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PRÉFACE. 

V/OMME  Pempîre  &  la  religion  fe  trou- 
vent à  la  mort  de  Julien  aans  un  état 
de  crife ,  qui  pique  la  curiofité  du  lec- 
teur ,  la  vie  de  ce  prince  refteroit  en 
quelque  forte  imparfaite ,  fi  on  n'y  joî- 
gnoit  rhifloire  de  Jovien.  Quoique  ce- 
lui-ci n'ait  régné  que.  peu  de  mois ,  & 
que  dans  notre  fieçle,.  où  la  fînguiarité 
toute  feule  pourroit  tenir  lieu  de  mérite, 
fa  perfonne  doive  être  moins  intéreflânte 
que  celle  de  fon  prédéceflTeur ,  j'ofe  dire 
que  fon  hifloire  offre  des  faits  mémora- 
bles ,  &  fournit  plus  à  la  réflexion  que 
les  longs  règnes  de  beaucoup  d'autres 
fouverarns. 

Deux  événemens  finguliers  îacaradérî- 
fent ,  Tun  en  bien  &  Tautre  en  mal  :  je 
veux  dire  le  rétabliflement  du  chriflianiC 
me,  que  Ton  voit  remonter  fur  le  trônjç 
des  Céfars  pour  n'en  plus  defcf^adre  â  &  ce 
funefle  traité  de  paix  qui  annoncé-  &  com^ 
mence  la  chute  de  la  grandeur  romaine* 
C'eiiaînfî  ^uc  celui  ^ui  habite  dans  Us  deux 
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fejoue  des  defleins  de  fes  ennemis.  Juif  en 
fe  flattoit  de  rendre  à  Tempire  fon  an- 
cienne fplendeur.  H  avoit  ou  paroifToit 
avoir  la  plupart  des  qualités  nécelTaires 
pour  Texécution  de  ce  projet  :  &  il  faut 
que  Timprudence  de  Julien  foit  la  caufe 
ou  du  moins  ToccaPon  de  la  ruine  de 
l'empire.  Julien  fe  promettoit  d'éteindre 
la  religion  chrétienne  :  mais  la  providen- 
ce avoit  arrêté  qu'il  feroit  le  dernier  em* 
pereur  payen.  La  guerre  qu'il  faifoh  à 
Sapor  étoit  le  préparatif  de  celle  qu'il 
méditoit  contre  nous.  Il  croyoît  que  la 
conquête  de  laPerfe  lui  donneroit  aflez 
de  loifir  &  d'autorité  pour  achever  à 
main  armée  l'ouvrage  que  fa  rufe  &  fes 
artifices  n'avoient  qu'ébauché  :  &  c'èft 
précifément  cette  guerre  qui  préferve 
les  chrétiens  de  celle  qu'il  leur  prépa- 
roit  :  c'eft  cette  guerre  qui  l'enlevé  du 
monde ,  &  qui  donne  aux  romains  ua 
empereur  afTez  zélé  pour  faire  triompher 
ie  chriftianifme  par  des  moyens  dignes 
de  la  véritable  religion. 

Jufqu'ici  le  règne  de  Jovien  eft  de- 
meuré comme  perdu  dans  l'hiftoire  gé- 
Tiérale.  On  me  faura  gré  peut  -  être  de 
î'avoir  tiré  de  l'oubli.  J'ai  traité  ce  mor- 
•  ceau  avec  tout  le  foin  dont  je  fuis  ca- 
pable ,  &  je  n'oferois  dire  ce  qu'il  m'a 
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-coûté.  L'hiftoire  n'eft  point  une  compî* 
lation  de  faits  raffèmbiés  au  fiafard  ,  on 
recueil  brillant  de  quelques  jolies  pen- 
fées  ,  un  tiflli  de  favantes  diflertations. 
Ce  n'efl  point  un  panégyrique  ni  une 
fatyre  ;  ce  doit  être  une  narration  im- 
partiale &  défintéreflee ,  Iimpie  &  na«^ 
turelle ,  quoique  réfléchie ,  toujours  atfée 
dans  ià  marche ,  lors  même  qu'elle  pré- 
fente le  réfukat  de  beaucoup  de  recher- 
ches 8c  de  difcuflions.  Elle  doit  rendre 
le  leâeur ,  pour  ainfî  dire ,  contempo- 
rain des  événemens,  Pinftruire  fans  le 
fatiguer ,  Téclarrer  fans  Féblouir ,  le  faire 
penfcr ,  &  lui  ménager  le  plaifîr  de  croire 
qu'il  penfe  de  lui-même ,  ne  pas  dire  tout, 
ôc  ne  laiflèr  rien  à  defirer,  ne  donner  à 
la  conjedure  ni  trop  ni  trop  peu  ,  lever 
par  d'heureux  dénouemens  les  contra- 
didions  apparentes  ;  en  un  mot ,  tenir 
lieu  des  auteurs  originaux  à  ceux  qui  ne 
font  pas  à  portée  de  les  lire ,  &  mettre 
en  état  de  les  Dre  avec  plus  d'agrément 
&  de  profit  ceux  qui  peuvent  les  con- 
fulter.  J'ai  tâché  d'écrire  dans  ce  goût 
rhiftoire  de  Jovien.  Je  ne  me  flatte  point 
d'avoir  réuffi  ;  heureux  fi  les  cônnoîf^ 
feurs  trouvent  entre  l'exécution  ôc  l'idie 
gudques  traits  de  refl^emblance. 

Les  traductions  que  je  donne  au- 
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jourcThui  font  te  parement  d'une  dette 
très-ancienne  que  j'ai  contradée  envers 
le  public,  &  dont  je  me  ferois  acquitté 
depuis  long  •  tems ,  fi  des  obftactes  im- 
prévus ne  m'en  avoîent  empêché.  Je  ne 
répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  dans  Taver- 
tiflement  qui  précède  la  vie  dp  Julien. 
EUe  efl  la  préface  de  ces  traduâions ,  & 
ces  traduâions  à  teur  tour  en  feront  les 
pièces  juflificatives.  Le  métier  de  tra- 
duâeur  eft  fi  pénibte ,  &  toutefois  fi  diC- 
'gracié ,  que  je  n'ai  eu  de  courage  que 
ce  qu'il  en  falloit  pour  mettre  en  fran- 
çois  la  moindre  partie  de  Julien.  D'ail- 
leurs tout  ce  qu'il  nous  a  laiffe  ne  mérite 
pas  également  d'être  traduit.  Je  vais  tra- 
cer une  légère  idée  des  ouvrages  ^ue  je 
ne  traduis  point  :  enfuîte  je  rendrai 
compte  de  ceux  que  je  donne  au  public. 
Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  de  fes  écrits 
où  l'on  ne  trouve  de  i'efprit ,  du  génie , 
de  l'éloquence ,  de  l'érudition ,  des  faits 
importans ,  &  quelquefois  uniques  pour 
la  connoillance  de  la  philofophie  ,  de 
rhiltoire,  8c  même  de  la  religion  ,  plu- 
fieurs  ne  fçroîent  pas  goûtés  dans  notre 
langue  ^  quand  même  ils  feroient  rendus 
avec.  les  grâces  &  la  pureté  de  flyle  que 
l'on  admire  dans  l'original.  Julien  n'a 
pas  ^2  évité  les  défauts  dç  fon  fîecLe , 
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c'eft-à-dîre ,  un  certain  goût  <fc  déclama^ 
tion  y  &  la  maladie  de  citer  fans  cefTe  les 
anciens ,  fur-tout  le  divin  Homère  ,  foit 
a  titre  d^ornement  >  foit  même  à  titre  de 
preuve. 

Indépendamment  de  ces  défauts  ,  ]e  Orat.  i, 
doute  que  les  deux  Panégyriques  de  ^'■^•''' 
Constance  fillènt  beaucoup  de  plaifir. 
Malgré  les  beautés  de  détail  que  Julien 
trouve  le  fecret  d^y  répandre ,  ils  pèchent 
eflentieiiement  par  le  fu jet, «Les  ledeurs 
équitables  plaindroient  Tauteur, d'avoir 
été  contraint  d'employer  tant  d'art  & 
d'efprit  pour  ériger  en  héros  un  prince 
médiocre  qu'il  haïflbit  &  qu'il  craignoit. 
Mais  pardonneroient-ils  au  tradiiâeur  de 
fatiguer  la  poflérité  par  Tennuyeufe  ré- 
pétition de  louanges ,  que  la  peur  &  la 
nécedité  rendoient  excufables  dans  la 
bouche  de  l'orateur  qui  les  prononçoit 
fous  peine  de  la  vie  ? 

Le  panégyrique   de  l'iMPÉRATRI-   Orat,  IlL 

CE  EusEBiE  ,  eft  un  monument  de  la 
leconnoiflànce  de  Julien.  Cependant  le 
cœur  n'y  parle  pas  allez.  C'ell  un  éloge 
froid,  didadique,  monotone.  Comme 
l'auteur  y  cite  des  traits  de  l'antiquité , 
moins  connus  aujourd'hui  qu'ils  n'étoient 
alors,  le  commun  des  ledeurs  trouveroit 
la  pièce  trop  favante ,  &  ne  manqueroic 
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pas  de  dire  que  Julien  vouloit  prouver  à 
fa  bienfaitrice ,  qu'il  fe  fervoit  de  la  bi- 
bliothèque dont  elle  lui  a  voit  faitpréfent. 
Orat,  IV.      Le  discouks  a  l'honneur  du  So- 
leil ROI ,  in  Solem  regem ,  eft  Péioge  da 
Logos  de  Platon.  Julien  dit  des  chofes 
remarquables  au  fujet  de  cette  imelli-       ! 
gence  ,  éternelle   produdion  du  Dieu      ] 
fouverain  dont  elle  eft  la  vive  image ,  qui 
de  toute  éternité ,  félon  Julien ,  arrangea      | 
l'univers ,  qui  le  conferve  8c  le  confer- 
vera  toujours,  qui  dans  le  monde  intel- 
ligible tenant  la  place  que  le  foleil  tient       ; 
parmi  les  êtres  corporels ,  eft  la  fource , 
Je  centre  ,  la  lumière  des  dieux  fubal-        i 
ternes  &  de  tous  les  efprits ,  à  laquelle       ^ 
les  âmes  vertueufes  vont  fe  réunir  après 
la  mort  ;  qui  manifefte  fa  puiflance  ,  & 
réfide  d'une  manière  fpéciale  dans  l'aftre       i 
dont  les  rayons  éclairent  le  monde  ma- 
tériel. Cet  ouvrage  eft  utile  ôc  curieux-,       j 
pour  quiconque  veut  connoître  à  fonds 
le  paganifme  pftilofophique  des  platoni- 
ciens de  ce  tems-là  ,  6c  le  fyftême  de  re- 
ligion que  Julien  s'étoit  formé.  Mais  ce 
long  difcours  préfente  un  mélange  R 
confus  de  métaphyfique  &  de  phyfique  ; 
on  y  trouve  tant  de  verbiage ,  ii  peu  de 
îuftefle  8c  de  précifion  ,  qu'il  ne  peut 
faire  honneur  qu'à  la  fécondité  de  Ju^ 
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lien,  qni  le  compora  dans  Tefpace  de 
trois  nuits. 

II  n'en  employa  qu'nne  à  faire  l'fxo-  Om.  v. 
GE  DE  LA  MERE  DES  DIEUX.  J'en  ai  déjà 
parlé  dans  la  vie  de  Julien*  Il  fe  met  l'eC- 
prit  &  l'imagination  à  la  torture  pour 
expliquer  allégoriquement  la  fable  de 
Cybele  &  d'Atys ,  avec  les  cérémonies 
de  leur  culte.  Tous  ces  efforts  aboutif- 
fent  uniquement  à  débiter  d'un  ton  d'en- 
tlioufiafle  un  roman  de  phyiique  très- 
obfcur..  Quand  je  l'entendrois  parfaite^ 
ment ,  je  ne  devrois  pas  le  traduire ,  à 
caufe  de  l'ôbfcénité  de  la  fable  poétique, 
de  laquelle  Julien  tâclie  néanmoins  de 
tirer  même  des  moralités. 

Le  discours  intitulé  contre  les  Or&t.iv, 
CYNIQUES  ignorans  ,  coTîtra  impcritos 
canes ,  eft  encore  un  impromptu  qu'il  fit 
en  deux  jours  à  fes  heures  perdues,  in- 
digné de  l'irrévérence  Se  de  l'audace  d'un 
cynique  relâché ,  qui  non  content  de  me- 
ner une  vie  voluptueufe,  tournoit  en  ri- 
dicule les  fîngularités  de  Diogenc ,  &  le 
traitoit  d'homme  vain*  Julien  entreprend 
l'apologie  du  maître ,  &  s'élève  contre 
le  dîfciple  avec  toute  la  chaleur  d'un 
homme ,  à  qui  pour  être  un  nouveau 
Diogene ,  il  manquoit  feulement  la  be- 
face  &  le  bâton.  Je  crois  que  cette  pièce, 
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quoiqu'înférieure  à  celles  que  j'ar  tra- 
duites y  ne  déplairoit  pas  en  François, 
Orar.  viu      Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe  du  dis- 
cours qu^il  adrefle  à  im  autre  cynique 
nommé  Héraclius.  Ce  philofophe  ha- 
ranguant en  préfence  de  Julien ,  avoit 
débité  une  fable  allégorique ,  dans  la- 
quelle il  prenoit  modeflement  pour  foi- 
même  le  rôle  de  Jupiter ,  &  donnoit  à 
l'empereur  celui  du  dieu  Pan.  Julien  fut 
encore  plus  blefle  de  la  manière  peu  reC- 
pedueufe   dont  le  cynique  parloit  des 
dieux.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'impofàt  fi- 
lence  à  ce  profane  harangueur.  Mais  ay an  t 
fait  alors  un  efibrt  de  patience,  &  par  con-? 
fidération  pour  l'auditoire ,  &  de  peur  d'ê- 
tre regardé ,  dit-il ,  comme  un  homme  fu- 
perftitieux  qui  s'effarouche  de  tout ,  il  fe 
dédommage  en  donnant  libre  carrière. à 
fon  zèle  dans  un  alTez  long  difcours ,  dont 
l'objet  eft  de  prouver  qu'un  cynique, 
ennemi  par  état  de  toute  feinte  &  de 
tout  déguifement  ,  ne  doit  point  com- 
pofer  de  fables  ^  8c  que  du  moins ,  s'il 
veut  abfolumènt  en  compofer,  elles  doi- 
vent être  graves,  inftrudives,  religieufes» 
Ce  difcours,  qui  feroit  plus  clair,  fi  la 
fidion  qui  révolte  Julien  nous  étoit  con- 
nue ,  renferme  des  chofes  curieufes  tou- 
chant l'orignie  &  la  nature  de  la  fable , 
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fur  les  anciens  cyniques  &  fur  les  cyni- 
ques modernes  ,  &c.  Mais  ce  que  j'y 
trouve  de  plus  digne  d'attention  ,  c'eft 
une  fable  de  la  façon  de  Julien ,  de  la- 
quelle je  parlerai  bientôt. 

Julien  n'étoit  encore  que  Céfar ,  Iorf-Or«f.  Kttt 
qu'il  compofa  la  pièce  qui  a  pour  titre  , 

DISCOURS    DE    CONSOLATION    SUR    LM 

DÉPART  DE  Salluste.  Ceft  le  même 
Sallufte  que  Julien  fit  dans  la  fuite  préfet 
des  Gaules ,  Se  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  préfet  d'Orient.  Sous  Conf- 
iance il  exerçoit  dans  les  Gaules  un  em« 
ploi  confidérable.  Ses  talens  &  fa  fidélité 
l'ayant  rendu  l'homme  de  confiance  & 
l'intime  ami  du  Céfar  ,  la  jaloufie  &  des 
intrigues  de  cour  ne  manquèrent  pas  de 
le  déplacer  &  de  l'envoyer  ailleurs.  Ju- 
lien ,  qui  fent  toute  la  grandeur  de  fa 
perte  y  eflàie  dans  le  difcours  dont  il  s'a-* 
git  de  fe  confoler  lui-même ,  &  de  con- 
foler  fon  ami  d'une  fi  cruelle  féparation, 
II  regrette  non  feulement  les  charmes 
&  les  délices  d'une  union  fondée  fur 
l'amour  de  la  vertu  &:  du  bien  public  , 
mais  encore  les  fecours  d'un  autre  lui- 
même  ,  qui  partageoit  fes  occupations , 
fes  peines  &  fes  plaifirs  >  d'un  homme 
vrai  dont  il  défefpere  de  trouver  le  fem- 
biable  ,  qui  l'aimoit  fans  intérêt  ^  le  re« 
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prenoît  fans  hauteur ,  &  lui  difoit  la  vé-' 
rite  fans  déguifement.  II  fait  un  areu 
bien  rare  Se  bien  refpeâable ,  fur-tout 
dans  la  bouche  d'un  prince  :  H  dit  en  pro- 
pres termes  qu'il  doit  à  Sallufte  toute  fa 
réputation.  Dans  cet  ouvrage  on  trouve 
du  feritiment  &  des  principes  :  mais  ils 
font  un  peu  noyés  dans  les  citations  & 
dans  les  exemples  de  Pantrquité.  La  pièce 
à  été  faite  ppur  devenir  publique  ,  ou 
fautent  craignoit  qu'elle  ne  le  devînt. 
C'eft  pour  cela  qu'il  fe  tient  dans  les  gé- 
néralités. On  fent  que  plein  de  dépit ,  & 
pénétré  d'une  '  douleur  qu'il  renferme 
dans  le  fond  de  foname ,  il  voudroit  dire 
à  Sallufte  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il 
lui  dit.  S'il  lui  parle  de  Scipion ,  de  Lé- 
lîus,  de  Caton,  de  Pythagore,  de  Pla- 
ton ,  de  Démocrite  ,  de  Périclès ,  d'A- 
naxagore ,  &c ,  c'eft  qu'il  n'ofe  parler  dé 
ce  qui  l'intérefle  le  plus^  La  fervitude  8c 
la  contrainte  réduifent  à  la  pédanterie 
ceux  qui  ne  peuvent  être  ignorans:  té- 
moin la  plupart  des  grecs  qui  ont  écrit 
fous  l'empire  romain.  Julien  particulier 
ou  Céfar  vécut  dans  la  gêne  la  plus  af- 
freufe.  C'eft  peut-être  une  des  caufes  de 
cette  érudition  mal  placée  qui  dépare 
plufieurs  de  fes  ouvrages. 
Epîji.  ai  S.-   Il  favoit  néanmoins  fe  pafler  d'érudî- 
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tîon  quand  il  vouloit ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  iifant  jle  manifeste 
contre  l'empereur  Confiance.  Cet  ou- 
vrage n'a  rien  de  pédant  que  d'être  adrefle 

AU  SÉNAT  ET  AU  PEUPLE  n' ATHENES  , 

que  Julien  traite  comme  il  auroit  fait  les 
athéniens  du  tems  de  Miltîade ,  d'Ariftî* 
de  &  de  Thémiflocle.  La  pièce  cft  écrite 
d'une  manière  folide ,  noble  ,perfuafive, 
iâns  déclamation ,  fans  écart ,  fans  une 
feule  citation ,  pas  même  d'Homère ,  Se 
dorme  lieu  de  préfumer  que  l'on  ne  trou- 
veroît  pas  dans  les  autres  ouvrages  de 
Julien  les  défauts  que  l'on  y  reprend 
avec  juftice ,  s'il  n'avoit  exercé  fa  plume 
que  fur  des  fujets  heureux.  Une  déli- 
catefie  peut-être  exceflîve  m'empêche  de 
donner  ce  manifeste»  Comme  je  l'ai 
fondu  prefque  entier  dans  la  vie  de  Ju- 
lien ,  je  craindrois  que  l'on  ne  m'accufât 
d'en  avoir  fait  double  emploi. 

Un  fcrupule  d'une  autre  efpece  ne  Tragmtnmm 
m'a  pas  permis  de  traduire  le  long  frag-*^'^'^'*^^  ^^'^* 
JHENT  de  l'inflruâion  qu'il  adreflbit  en 
qualité  de  fouverain  pontife  à  un  pontife 
payen.  Il  paroit  que  Julien  prétendoit  y 
réduire  en  fyftême  le  paganifmc  i  &  que 
rinftrudion  étoit  divifée  en  deux  parties, 
dont  la  première  concernoit  ,  fi  j'ofe 
m'exprimer  ainfî  >  le  dogme  &  la  morale; 
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&  la  féconde  coatenoît  les  règles  de  dîA 
cipline»   C'eft  au  fonds  un  monument 
précieux  &  très- honorable  à  notre  reli- 
gion, puifque  d'un  côté  le  réformateur  ' 
de  rhellénifme  n'imagine  rien  de  plus 
propre  pour  le  rendre  refpeâable ,  que 
de  dérober,  s'il  pou  voit ,  à  Péglife  chré- 
tienne fes  ufageis ,  fa  difcîpline  &  fes 
mœurs  5  &  que  de  l'autre  il  fubflitue  aux 
faits  révélés  des  fables  extravagantes.  II 
rejette  ce  que  nous  apprend  Moyfe  de  la 
création  d'Adam  :  &  c'eft  pour  débiter 
gravement  une    tradition  théurgique, 
félon  laquelle  Jupiter  en  arrangeant  l'u- 
nivers laiffa  tomber  quelques  gouttes  de 
lang ,  &  de  cette  liqueur  facrée  fe  forma 
le  genre  humain.  En  vérité  la  relfgion 
eft  bien  vengée  de  fes  ennemis  par  les 
abfurdités  mêmes  qu'ils  préfèrent  à  ks 
dogmes  :  &  à  veritau  quidem  auditum 
averunt  ^  ai  fabulas  autem  convertentur^ 
Tel  qui  fe  moque  de  la  fable  de  Julien  , 
s'il  ne  croit  pas  plus  que  Julien  à  nos 
divines  écritures ,  admet  fur  l'origine  de 
l'homme  ,  &  fur  une   infinité  d'autres 
points  des  hypotTiefes ,  qui  pour  être  re-» 
vêtues  de  quelque  jargon  de  métaphyfi- 
que,  ne  font  pas  moins'déraîfonnables 
que  fa  prétendue  tradition.  Dans  ce  mê* 
me  fragment ,  Tauteur  avoue  qu'il  a  youki 
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reBâtir  le  temple  de  Jerufalem  :  &  Ton 
fent  toute  l'importance  de  cet  aveu.  Le 
détail  des  régies  qu'il  prefcrit  à  fes  pon- 
tifes ,  retrace  l'idée  de  ce  que  l'églife  de?- 
mande  de  fes  miniflres.  Au  fu jet  des  fpec- 
tacies^  des  livres  obfcenes  &  des  romans , 
de  cette  philofophie  infenfée ,  qui  nie  ou 
révoque  en  doute  l'exiftence  de  Dieu , 
là  providence,  &  l'immortalité  de  l'ame, 
îl  s'ejcplique  d'une  manière  fi  forte  &  fi 
chrétienne  3  qu'il  n^en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  le  perdre  dans  l'écrit  de 
certaines  gens  y  fi  la  haine  qu'il  témoigne 
pour  la  religion  même ,  dont  il  a  con- 
fervé  ces  relies  ,  ne  lui  faifoît  trouver 
grâce  à  leurs  yeux.  Cependant  quelque 
utile  que  puiiïe  être  ce  fragment  ,  ma 
main  n'a  pu  fe  prêter  à  copier  les  blas- 
phèmes que  Julien  y  vomit  contre  nos 
auteurs  inlpirés. 

J'ai  déjà  parlé  dans  fa  vie  des  livres  S.  Qfriai 

CONTRE    LA    RELIGION   CHRÉTIENNE  ^^"f^'^"'^ 

que  S.  Cyrille  en  les  réfutant  a  confervé 
prefque  entiers.  La  réfutation  qu'en  a 
faite  ce  làint  dodeur ,  8c  qu'il  a  dédiée  à 
l'empereur  Théodofe  le  jeune  ,  ell  la- 
vante ,  profonde ,  décifive  contre  Julien 
&  le  paganifme  ;  maii  la  leâure  en  feroit 
plus  agréable  ^  fi  fa  plume  étoit  aulfi  lé- 
gère que  celle  de  Juliep.  D'ailleurs  faint 
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Cyrille  écrivoit  pour  des  leâeurs ,  pér-^ 
fuâdés  que  fi  le  paganifme  étoit  faux ,  le 
efiriftianifme  étoit  néceflàirement  vrai* 
C'eft  pour  cela  qu'il  s'attache  moins  à 
répondre  direâement  aux  objedions  de 
Julien,  qu'à  faire  fentir  la  foibjeffe  ou 
plutôt  le  néant  du  paganifme.  Cette  mé- 
thode, qui  fuffifoît  alors,  ne  feroit  pas 
affez  proportionnée  ^x  befoins  de  notre 
fieçle,  ouïes  mêmes  objedions  ne  font 
malheureufement  que  trop  répétées  par 
des  hommes  également  ennemis  de  toute 
religion.  Une  réfutation  direâe  de  ces 
livres  trop  fameux ,  feroit  un  travail  vrai^ 
ment  digne  d'un  théologien  philofophe* 
Il  efl  inutile  de  parler  ici  de  quelques 
autres  ouvrages  qui  ne  font  point  par- 
venus jufqu'à  nous.  Je  vais  maintenant 
rendre  compte  de  ceux  dont  Je  donne  la 
tradudion. 
Csfafts , .  Les  ces  Ars  paflent  fans  contredit  pour 
J^c^^^:  le  chef- Jœuvre  de  Julien.  Je  m'explique 
alTez  librement  &  fur  fa  perfonne  8c  fur 
fes  écrits  ,  pour  n'être  point  âccufé  de 
cette  efpece  d'idolâtrie  ,  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire  aux  tfadufteurs.  Ainiî  j'ofe 
&ïe  que  l'antiquité  profane  ne  fctornrt 
aucune  pièce  qui  fhit  comparable  à  celle* 
ti  pour  le  mérite  du  fujet,  &  très-peiï 
qui  lui  doivent  être  préférées  pour  Içs 
mérite  de  l'exécution» 
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Un  empereur  romain  qui  a  eu  Tavan-* 
tage  d'être  particulier,  refprît  rempli  & 
peut-être  le  cœur  pénétré  des  grandes 
maximes  du  gouvernement,  philofophe 
malgré  fes  travers ,  né  avec  beaucoup  de 
goût  &  de  talent  pour  la  raillerie  ,  ha- 
bile à  laifir  les  ridicules ,  &  n'en  laiflant 
échapper  aucun  dans  les  autres ,  pas  me-* 
me  les  fîens,  fâchant  démêler  ces  nuan-t 
ces  lègues,  qui  différencient  le  médiocre 
&•  le  bon ,  l'excellent  8c  le  parfait ,  les 
qualités  eflimables  &  celles  qui  ne  font 
que  brillantes  ,  nourri  de  la  ledure  de 
Platon  &  d'Ariflophane ,  &  parlant  leur 
îangue  comme  eux ,  raflèmble  dans  un 
même  tableau  tous  les  empereurs  qui 
régnèrent  avec  lui  pendant  l'efpace  d'en»- 
viron  quatre  cens  ans. 

Ceft  une  peinture  mouvante ,  où  le 
fpeôateur  voit  palier  fous  fes  yeux  rapi- 
dement, mais  làns  confufîon,ces  maîtres 
du  monde  dépouillés  de  leur  grandeur , 
Si  réduits  à  leurs  vices  &  à  leurs  vertus, 
A  l'aide  d'une  fiâîon  fîmple  &  ingénieth- 
fe,  Julien  fait  difparoître  avec  ignominie 
ceux  qui  ont  déshonoré  la  pourpre;  & 
'parmi  ceux  qui  méritent  d'être  mis  au 
nombre  des  fou verains ,  il  choîfit  les  phis 
îlluftres  pour  leur  faire  difputer  le  pre- 
mier rang.  Quoiqu'il  .paroiffe  laiffer  la 
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queftîon  îndécife  ,  on  voit  aflcz  que 
Marc  -  Aurele  eft  le  héros  de  la  pièce  5 
que  Julien  lui  donne  la  préférence ,  & 
veut  annoncer  à  Punivers  y  qu'il  a  pris 
pour  modèle  cet  empereur  philofophe. 

Tel  eft  le  plan  général  de  la  fatyre  ou 
plutôt  du  jugement  des  Céfars.  Je  ne 
crois  pas  que  dans  aucun  ouvrage  aufli 
court ,  on  trouve  à  la  fois  tant  de  carac- 
tères &  de  mœurs ,  tant  de  finefle  &  de 
folidité ,  tant  d'inftruâion,  fans  que  Fau- 
teur prenne  jamais  le  ton  dogmatique  , 
tant  de  fei  &  d'enjouement  ,  fans  qu'il 
ceflTe  jamais  d'inftruire.  En  un  mot ,  îl 
me  femble  que  les  césars  devroient 
ou  déprévenir ,  ou  du  moins  embarraffer 
ceux  qui  ont  voué  une  eftime  exclufive 
aux  produâions  de  l'ancienne  Grèce. 

Cependant  l'ouvrage  n'eft  pas  exempt 
de  défauts^  Sans  p^Ier  de  quelques  rail- 
leries ,  ou  froides  ^  ou  qui  nous  paroiflent 
telles,  ni  d'un  petit  nombre  de  juge- 
mens  peu  mefurés  &  trop  durs ,  que  Ju- 
lien prononce  fur  certains  empereur^ ,  à 
la  mémoire  defquels  perfonne  ne  prend 
aujourd'hui  beaucoup  d'intérêt,  on  ne 
peut  excufer  la  manière  également  in- 
îufte  &  indécente  dont  îl  traite  fon  .oncle 
le  grand  Conftantin.  Ne  pouvant  fe  diC- 
penfer,  malgré  qu'il  en  ait,  de  le  faire 
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entrer  en  concurrence  avec  les  empe- 
reurs les  plus  dillingués  ,  il  n'omet  rien 
pour  le  dégrader ,  &  pour  le  tourner  en 
ridicule. 

Cette  partialité  vifible  produite  par  la 
haine  de  notre  religion  ,  &  par  d'autres 
caufes  que  j'ai  pris  foin  de  développer 
dans  les  remarques,  ne  peut  faire  tort 
qu'à  Julien.  Ni  fes  traits  envenimés ,  ni 
ceux  de  Zofime ,  n'empêcheront  point 
Conflantîn  d'être  regardé  comme  un 
prince  d'un  mérite  fupérieur  ,  &  très- 
digne  du  titre  de  grand  ;  non  plus  que 
les  éloges  exceflîfs  des  Grecs  ,  qui  lui 
donnent  le  titre  d'egaZ  aux  apôtres,  ne 
perfuaderont  jamais  que  toutes  fes  ac- 
tions aient. été  conformes  à  la  fainteté  de 
l'évangile,  dont. il  fe  déclara  le  protec- 
teur. Sans  diffimuler  ni  fes  fautes  ni  fes 
défauts ,  j'ai  détruit  les  calomnies  par  leA 
quelles  un  ennemi  paflfionné  s'efforce  de 
le  noircir  ;  &  je  l'ai  fait  uniquement  pour 
l'intérêt  de  la  vérité  de  l'hiftoire  :  car  je 
n'ai  garde  de  penfer  comme  cet  injufle 
cenfeur ,  que  les  coups  portés  à  Cons- 
tantin puirtent  retomber  fur  la  religion. 
S'il  a  la  gloire  d'être  l'inflrument  dont 
Dieu  s'ell  fervi  pour  la  tirer  de  l'oppref- 
iion ,  il  n'en  ell  après  tout  ni  le  fonda^ 
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teur  nî  Papôtre.  Sans  les  empereurs,  & 
malgré  les  efForts  des  empereurs ,  lorfque 
Conftantin  FembrajOTa  ,  elle  avoit  telle- 
ment prévalu ,  qu'on  Ta  foupçonné ,  quoi- 
que fauffement ,  de  Pavoir  embraffee  par 
politique.  Quand  ou  a  le  bonheur  de 
profelFer  une  religion  fi  augufle,*fi  di- 
vine ,  établie  fur  d'inébranlables  fonde- 
mens ,  il  y  aurçit  de  la  pulillanimité  ,  je 
dirois  prefque  de  la  poltronnerie  ,  à  la 
croire  dépendante  ou  refponfable  de  la 
réj3utation  de  fes  premiers  protedeurs. 
Dieu  maître  abfolu  des  événemens,  & 
qui  appelle  les  chofcs  qui  ne  font  pas  comme 
celles  qui  font  j  pouvoit ,  &  cependant  il 
n'a  pas  voulu  ,  faire  régner  Thcodofe 
av^ant  Conftantin ,  &  placer  S.  Louis  à  la 
tête  de  nos  rois  chrétiens. 

Je  dois  obferver  que  l'on  trouve  dans 
les  CÉSARS  une  forte  de  contradiâion. 
L'auteur  y  fuppofe  les  dieux  tels  que  les 
poëtes  les  repréfentent ,  &  néanmoins  il 
revient  fouvent  aux  idées  des  philofo- 
phes.  Ce  n'eft  pas  un  défaut  qui  lui  foit 
particulier.  On  ne  peut  même  en  con- 
clure qu'il  prétendît  fe  moquer  de  fa  re- 
ligion^ ni  qu'il  fût  efprit  fort.  Il  regar- 
doit  les  fables  des  poëtes  comme  des 
fidions  y  qui  étant  prifes  à  la  lettre  au- 
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roîent  déshonoré  la  divinité  :  maïs  per- 
fuadé  qu'il  falloir  les  tourner  en  allcgo- 
ries ,  déifte  en  fpéculation  jufqu'à  certain 
point,  payen  zélé  dans  la  pratique ,  il  fe 
conformoit  au  langage  reçu.  Ce  mélange 
de  paganifme  poétique  &  de  paganifme 
philofopliique  étoit  ordinaire.  Perfonne 
n^en  étoit  blefle.  Nous  en  fommes  cho- 
qués avec  raifon ,  &  le  ferions  beaucoup 
davantage  ,  lî  la  ledure  des  anciens  ne 
nous  avoit  familîarifés  avec  cette  bizar- 
rerie. 

Il  y  a  plus  de  foîxante  ans  que  M.  Span- 
heim ,  li  connu  dans  la  république  des 
lettres ,  entreprit  de  traduire  les  césars 
en  François.  Ce  favant  étranger  ne  pof- 
fédoit  pas  les  finefles  de  notre  langue  j 
&  fa  verlîon  ne  reflemble  à  l'original 
que  comme  un  fquélette  à  un  corps  hu- 
main. Au  texte  il  a  joint  des  remarques , 
appuyé  les  remarquées  de  preuves ,  enri- 
chi les  unes  &  les  autres  de  médailles  j 
le  tout  avec  tant  de  profufion ,  que  le 
petit  ouvrage  de  Julien  difparoît  en 
quelque  forte  dans  un  in-4^.  de  plus  de 
fix  cens  pages.  C'efl  un  chef  d'œuvrè 
d'impreffion ,  un  tréfor  de  littérature  an- 
cienne peu  digérée,  &  d'érudition  nu- 
fiiifmatique.  Ce  livre  fait  Pornemerit  dci' 
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bibliothèques  :  maïs  îl  efFraîe  le  com- 
mun des  ledeurs ,  à  qui  la  vue  cl*un  corn- 
meiltaire  fi  prolixe  infpire  au  moins  Vm-' 
différence ,  pour  un  texte  qu'ils  fuppo- 
fent  avoir  befoin  de  tant  d'éclairciffe- 
mens*  Tout  le  monde  n'eft  pas  obligé  de 
favoir  que  les  commentateurs  ne  travail- 
lent pas  uniquement  à  donner  rintellr- 
gence  de  leur  auteur  ;  qu'ils  ne  l'ont 
îbuvent  choilî  que  pour  avoir  occafioii 
de  vuider  leurs  recueils ,  &  qu'ils  font 
ordinaii'ement  aufli  diffus  fur  les  endroits 
les  plus  faciles,  qu'ils  font  fuccinds ,  ou 
même  muets  fur  les  véritables  difficultés. 
A  moins  que  d'être  au  fait ,  qui  ne  ju- 
geroït  du  premier  coup  d'œiî  que  les 
CÉSARS  font  une  énigme  perpétuelle ,  & 
que  Julien  eft  auffi  obfcur  que  Lyco- 
phron  i  J'ai  donc  cru  faire  plaifir  à  ceux 
qui  n'aiment  point  les  gros  livres ,  de  leur 
préfenter  une  traduâion  accompagnée 
de  remarques  ,  ou  purement  néceflaires , 
ou  du  moins  intéreflàntes  ;  &  dans  la- 
quelle je  tâcherôîs  de  conferver  le  plus 
qu'il  feroît  poffible  le  feu ,  les  grâces  & 
la  légèreté  de  l'original. 
Mîfopogon,  Le  misopogon  eft  une  fatyre  moins 
'^hkiu!^^'  variée ,  mais  plus  finguliere  que  les  cé- 
sars. Julien  poulie  à  bout  par  les  habi« 
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tans  d*Antioche,au  lieu  de  s^en  venger 
ou  de  leur  pardonner  en  prince  ,  entre- 
prend de  fe  venger  en  auteur  :<&  je  croîs 
que  jamais  auteur  ne  con<;ut  un  tel  pro- 
jet de  vengeance.  II  fait  femblant  de 
tourner  fa  mauvaife  humeur  contre  lui- 
même  :  il  exagère  fes  défauts  ;  &  repré- 
fentant  comme  des  travers  les  bonnes 
qualités  qu'il  peut  avoir ,  il  les  oppofe 
aux  vices  d' Antiocte ,  qu'il  donne  ironi- 
quement pour  des  vertus. 

Julien  fe  peint  fans  doute  plus  extraor- 
dinaire qu'il  n'eft  en  effet  :  mais  il  faut 
l'être  beaucoup  pour  fe  peindre  de  la 
forte.  Si  l'ouvrage  manque  de  dignité , 
H  eil  rempli  de  traits  ,  de  faillies  ,  de 
principes  &  de  mœurs.  L'efprit  y  pélille 
de  toutes  parts  :  mais  la  plaifantçrie  eft 
trop  cauftique  &  trop  amere,  Ç'eft  le  ris 
d'un  homme  outré  de  dépit ,  qui  joue  le 
rôle  de  philofophe ,  &  ne  peut  le  fou-* 
tenir  jufqu'au  bout.  II  quitte  à  la  fin  le 
ton  ironique  pour  prendre  celui  de  Pin* 
veâive  &  des  reproches  direâs.  Je  croîs 
pouvoir  affurer  que  cette  fatyre  coula 
de  la  plume  de  Julien^  dans  un  accès  de 
chagrin  &  de  colère  ;  &  qu'il  ne  mit  de 
tems  à  là  compofer  que  ce  qu'il  en  fal- 
Jut  pour  l'écrire.  Mais  telle  qu'elle  eft. 
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elle  eft  unique  ;  &  quand  on  ne  Fa  pa$ 
lue ,  on  ne  connoît  pas  aflez  Julien. 

Les  lettres  des  hommes  célèbres  font 
ordinairement  la  partie  la  plus  curieufe 
de  leurs  écrits.  J'ai  (fonc  traduit  le  plu$ 
Ep^îa.  gi^and  nombre  des  lettres  de  Julien. 
J'ai  choïfî  celles  qui  font  mieux  con- 
noître  fon  efprit ,  fon  génie ,  fes  idées  fur 
le  gouvernement  &  fur  la  religion ,  ou 
qui  peuvent  fervir  à  Thiftoire ,  foit  ec- 
cléfîaftique ,  foit  profane.  Je  n'ai  pas  né- 
gligé quelques  billets  qui  prouvent  qu'il 
,étoît  très-capabie  de  réuflir  dans  le  ftyle 
laconique.  Il  fe  trouve  parmi  fes  lettres 
quelques-unes  de  fes  loix.  J'en  ai  tiré 
une  ou  deux  autres  du  code  théodofien. 
JI  n'y  a  point  d'empereqr  qui  ait  fait  tant 
de  loix  dans  un  règne  lî  coiut.  Les  fien*- 
nés  y  excepté  celles   qui  regardent  le 
chriflianifine  ,  font  eftimées  des  jurif- 
confultes  :  mais  par  malheur  le  code  de 
Théodofe  &  celui  de  Jullrniôn ,  ne  don- 
nent prefque  jamais  que  le  dilpofitif  de 
la  loi,  &  non  pas  le  préambule  où  l'on 
verroit  briller  8c  i'efprit  &  l'éloquence 
du  légilTateur. 

Je  n'ai  pas  eu  la  patience  de  traduire 
les  lettres  où  Julien  fe  jette  aux  pieds  de 
certains  favans  >  leur  prodigue  Tencéns 
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le  plus  groffier ,  &  leur  témoigne  un  cm- 
prefTement  qui  feroît  puérile ,  même  de 
îa  part  d^un  écolier  ordinaire ,  ni  d*au- 
ues  qui  roulent  fur  de  pures  bagatelles  j 
par  exemple  ,  la  lettre  à  un  fénateur 
uommé  Sérapîon.  x£n  lui  envoyant  ua 
cent  de  figues  de  Damas  ,  il  fait  Pé- 
loge  des  figues  par  tous  les  lieux  coni* 
muns  de  ia  rhétorique  ;  fans  oublier  les 
autorités  d'Ariftopfiane  ,  d^Hérodote, 
d'Homère  ,  d'Hippocrate  ,  d'Arillote, 
de  Théophrafle,  11  paffe  de  Téloge  de$ 
figues  à  celui  du  nombre  centenaire, 
qu'il  exalte  par  fes  propriétés  arithméti« 
tiques.  C'cft,  ajoute  t il,  le  plus  parfait 
des  nombres  :  témoin  Tégide  de  Jupiter 
ornée  de  cent  franges,  Briarée  à  cent 
mains  ,  Typhée  à  cent  têtes  ,  Tile  de 
Crète  à  cent  villes ,  Tbebes  à  cent  por- 
tes ,  les  hécatombes ,  les  centuries ,  les 
centurions ,  les  ceiitumvirs ,  &c.  Je  veux 
croire  que  cette  pièce  n'eft  qu'une  dé- 
bauche d'efprit  &  d'érudition ,  &  peut- 
être  une  critique  :  car  il  paroît  par  la 
lettre  même  ,  que  ces  fortes  Jéloges 
étoient  à  la  mode.  Mais  le  tems  cft  trop 
précieux,  pour  l'employer  à  traduire  de 
pareilles  niaiferies.  Je  ne  prétends  pas 
dire  que  les  lettres  de  Julien  que  je  ne 
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traduis  point  foîent  toutes  auffî  frivoles* 
J'en  laide  certainement  quelques-unes 
qui  n'auroient  pas  déplu.  Cependant  j'ai 
]ugé  qu'il  valoit  mieux  m'expofer  au  re- 
proche de  n'avoir  pas  traduit  ce  qui  pou- 
*  voit  Têtre ,  qu'à  celui  d'avoir  traduit  ce 
qui  ne  le  méritoit  pas.  J'avouerai  même 
fi  l'on  veut ,  que  la  peine  de  traduire  eu 
venue  au  fecours  de  cette  réflexion. 

Dans  les  éditions  de  Julien  fes  lettres 
font  raflemblées  à  l'aventure.  Celles  que 
je  donne ,  je  les  ai  rangées  félon  l'ordre 
chronologique  autant  que  j'ai  pu  :  &  la 
méprife  ne  peut  jamais  être  fort  confidé- 
rable  j  puifqu'elles  ont  été  prefque  tou- 
tes écrites  fous  le  règne  de  Julien,  qui 
n'a  duré  que  dix  -  huit  mois.  J'ai  inféré 
Epifioia  ai  dans  fa  place  la  lettre  a  Themistius  , 
Th^miUum.   q^g  jçg  éditions  mettent  à  la  fuite  des 

harangues.  C'efl  efFeâivement  un  traité 
en  forme  de  lettre ,  où  l'auteur  à  la  vue 
des  écueils  dont  le  trône  eft  environné^ 
expofe  fes  inquiétudes  &  fes  frayeurs  , 
établit  d'excellentes  maximes  touchant 
ies  devoirs  du  fouverain ,  &  reconnoît 
fon  incapacité  avec  une  modeflie  tout-» 
à-fait  louable ,  fi  elle  ell  fincere,  Onfent 
dans  l'ouvrage  une  pointe  de  déclama- 
tion ,  ôc  quelque  cKofç  d^un  peu  vague. 

Qa 
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On  voudroil  que  l'auteur  appliquât  ui 
peu  davantage  les  principes  qu'il  tin 
d'ArifloteSc  de  Platon.  Mais  il  faut  con 
ÏJdérer  que  Julien  j  lorfqu'i!  compofa  c 
traité  ,  venoit  d-êire  nommé  Célàr  pa 
Confiance ,  &  que  cette  nouvelle  di 
gnité  n'avéit  fait  qu'an gmènter  fon  e 
clavage.  La  pièce  eft  aflcz  libre  pour  1 
tenis  où  elle  fut  ccriie.  Julien  ofe  y  pai 
1er  comme  s'il  étoit  indépendant ,  ou  d 
moins  comme  devant  l'ètreun  jour. 

On  ïrrà  ,  je  crois^yavec  plailir  une  FJi 
BLE  qiie  j'ai  déterrée-dans  le  difcours  a 
cynique  Héracliiis.,  Julien  voulant  li 
donner  le  modèle  d'une  fable  inilniéliv 
&  reiigieufe  ,  décrit  dans  une  liétion  a: 
légorîqtie,  mais  à  laqtieKe  il  eft  împo 
fîfale  de  fe  méprendre;  les  malheurs  t 
fa  maifoii ,  îes  dangers  qu'il  a  courus  dai 
fon  enfance  ,  fon  fyliéme  fur  ]a  reirgio 
&  fur  iegouvernemem.  Quoiqu'elle  fo 
en  profe ,  c'eli  un  excellent  morceau  c 
poéfie.''  ■■-'"■ 

Cette  pflîface  eft  déjà  lî  longue,  qi 

Je  rtejiv'afrfierai  point  à  parler  de  la  mi 

tlii^de  que  j'ai  ftiivie'en  tradnifant.  J' 

■  faire  une  traduâion  fidelle  :  • 

cela  même  je  l'ai  fait  libre.  C 

■-  ion^fiieiràïeS'>  fi  vantéespac  cei 
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qui  n'en  peuvent  donner  de  meilleures 
ne  font  en  effet  que  des  copies  très-b 
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fidelles ,  puifqu'elles  ne  reffemblentpoi 
à  Toriginal ,  ou  du  moins  ne  lui  reffem 
bicnt  qu'en  laid.  Je  me  fuis  rempli  de 
penfée  de  n^on  auteur  ;  &  conferv 
néanmoins  avec  fcrupule  le  collume 
Tair  antique  ,  j'ai  tâché  de  rendre 
idée  ,  comme  je  préfume  qu'il  Tau^ 
rendue  s'il  avoit  écrit  en  françois. 
fait  pour  le  mieux  ;  &  j'ai  traduit  ]u 
comme  je  fouhaiterois  de  l'être  i 
mcme ,  fi  j'ctois  dans  le  cas  de  mé 
cet  honneur. 

Le  texte  de  Julien  eft  affez  défe 
mcme  dans  l'édition  donnée  par  M, 
heim  à  Leipfik  en  Ij5p5,  Scies 
crits  ne  m'ont  pas  été  d'mi  grai 
cours.  Le  P.  Petau  n'a  traduit 
harangues ,  &c.  J'ai  tiré  quelques 
Tes  de  la  tradudion  françoife  des 
par  M.  Spanheim,&  des  verfioi 
nés  que  Cantoclarus  &  Cunœus  ont 
du  même  ouvrage.  Mms  celle  du 
pogon  &  des  lettres  par  Martinvj^ 
M.  Spanheim  a  rarement  &  quel 
peu  heureufement  retouchée  ,  fi 
vois  prife  pour  guide ,  m'auroit  ' 
^garé.  Dans  certains  endroits  il 
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deviner  ,  imagriieT  des 

texte, une  oii  denx  fois  ( 

sétoit  inintelligible.  Je 

^ITurer ,  que  les  endroit 

b'écarier  de  roriginal , 

i  \eax  que  j'ai  le  plus  éti 

.'.  :  Wls  je  fuis  le  plus  ei 

,.   tfon  du  parti  que  j'ai  | 

:;  l|ieo  peut-être  un  pe 

; .  \e  je  n'aurois  fait  un 

_;  ■:_■_.  \  eu  foin  que  jamaii 

,  Il  ;  Wnéràt  en  licence. 

■.  ;^,'buoique  le  public  fo 

potes ,  &  les  regard 

.-■"-Lluitésquî  ne  ferver 

'  ','  ;-:Wes  ,  î'ofe  cepend; 

,.•  ;.icïesyeuxfurlesni 

■  '  '  j -Jmement  travaillée 
'"^'^  -'.iji'y  verra  rien  d'in 

■  ■i.,erfc  entré  dans  ies 
■;"_..  fcales,  feulereient 

'  '  "'^   .^s  étoient  împoi 

■  ^  t'.-.ToirquejepoHvc 
-'  ,  :*j.:!enmiyer  le  lefle 
c  ■  '.r-iition.  Si  quelq 
.:i:^?'"[^que  je  m'arrête  i 
.  f;r:"'^.|inpuj(Iànsque  3 
.■■•- t^'-Viinianifine  ,  j'av( 
.  ■  ■.^-■'^'iefeîn  d'une  nai 


xxy\         P  R  È-F  A  C  :B.  , 

qui  n'en  peuvent  donner  dp  meilleur^.; 
ne  font  en  effet  que  des  copies  tràs-in- 
fideiles ,  puifqu'elles  ne  reflTemblent  point 
à  l'original ,  ou  dii  moins  ne  lui  re^fletn- 
blent  qu^en  laid.  Je  me  fuist  rempli  de  la 
penfée  de  nion  ajLiteur  ;  &  confervftnt^ 
néanmoins  avec  fcrupule  le  coftume  & 
Tair  antique  ,  j'ai  tâché  de  rendre  fon 
idée ,  comme  je  préfume  qu'il  i'auroit 
rendue  s'il  avoit  écrit  en  fr^nçois.  J'ai 
fait  pour  le  mieux  ;  &  j'ai  traduit  J;uKep. 
comme  je  fouhaiterois  4^  l'être  ,mpî- 
mênie,fi  ^'étois  cjansile  c^as  de  mériter 
cet  fionneur.       -      ^ 

Le  texte  de  Julien  eft  aflez  défèâueux, 
même  dans  l'édition  donnçeparjM,  Span^ 
Iieîm  à  Leipfiken  îj5^5v.&  Ie§;maavit 
crits  ne  m'ont  pas  été  <;l'iHi  gr^d  fe- 
cours.  Le  P.  Petau  n'a  traduit  qMe.Jes 
harangues  ^  &c.  J'ai  tiré  q^ielqucs  Himie- 
res  de  la  tradudîon  fi'ançoiiè  des  Céfàrs 
par  M.  Spanheim,&  desyerfîbns  lati-i 
nés  que  Cantoclarus  &  Cunctus  onç-  lftitQ$ 
du  même  ouvragé/ Maiis.çdlje'^lMi.îAtîfo- 
pogon  &.des  ietfrçs  par;Jlfar|i[HW^)qu^ 
M.  Spariheim  a  rarement  &  jquelqjîèfois 
peu  neureufement  .retouchée  ,  fi  jqij'a 
vois  prife  ppiïr  guide',  m'auroit  fouve^ 
4garét  Dans;c^t*iris  çn<|jîgît3  il  iii'a  ffli  .^ 
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deviner  ,  imaginer  des  reftitiurons  de 
texte,  une  ou  deux  fois  fupprimer  ce  qui 
étoit  inintelligible.  Je  puis  cependant 
aflfurer ,  que  les  endroits  où  je  paroîtraî 
m'écarter  de  Foriginal,  font  précifément 
ceux  que  j'ai  le  plus  étudiés  ,  &  fur  les- 
quels je  fuis  le  plus  en  état  de  rendre 
raifon  du  pani  que  j'ai  pris.  Si  j'ai  traité 
Julien  peut-être  un  peu  plus  librement 
que  je  n'aurois  fait  un  auteur  claflique, 
j'ai  eu  foin  que  jamais  cette  liberté  ne 
dégénérât  en  licence. 

Quoique  le  public  foît  prévenu  contre 
les  notes ,  &  les  regarde  comme  des  fu- 
perfluités  qui  ne  fervent  qu'à  groflîr  les 
volumes  ,  j'ofe  cependant  le  fupplier  de 
jetter  les  yeux  llir  les  miennes.  Elles  font 
extrêmement  travaillées  :  &  je  croîs  que 
i'onn'y  verra  rien  d'inutile  ni  de  trivial. 
Je  fuis  entré  dans  les  difcuflions  gram- 
maticales,  feulement  lorfque  j'ai  cru 
qu'elles  étoient  importantes  ,  &:  pour 
faire  voir  que  je  pou  vois  aufli-bien  qu'un 
autre  ennuyer  le  ledeur  par  cette  forte 
d'érudition.  Si  quelques  perfonnes  ju- 
gent que  je  m'arrête  trop  à  repoufTer  les 
traits  impuiffàns  que  Julien  lance  contre 
3e  chriflianifme  ,  j'avouerai  qu'écrivant 
dans  Icfein  d'une  nation  chrétienne,  je 
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fuis  tonteux  d'être  rcduitàréfuterce  qtit 
ne  mérite  que  du  mépris.  Mais  ceux  qui 
trouveronc  ces  précautions  excefTives,  je 
les  prie  d'exajnin^r  s'ils  ne  eontrifaiient 
point  à  les  rendre  nécc(iaire-s.  Infipkns 
JaSlusfum  :  vos  me  coegifiis.  Je  finis  en  aver- 
liiraiit ,  que  toutes  les  fois  que  je  cite  !a  vie 
de  Julien  ,  c'efl  toujours  relativement  à 
Ja  dernière  édition  ,  qui  eiî  pl'js  exadç 
^  plus  ample  que  la  première, 
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L'EMPEREUR 

J   O   V   I   E   N. 

N  a  pu  voir  dans  la  vie  de  Ju- 
lien ,  comment  ce  prince  ayant 
paETé  le  Tigre  au  delTus  de  Ctc- 
fipFion  ,  par  une  extravagance 
que  le  firccès  même  ne  pourroit  excufer, 
brûla  fa  flotte  &  Tes  provifio^is.  II  voulue 
pénétrer  dans  le  cœur  de  l'Aflyrie  j  maii 
au  bout  de  quelques  jours  de  marcfie, 
ne  trouvant  ni  grains  ni  fonrages  ,  parce 
que  les  perfes  avoient  Tait  par-tout  le  dé- 
gât ,  ij  fut  contraint  de  fe  rapprocher  du 
Tigre.  Dans  rimpolîîbilité  de  le  repalTec 
faute  de  bateaux ,  il  prit  pour  modelé  de 
fa  retraite  celle  des  dix  miUe,  &  rcfoiut 
de  gagner  comme  eux  le  pays  des  Car- 
duques  ,  appelle  de  fon  tenis  la  Cor- 
duenne ,  nom  qui  fc  retrouve  encore 
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dans  celui  de  Curdes  &:  de  Curdîftan.  La 
Corduenne  alors  foumife  aux  romains , 
ell  fituée  au  nord  de  l'AlTyrie.  Ainfi  mar- 
chant de  ce  côté- là ,  Julien  av^oit  le  Tigre 
à  fa  gauche ,  8c  remontoit  vers  la  fource 
de  ce  fleuve. 

Supérieur  en  toute  rencontre  aux  Ireu- 
tenans  de  Sapor ,  foit  qu'ifs  Tattendiffent 
de  pied  ferme  ^  foit  qu'ils  fe  contentaflènt 
de  rinfulter  dans  fa  marche  ,  il  avançoit 
toujours,  lorfque  le  26  de  Juin  3^5  , 
repoufîant  Tennemi  avec  trop  d'ardeur, 
îl  reçut  une  blelTure,  dont  il  mourut  la 
nuit  fuivante. 

A  la  mort  de  Julien ,  l'armée  romaine 
fe  trouvoit  dans  une  étrange  fituation; 
viâorîeufe ,  mais  manquant  de  tout.  La 
Corduenne  fon  unique  relfource ,  étoit 
encore  éloignée.  Pour  arriver  à  cette  pro- 
vince, il  falloit  traverfer  fans  provilîons, 
fous  un  ciel  brûlant ,  un  pays  ruiné  ,  ef^ 
fuyer  fur  cette  route  les  attaques  conti- 
^    nuelles  des  perles,  toujours  à  craindre, 
çjuoique  vaincus  ,  parce  qu'ils  étoient; 
quffi  prompts  à  fe  rallier  qu'à  prendre  la 
fuite  ,  &  que  d'ailleurs  la  mort  de  Julien 
alloit  relever  les  efpérances  du  roi  Sapor. 
Amm.  lib.     II  paroilîoit  difficile  de  fe  pafler  de 
^z^fim,  lih.  chef  i  les  momens  étoient  précieux,  Ain(î 
^".     *  .    Je  27  de  Juin ,  dè$  la  pointe  du  jour  >  tea 


:■ 


52  Histoire 

flous  aurons  une  fois  gagné  la  MéJopotamieJ 
de  concert  avec  V armée  d^obferuation  j  nous 
choijîrons  un  empereur  dont  VéleBion  ne 
puijfe  être  cantejîée.  C'eût  été  peut  -  être 
ie  nierlleiir  parti  Nmars  quelques -un$ 
élevèrent  tout  d'un  coup  la  voix  eu  fa- 
veur de  Jovien  ,  8c  par  leurs  clameurs 
tumultueufes  entraînèrent  tous  les  autres, 
fans  leur  laiffèr  le  tems  d'opiner. 

By{ant,fa-       FlAVIUS-ClAUDIUS-JoVIANUS  ,  âgé 

ml  Amm.  d'envîron  35  ans ,  étoit  le.  premier  des 
i6.*râ.epi>*  gardes  de  fempereur  (i);  llavoit  con- 
Socrat,  lib.  2uit  fe  coros  de  Confiance  à  la  ville  ini- 
périale  j  &.  comme,  fuîvant  Fiifage,  afiîs 
dans  le  cfiar  funèbre, il  re<jut  en  quelque 
forte  les  honneurs  que  l'on  rendit  à  ce 
prince ,  on  s'imagina  depuis  l'événement, 
que  cette  foriâion  Iionorable-,  mais  paf- 
fagere  8c  lugubre  ,  avoit  été  le  prônoflic 
&  finiage  de  fa  future  grandeur  (2).  L'il- 

.  (i)  Jovien  n'étoit  point  capitaîne  des  gardes, 
comme  l'ont  cru  quelques-uns  ;  mais  feulement 
ce  qu'on  appelloit  domefikorum  ordinis  primas^ 
Nous  ignorons  quel  étoit  ce  grade,  Domejllci  .oa 
froteôiores  àomejlki  font  certainemciit  les  gardes 
au  corps. 

(t)  Par- tout  où  pafToîent  les  empereurs ,  on  leur 
députoit ,  on  les  haranguoit  >  on  leur  préfentoît 
les  effàis  des  vivres  deHinés  aux  troupes,  on  leur 
montroit  les  chevaux  ,  &c.  que  le  public  entrete- 
noit  à  Tufage  de  ceux  qui  voyageoient  par  ordre 
de  la  cour»  Lé  même  cérémonial  s^oblèivoû  à 
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laUration  de  fa  famille  ne  remontoit  pas 
au-dçlà  du  comte  Varronien  fon  père,  né 
dans  le  territoire  de  fa  ville  de  Singidon 
en  Méfie ,  &  vraîfémblablement  foldat  de 
fortune ,  à  qui  fon  mérite  avoit  fait  don- 
ner le  commandement  des  Joviens  :  on 
appelloit  de  la  forte  un  corps  de  troupes 
formé  par  Dioclétien ,  qui,  comme  Ton 
fçait ,  avoit  pris  le  furnom  de  Jovius.  Ce 
fut  peut-être  par  confidération  pour  la 
troupe  dont  il  étoit  chef,  que  Varroniea 
fît  porter  le  nom  de  Jovien  à  un  de  fes 
enfans.  Cet  officier  comblé  de  gloire  8c 
chargé  d'années,  jouiffbit  encore  dans  la 
retraite  de  fa  haute  réputation.  Quelques* 
uns  même  prétendent  qu'elle  faifoit  le 
principal  mérite  de  fon  fils.  Mais  pour 

regard  des  empereurs  après  leur  mort.  Dans  cette 
occafîon  >  celui  (][ui  accompagnoit  le  corps  agif- 
foit  &  parloit  fans  doute  au  nom  du  feu  eHipereur^ 
C'étolt  une  efpece  de  fouveraineté  qui  expiroît 
au  tombeau  du  prince.  Pvllinâîam  îgitur  corpar 
defunêii ,  condixumque  in  locidU  Jovianus  etiam  tum. 
proteâlor  àornefiicus  cum  regià  profequi  pompa  Conjr 
tantinopolim  ufque  jujfus  efi,,.^  eïque  véhicula  infi^ 
denti  quod  ponabat  reliquiis ,  ut  princ'ipibus  folet  ^ 
annonœ:  militaris  offerebantur  indicia ,  ur  ipji  nomi- 
nant ,  proba ,  £r*  cuiïmcùia  publka  monfirabantur  :  &*• 
ex  ufu  CTebrefcebant  occurfus  :  qucs  &  dia  horwn 
Jimilia ndem  Joviano  imperium quidem,fed  &*  cajjum 
&  umbratïle ,  ut  mînijiro  rerum  funebrium  x  porteurs 
isboBi^  Acmu  1«.  nxu  cap«  ukim. 
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les  réfuter,  il  fuffit  de  dire,  que  Jovien 
ayant  déclaré  qu'il  aîmoit  mieux  quitter 
le  fervice ,  que  de  renoncer  à  la  religion 
chrétienne  ,  Julien  né  laiffà  pas  de  le  re- 
tenir auprès  de  fa  perfonne  ,  &  de  rem- 
mener lorfqu'il  partit  pour  la  malheu^- 
reufe  expédition.  Julien  fe  connoiflbit 
en  talens»  Un  çonfelTeur  de  la  foi  jugé 
digne  par  un  monarque  apoftat  &  into- 
lérant de  conferver  une  place  de  confian- 
ce ,  n'étoit  pas  afliirément  un  fu jet  ordi- 
naire. Les  payens  même  rendent  juftice 
à  fa  valeur ,  &  s'ils  parlent  quelquefois 
de  lui  comme  d'un  prince  timide  ,  ce 
reproche  tomîxe  plutôt  fur  le  politique 
que  fur  le  guerrier. 
Ainm^  n^îd.  Pout  achever  fon  portrait ,  fans  copier 
*?•  II  les  auteurs  chrétiens ,  qui  fembleroient 
X.  peut  -  être  ici  moms  croyables  ^  je  me 

Qrax^'  tiendrai  fur-tout  au  témoignage  d'Am- 
mien  &  d'Eutrope,  payens  Tun  &  Tau- 
tre,  qui  fe  trouvèrent  à  la  guerre  de  Perfe,! 
&  dont  le  premier  fèrvoit  dans  les  gardes, 
comme  Jovîen.  Aux  fentimens  d'une 
ame  généreufe  &  bîenfaîlànte ,  ce  prince 
joignoît  des  manières  afiàbles ,  un  fonds 
de  gaieté  >  qui  le  portoit  à  plaifanter  avec 
ceux  qui  l'approchqient  ;  aflez  d*appli- 
cation  &  d'adivité  >  mais  trop  peiî  d'ex-^ 
périence.  Il  avoit  une  ccaincôilànce  cks 
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ïiommes  qui  promettoitdu  difcernement 
dans  la  diftributîon  des  emplois  ,  quel- 
que littérature  (i) ,  &  beaucoup  d'amour 
pour  les  gens  de  lettres  5  un  extrême  at- 
tachement à  fa  religion  ,  mais  un  grand 
refped  pour  les  confciences  qu'il  croyoit 
ne  relever  que  de  Dieu.  Zélé  fans  amer- 
tume ,  8c  modéré  fans  indifférence ,  il  fit 
profeflîon  d'orthodoxie;  mais  il  neper* 
fécuta  ni  les  hérétiques  ,  ni  même  les 
payens.  On  dit  que  ces  excellentes  qua- 
lités étoient  accompagnées  de  quelques 
défauts.  Ammîen  l'accufe  d'avoir  aimé 
le'  vin  8c  la  table  (2) ,  &  d'autres  plaifirs 
encore  plus  indignes  d'un  chrétien.  Les 
hommes  ne  font  que  trop  inconfcquens  , 
&  leur  croyance  n'influe  pas  toujours 
affez  fur  les  mœurs.  Au  relie,  dit  le  même 
hiflorien ,  le  relpeô  qu'il  devoit  à  fa  pour* 
pre  auroit  pu  le  corriger.  Jovien  étoit 
d'une  taille  fort  au  defflis  de  la  commune, 
&  gros  à  proportion ,  enlbrte  qu'on  eut 
peine  à  trouver  un  habit  impérial  qui  lui 
convînt.  Il  avoit  les  épaules  voûtées, 

comme  on  le  voit  aufli  fur  fes  médailles 

—  —         t.— 

(1  )  Je  crois  que  c'eft  le  ftns  de  ces  paroles  d*Aitt« 
mien  :  mediocriter  eruditus  magifque  benevolus^ 

(i)  Voici  les  propres  termes  de  rhifîoriens 
"Edax  tamen  fr  vino  venerique  indulgens  :  qua  vidci 
impcrîdi  verecundîâjorjtîan  correxijfet^ 
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Taîr  majeftueux,  mais  la  démarcRe  pe- 
fante.  La  gaieté  cle  fan  efprit  éclatoit 
fur  foa  vîfage  Se  dans  fes  yeux.  On  le 
compte  parmi  les  bons  princes.  Peut  être 
tiendroit-il  place  entre  les  plus  grands. > 
s'il  fût  monté  fur  le  trône  dans  des  con* 
pnfluf  es  moins  funefles ,  &  s'il  eût  régné 
plus  long- tems. 
Amm.  lîh.  L!armée  ignoroit  encore ,  ce  femble>. 
XXV.  5^  la  mort  de  Julien.  Elle  comniençoit  à 
fortrr  du  camp  pour  fe  mettre  en , mar- 
che ,  lorfqu'on  vit  paroître  Le  nouvel- 
empereur,  qui  revêtu  des  marques  de  ûx 
dignité,  parcouroit  les  différens  quartiers 
pour  fe  montrer  aux  foldats»  Le  nom  de 
Jovien  retentiflbit  de  toutes  parts  :  mais, 
la  reffèmblance  de  ce  nom  avec  celui  de 
Julien  caufent  de  la  méprife ,  q^uelques- 
«ns  crioient,  Julien  augujle^  Bientôt  leurs 
cris,  parvenus  de  proche  en  proche  juf- 
qu'à  l'avant  garde  déjà  fort  éloignée  dit 
camp  ,  iont  répétés  avec  les  plus  vifs 
tranîpons»  On  s'imagine  que  la  blefllire 
de  Julien  n'eft  pas  dangereufè ,  ôc  qu'il 
fort  de  fà  tente  félon  la  coutume ,  au 
milieu  des  acclamations..  Mais  à  cette 
joie  palFagere  fuçcedent  incontinent  l'af- 
fliâion  &  les  larmes,  dès  que  lapréfence 
de  Jovien  annonce  ce  qui  venoit  d'ar- 
river^ 


DE  l'Empereur  Jovien.  37 
Tel  eft  le  récit  d'an  témoin  oculaire , 
payen  à  la  vérité ,  mais  auteur  impartial , 
je  veux  dire  Ammien-Marcellin.  Son  té- 
moignage ne  permet  pas  de  prendre  à  la 
lettre  ce  queThéodoret  a  écrit  environ  Thtùior.hîjf^ 
un  demi-fiecle  après  lui,  de  Tunanimité ^f^^^i^fM-^H^ 
parfaite  avec  laquelle  toute  Tarmée  de- 
manda Jovien  pour  empereur ,  tandis 
que  les  officiers  étoient  aflembiés  pour 
réieâion.  Cependant  rien  n'oblige  de 
rejetter  ce  qu'ajoute  le  même  père.  On 
plaça  y  dit-il >  Jovien  fur  un  tribimal  drelïe 
à  la  hâte  :  on  lui  donna  les  noms  d'au- 
gufte  &  d'empereur.  Alors  ce  prince  dit 
aux  foldats  avec  ia  franehife  ordinaire^ 
qu'étant  chrétien  il  ne  pouvoit  corn*- 
mander  à  des  payens  y  Se  qu'il  croyoit 
voir  la  colère  du  Dieu  vivant  prête  à 
fondre  fur  une  armée  d'idolâtres,  u  Vous 
yy  commanderez  à  des  chrétiens ,  s'écrie- 
3>  rent  tout  d'une  voix  ceux  qui  l'enten*- 
»  dirent  :  le  règne  de  la  fuperflition  a 
a  trop  peu  duré ,  pour  effacer  de  nos  et 
»  prits  8c  de  nos  cœurs  les  inftrudions 
33  du  grand  Conllantin  &  de  Confiance 
5j  fon  fils.  L'impiété  n'a  pas  eu  le  tems 
>5  de  prendre  racine  dans  i'ame  de  ceux: 
»  qui  l'ont  embraflee  ». 

Il  eft  aifé  de  concilier  ce  récit  avec 
celui  d'Ammien,  D'un  côté  >  la  perte  d& 
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Julien  dut  pénétrer  de  douleur  &  les 
payens,  &  même  quiconque  peu  fenfibie 
à  l'avantage  de  la  religion  ,  s'occupoit 
uniquement  du  bien  de  l'état  :  mais  dPun 
autre  côté ,  plufieurs  n'avoient  abandon- 
né le  chriftianifme  qu'en  apparence ,  & 
furent  charmés  de  le  revoir  fur  le  trône. 
Non  feulement  ces  foibles  chrétiens  y 
mais  encore  une  foule  de  gens  difpofés 
à  changer  de  croyance  comme  de  prince> 
parce  qu'en  effet  ils  ne  croyoiént  rien  > 
durent  tenir  le  langage  que  Théodoret 
a  mis  dans  la  bouche  des  foldats.  C'eft 
ainfi  qu'en  moins  de  deux  ans  on  vit  tant 
de  milliers  d'hommes  pafler  brufquement 
de  la  vérité  à  l'erreur ,  &  de  Terreur  à  la 
vérité.  Jovien  crut  leur  retour  fîncere ,. 
ne  faifant  pas  réflexion  qu'ils  avoient 
trompé  Julien.  En  général ,  quelle  idée 
devoit-on  avoir  de  cette  multitude  de 
converfioris  opérées  à  la  voix ,  non  d'un 
apôtre ,  mais  d'un  empereur  ? 
Âmw.  îbid.^     Pendant  que  Jovien  recevoit  les  hon>- 

Liban,  de  vita  j      i>  ^  r  '  j       ^   'i 

/ai. liem. Or.  niages  de  i  armée,  un  enleigne  dont  il 
parentaii  ,.n.  ayoit  fujct  de  fe  plaindre  ,  craignit  fon 
^Ydew.^Or.  relfentiment  (1)  ,  &  paflà  du  côté  dés 

de   ulcifcendâ  ■ 

B^  ,j^  *  (1)  Cétoît  un  ennemi  de  Varronien.  En  dé^ 
chirant  la  réputation  du  père  ,  il  avoit  mérité  Ift 
haine  du  fils.  JoviaHorumJîgnifer  quos  Varronianus: 
rexerat  dudàm  »  cwn  aovo  di£idensi  ptiacifâL  ethok, 
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ennemis.  Il  trouva  Sapor  qui  venoit  join- 
dre fes  troupes  à  la  tête  cPun  renfort  con» 
fidérable.  Ce  transfuge  admis  à  l'audien- 
ce du  grand  roi ,  lui  dit  que  Julien  n'ttoit 
plus  ,  &  que  les  valets  de  Tarmée  avoient 
mis  tumultuairement  à  fa  place  un  fan- 
tôme d'empereur  ,  un  fîmple  garde  du 
corps,  homme  fans  vigueur,  fins  cou- 
rage ,  fans  capacité..  A  cette  nouvelle  im- 
prévue ,  le  monarque  treffaillit  de  joie» 
La  valeur  de  Julien,  &  la  rapidité  de  fes 
conquêtes  Pavoient  tellement   alarmé  > 
qu'il  ne  prenoit  plus  aucun  foin  de  fà 
chevelure ,  &  mangeoit  à  terre  comme 
dans  les  plus  grandes  calamités.  Les  per- 
fes  ,  même  après  la  mort  de  cet  ennemi 
formidable  > le  repréfentoient  dans  leurs 
peintures  hiéroglyphiques, fous  i'emblê- 
me  de  la  foudre  ou  d'un  lion  qui  vomîfFoit 
des  flammes  :  tant  il  leur  avoit  imprimé 
de  terreur.  Sapor  qui  fe  voit  au  comble 
de  fes  vœux,  dans  letems  même  qu'ii 
fe  croyoit  à  deux  doigts  de  fa  perte  ,  fe 
promet  que  les  romains  ne  fe  tiendront 
plus  devant  faii ,  &  détache  un  gros  de 

tum  prîvato  ,  ut  patri's  ejus  ohhe^ator  immodeTatu^  » 
perkulum  ex  inimîco  metuens  lam  communia  fuper^ 

grejfo  y  difeejfît  ad  Perfas docet  $aporem.,.é9. 

txtînêio  quem  verebatur  y  turbine  conétato  calonwn  » 
ttdumbram  împeriî  Jovianum  adhuc  proteSorcm  adjciir^ 
tum  y  uusnem  qucwdam  &  wdlm%. 
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cavalerie  pour  aller  à  toute  bride  tom^ 
ber  fur  leur  arriere-garde ,  avec  les  trou- 
pes qui  avoient  conibactu  le  jour  pré- 
cédentr 
Amm,  ihid.  Sapor  ne  doutoit  pas  que  les  rontaîiis 
^*  ne  fuflent  en  marche  :  mais  Téleâion  de 

Jovien  avoit  fufpendu  leur  départ  ;  Se 
ce  prince  comptort  différer  jufqu^au  len» 
demain.  Les  payens  ,  car  enfin  tous  n*é- 
toient  pas  convertis  ,  ayant  offert  des 
facrifices  d'adion  de  grâces  pour  fon  avè- 
nement à  l'empire ,  les  arufpices  trouve- 
rent  dans  les  entrailles  des  viâimes,  qire 
tout  étoit  perdu  fi  Ton  relloit  dans  te 
camp  /au  lieu  que  Fan  remporteroic 
quelque  avantage  fi  Ton  fe  mettoit  ea 
chemin»  Comme  Tempereur  fçavait  ce 
que  peut  la  fiiperflition  fur  les  courages, 
il  ne  balança  pas  à  prendre  le  dernier 
parti*  Les  romains  fortoient  à  peine  des 
letranchemens  qtfils  fe  virent  attaqués^ 
Leur  cavalerie  eft  d'abord  mife  en  défor- 
dre  par  les  élépharts  qui  précèdent  celle 
des  perfes  ;  mais  les  légionnaires  fou^ 
tiennent  fi  vigoureufement  le  choc  des 
efcaidrons  ennemis,  qu'ils  les  forcent  de 
fe  retirer.  Du  côté  des  barbares,  outre 
quelques  éléphans,  il  demeura  fur  la  place 
un  allez  grand  nombre  de  foldats.  Ce- 
pçndant  les  romains  payèrent  trop  cher 
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cet  avantage ,  puifqu'il  leur  coûta  trois 
de  leurs  plus  braves  officiers. 

Après  leur  avoir  rendu  les  derniers  de-  j^mm.  ihîi. 
voirs  comme  le  tems  &  le  lieu  le  permî-  '  *'''•  ^^ 
rent,  on  alla  camper  auprès  d'un  château 
nommé  Sumere  ;  &  le  lendemain  faute 
de  mieux ,  on  fe  retrancha  dans  un  val- 
lon fermé  par  des  éminences  qui  ne  laiG» 
foient  qu'une  iiTne.  Du  haut  de  ces  col- 
lines couvertes  d'arbres,  les  perfes  fai- 
foient  pleuvoir  dans  le  camp  une  grêle 
de  traits ,  qu'ils  accompagnoient  d'injures 
fanglantes ,  appellent  les  romains  traîtres 
&  meurtriers  de  leur  empereur.  Le  fon- 
dement de  ces  reproches  étoit  les  difconrs 
frivoles  de  quelques  transfuges  ,  &  les 
recherches  que  le  grand  roi  fît  inutile- 
ment pour  trouver  celui  qui  l'avoit  dé- 
livré de  Julien.  Sapor  ayant  offert  une 
récompenfe  proportionnée  à  Timpor- 
tance  du  fervice ,  fans  que  perfonne  fe 
préfentât  pour  la  recevoir,  il  en  conclut 
que  Julien  avoit  été  tué  par  un  de  fes  pro- 
pres fujets  ;  comme  s'il  étoit  impoflîble , 
ou  qu'un  trait  lancé  au  hazard  eat  atteint 
ce  prince  téméraire ,  ou  bien  que  le  ca- 
valier qui  le  bleflS  eût  lui-même  perdu 
la  vie. 

Il  eft  vrai  que  Libanîus  a  déployé  toute    Lîhan.  Or. 
fa  rhétorique  pour  donner  des  couleurs  j^^'^^^^''/ 
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à  cette  acciifation.  Ce  fophille  veut  abfo- 
luiiient ,  que  le  coup  fatal  qui  trancha  les 
jours  de  Julien  foit  parti  d'une  main  chré- 
tienne, dirigée,  &  inife  en  oenvre  (i)  par 
ie  chef  des  chrétiens  :  c'eftainfi  que  Li- 

plens  acepmm  ab  eo  ^ui  prasjt  illis  manditum.  Peut- 
être  faut  -  il  tradaite  prœeiac  :  car  te  difcours  de 
Libanius  n'3  été  compofé  que  fous  le  règne  de 
Théodofe.  J'ai  confervé  dans  le  frân^ois  l'équi- 
voQue  dii  grec.  Il  n'ell  pas  poflîblede  fçavoir  quel 
eft  l'évcque  que  Libanius  aïoît  en  vue.  On  foup- 
çonne  que  ce  pourroit  être  ou  S.  Bafîle  ou  S.  Grc- 

foire  de  Naiianie.  Pour  moi  je  penfe  que  du  tema 
e  Julien,  il  n'y  avoit  aucun  cvêque  en  Orient  ' 
3 ui  méritai  mieux  que  S,  Athanafe  le  nom  de  chef 
es  chrétiens.  Au  relie  j'avertis  ici  le  ledeur ,  quç 
le  difcours  deLibanius  i^if  rit  'lUAiafà  rifiifiut  , 
fur  la  punition  que  l'un  defiou  faiie  des  meunriers 
de  Julien,  ne  le  trouve  point  dans  l'édition  de 
Frédéric  Morel  (  1 1  vol.  in-fol.  PmSt  1 606  }.  Fa- 
bricius  l'a  fait  imprimer  dans  fa  bibliothèque 
grecque  ,  avec  la  traduftion  latine  &  les  notes 
d'Olearîus,  aulïi-bien  que  d'autres  ouvrages  de 
Libanius,  entre  lefquels  eft  l'oraifon  fjnebre  de 
Julien  ,  traduite  par  le  même  fijavant  fous  !e  titre 
d'oratio  parentalii.J'M  citécette  dernière  dans  la  vie 
de  Julien,  fous  le  titre  d'oratio  X ,  conformément  i 
l'édition  de  Morel  ,  où  le  texte  efl  très-défc ftueux 
&  la  traduâion  II  pitoyable ,  que  d'ordinaire  elle 
ne  préfente  aucun  fens.  On  alTure  néanmoins  que 
Je  pauvre  homme  s'appliquoït  tellejneni  à  tra- 
duire Libanius  ,  qu'il  négligeoit  les  devoirs  les 
plus  efTentiels.  ^  J'ai  appris  de  M.  (  Ifaac  )  Vof- 
w  fins ,  dit  Colomiei  ii  >  qne  Frédéric  Morel  tra- 
vaillant fur  Libanius ,  quelqu'un  lui  vint  dite  que 
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banius  dcfigne  apparemment  quelque 
évêque  accrédité ,  qu'il  fait  auteur  d'une 
confpiration  tramée  contre  la  vie  de  Ju- 
lien. II  prétend  qu'on  fe  difoît  à  Toreille 
tout  le  détail  de  cette  afFreufe  tragédie,' 
&  qu'il  ne  tenoit  qu'à  l'autorité  publique 
d'en  approfondir  &  d'en  conftater  les 
horreurs.  Cependant  Libanius  ne  débite 
que  des  con jeâures  faciles  à  renverfer  par 
d'autres  conjedures  aufli  probables  que 
les  fiennes  :  8c  quant  au  prétendu  com- 
plot ,  le  lîlence  profond  de  tous  les  au- 
teurs de  la  même  religion  eft  une  preuve, 
ou  qu'ils  n'en  ont  point  entendu  parler , 
ou  que  du  moins  ils  Tout  regardé  comme 
ime  fable.  Ces  écrivains  &  Zolîme  lui- 
même  difent  en  termes  exprès ,  ou  fup- 
pofent  vifiblement ,  que  Julien  fut  blefle 
par  un  foldat  de  Sapor.  On  connoît  la 
malignité  de  Zofime.  Tout  le  mal  qu'il 
n'a  pas  dit  des  chrétiens  ,  8c  que  d'autres 

en  ont  dit,  a  bien  Taîr  d'une  calomnie. 

■ 

(a  femme  étoit  fort  nialade  :  à  quoi  îl  répondit  : 
je  naî  plus  que  deux  ou  trois  périodes  à  traduire^ 
après  cela  js  l'irai  voir,  «  Quelqu'un  retournant 
»  lui  dire  qu'elle  s'en  alloit  :  je  nai  plus  que  deux 
»  mots  ,  dit  •»  il ,  je  ferai  aujfi  -  tât  que  vous.  Enfin 
^3  comme  on  lui  vint  annoncer  que  fa  femme 
3>  étoit  morte ,  j'en  fuis  bien  marri ,  répondit-il 
V  froidement  :  c^étoit  une  bonne  femme  '>.  Voye2; 
la  bibUothe(jue  greçi^ue  de  F^briçius  jtoiu.  vu. 
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Après  tout ,  qu'un  rhéteur  comme  Lr- 
banius,  payen  jufqu'à  la  folie,  ait  jugé 
les  chrétiens  capables  d'attenter  à  la  vie 
de  Julien  ,  on  n'en  doit  pas  être  furprîs. 
Qu'il  foit  poffible  qu'un  chrétien  igno- 
rant &  fanatique  ait  cru  s'imfnortalifer , 
&  dans  ce  monde  &  dans  l'autre ,  en  dé- 
livrant l'églife  d'un  implacable  perfécir- 
teur ,  c'eft  de  quoi  l'hifloire  ne  fourniroit 
maiheureufement  que  trop  d'exemples-. 
Mais  qu'un  hiftorien  eccIélîaiHque  ,  que 
Sozomene  (i)  foit  tenté  de  canonifer 
une  aâion  fi  déteftable  ,  c'eft  ce  qu'on 
refuferoit  peut-être  de  croire  fur  ma  pa- 
Soiom.  /,  jole.  Il  faut  l'entendre  lui-même.  IL  ri^efi 

VI     2* 

pas  hors  de  vraifemblance ^  dit  cet  auteur, 
que  parmi  ceux  qui  fervoient  alors  j  un 

Ci)  'Ou  y«p  ûirttKcs  itfet  rSûH  tùIî  alfOL'tvs/utietif  tJç 
fltvQfptmg  ixofitipcus  titroêMfttf  ,   >f  wc^truts  i  a^urytfîat» 

yifû/utf»,  Neque  enim  d  vero  abhorret  quempiam  eorum 
qui  tune  temporîs  miîitabaru  ,  id  animo  reputajje  y 
tjirannarum  înterfeâijres  ,  tum  à  veteribuî  gracis  , 
tum  d  reliquîs  mortalibus  ad  nojlram  ufque  œtatem 
laudibuT  efferrî^  ut  qui  pro  commuai  omniunt  liber" 
tate  moTtem  oppetere  non  duHtarint ,  &  civibus  fuis 
ù'propinquis^cuque  amicls  alacri  animo  opitulatè  fint^ 
Nemo  cette  eum  facile  reprehenderit ^  qui  propter  eam 
quam  colebat  religionem  flienuwn  jacinus  edidiu 
Soiora,  hift,  ecckn  libt  vi.  c.  u 
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homme  ait  été  fravpé  des  éloges  dont  les 
g^ecs  s  ou  pour  mieux  dire  tous  les  hommes 
jufqu^à  ce  jour  ^  ont  comblé  les  meurtriers 
des  tyrans»  S'il  éioit  vrai ,  continue  Sozo- 
niene ,  que  quelquunpourlefervice  de  Dieu 
iy  de  la  rfîigion  fe  jAt  armé  d^un  courage^ 
pareii  â  celui  des  anciens  libérateurs  de  la 
patrie  j  on  aurait  peine  à  le  condamner^ 
Sozomene ,  à  ce  qull  paroît ,  avoit  plus 
étudié  Tantiquité  profarue  ,  que  la  morale 
de  Pévangîle  Se  Pefprit  des  vrais-  chré- 
tiens. II  faut  obferver  que  cet  Iirflorien 
rCeil  point  un  père  de  Tcglife  ,  qu^îl  n'a 
aucune  autorité  en  matière  de  dodrine , 
que  fon  langage  efl  ici  contraire  à  toute 
la  tradition  ,  qu'il  écri^oit  vers  le  milieu 
du  cinquième  fiecle  ;  &  qu'il  eft  le  pre- 
mier où  Ton  apperçoive  quelques  veflr- 
ges  de  ce  fanatifme  anticKrétien.  Mais  il 
efl  tems  de  reprendre  le  fil  de  Thifloire. 

Tandis  que  les  ennemis  poftés  fur  les  ^f^»  «^"^ 
hauteurs  infiïltoient  Tarmée,  un  détache- 
ment de  cavalerie  força  la  porte  du  camp 
nommé  la  porte  prétorienne;  &  peu  s*en 
fallut  qu'il  ne  pénétrât  jufqu'à  la  tente 
de  Tempereur;  mais  il  fut  repoulTé  avec 
perte.  Les  romains  allèrent  enfuite  cam- 
per à  Carcha  ;  d'où  le  furlendemain  prer 
mier  de  juillet  ils  arrivèrent  auprès  de  la 
yîjle  <Je  Dur? ,  qu'il  ne  faut  pas  confon* 


^8  Histôtrï: 

Amm.  ïbidi  Lcs  pcrfcs  dc  Icur  côté  ne  laîflbîent  pas 
c.  VII.  d'être  fort  à  plaindre.  Déjà  ryvrefle  de 
Sapor  étoit  dîffipée  :  de  la  confiance  la 
plus  préfomptueufe  il  retomboit  dans 
une  extrême  perplexité  ;  il  voyoît  fou 
pays  défolé,  fes  villes  emportées  d'affaut, 
fes  troupes  toujours  battues  dès  qu'elles 
ofoient  attendre  Pennemî  ,  n'ayant  de 
reflburce  que  dans  la  fuite ,  &  confide- 
rablement  diminuées  par  la  perte  d'une 
multitude  innombrable  d'hommes  ,  Se 
de  prefque  tou?  les  élépRans.  Chaque 
jour  quelque  nouvel  échec  lut  faifoit  fen* 
tîr  que  la  valeur  des  romains  n'étoit  pas 
enfevelîe  avec  Julien.  Animés  de  l'efpric 
de  ce  conquérant ,  ils  paroiflbient  fonger 
autant  &  peut-être  plus  à  le  venger  qu'à 
lui  furvivre.  La  difette  mênie  ne  ponvoît 
feulement  leur  arracher  la  tiioindre  pro- 
pofjtion  de  paix,  Sapor  etoît-^il  affuré 
d'éviter  une  bataille  ?  Et  s^il  en  falloît 
venir  aux  mains ,  que  n'avoit  -  il  pas  à 
craindre  de  gens  réfoJus  à  décider  ïeur 
fort ,  ou  bien  tn  remportaint  wnt  vîâorre 
complette ,  ou  du  moins  en  rendant  leur 
défaite  même  funefle  aux  vainqueurs  ? 
•Quand  il  cet  pu  fe  flatter «^d'anéanirr^'ar- 
mée  romaine ,  il  n'ignoroit  pas  que  Julieri 
avoit  laiffe  dans  laMéfopotamie  quarante 
mille  hommes  fous  la  conduite  de  Pro- 

.  cope 
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Côpe  fon  parent  :  enfin  ,  les  vaftes  pro* 
vinces  de  Tempire  pouvoient  aifément 
fournir  d'autres  légions  ,  qui  venant  à 
fondre  fiu:  la  Perfe  épuifée  &  conflernée , 
renverferoient  le  trône  des  Ârtaxerxides 
déjà  chancelant. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  trilles  relie-  Amm.  îW; 
xîons  qu'il  apprit  i'Iieureufe  témérité  des 
gaulois  &  des  germains.  Cet  exploit  d'une 
poignée  de  déterminés  l'épouvante,  & 
lui  fait  comprendre  de  quoi  fera  capable 
une  armée  entière  de  défefpérés,  Àuffi- 
tpt  il  tourne  toutes  fes  penfées  du  côté 
de  l'accommodement ,  &:  ne  fonge  qu'à 
traiter  avec  les  romains  :  il  n'hélîte  pas 
à  faire  les  premières  démaf ches ,  allant  à 
Teflentiel ,  &  voulant ,  à  quelque  prix  que 
ce  foit ,  entamer  une  négociation  ,  qui 
dans  les  circonftances  préfentes  doit  in* 
failiiblement  fe  terminer  à  fon  avantage. 
Ainlî  contre  leur  attente  les  romains  vi- 
rent arriver  dans  leur  camp  le  Suréna 
(  c'étoit  le  général  de  la  cavalerie  per- 
fienne  )  avec  un  autre  feigneur.  «  Le 
3>  grand  roi  notre  maître ,  dirent  les  dé- 
3>  pûtes  à  Jo vien  8c  aux  principaux  ofS- 
u  ciers  ,  n'eft  point  ébloui  de  la  profpé- 
33  rîté.  Il  fçait  l'état  où  la  fortune  vous  a 
33  réduits  ;  mais  il  connoît  encore  mieux 
»  l'incertitudedeschofes  Iiumaines.Sapor 

C 


50  H  I  s  T  o  r  n  E 

>3  refpeâe  la  vertu  malfceureufe  ,  même 
f3  dans  fes  ennemis.  II  vous  eftime-aflèz 
53  pour  recherclier  votre  alliance ,  &  pour 
53  vous  offrir  la  paix  à  des  conditions 
33  équitables  m. 
'Amm.  ibii     Comuic  les  romaîus  n'étoient  foutenus 

^fi^muJuî.  ^"^  P^^  ^^  défefporr ,  i'efpérancede  la  paix 
n*  ij.  les  affoiblit  tout  d\m  coup,  &  leur  fit, 
pour  ainfî  dire  ,  tomber  les  armes  des 
mains.  Joyien  en  particulier  étoit  prefle 
de  jouir  de  Pempire ,  8c  de  s'en  alTurer  la 
poflefTion ,  en  gagnant  promptement  la 
capitale.  Que  fçavoit-il,!!  dans  fon  abfen- 
ce  quelque  ambitieux  ,  Procope  ,  par 
exemple ,  aduellement  à  la  tête  d'une 
armée  ,  ne  s'enipareroit  point  du  diadè- 
me? Dans  cestems-làceux  qui  prenoient 
la  pourpre ,  ne  daignoient  pas  feulement 
chercher  des  prétextes  pour  colorer  leur 
entreprife  ;  &  Procope  pouvoit  alléguer 
les  droits  du  fang ,  puifqu'il  étoit  parent 
de  Julien.  On  écouta  donc  avidement  les 
propofitions  de  Sapor.  Elles  étoient  va- 
gues ,  embarralïees ,  équivoques ,  &  fu- 
jettes  à  des  grandes  difcuflions.  A  tout 
événement  ,  cet  habile  politique  avoit 
deffein  de  faire  traîner  la  négociation 
pour  affamer  de  plus  en  plus  les  romains. 
L'empereur  au  contraire  impatient  de 
finir,  députa  fans  perdre  un  inftant  Sal- 
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lufte  (i)  avec  Arinthée,  pour  tirer  de  la 
propre  bouche  de  Sapor  quelque  chofe 
de  précis.  II  y  eut  beaucoup  de  confé- 
rences auflî  longues  qu'épineufes ,  par  le 
manège  du  vieux  monarque  ,  qui  négo- 
croît  comme  il  faifoit  la  guerre*  Plus  les 
romains  s'avançoient ,  plus  il  reculoit.  Il 
formoit  incidens  fur  incidens ,  difficultés 
fur  difficultés.  Tantôt  il  demandoit  du 
tems  :  tantôt  il  ne  voqloît  plus  accorder 
ce  qn^ii  avpit  promis ,  &  pjfomettoit  ce 
qu'il  avoitrefufé.  Ai|  reile  il  parut  trou- 
ver étrange  que  la  mort  de  Julien  ne  fût 
point  vengée  :  car  il  croyoit  toujours 
que  ce  prince  ayoit  été  tué  par  un  romain; 
8c  comme  apparemment  les  députés  ne 

•    •  — 
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(i)  Lîbanlus  met  le, générai  Viâor  à  la  place 
d' Arinthée.  Celui  -  ci  panoit  pour  un  3es  plus 
grands  capitaines  de  fon  fîecle.  On  en  raconcoit 
des  prodiges  de  valeur.  Il  étoit  d'une  taille  ex- 
traordinaire ,  &  néanmoins  G.  bien  fait,  que  S.  fia« 
file  dit  qu'on  le  regardoit  c^mme  le.  modèle  d'un 
homme.  Il  avoit  autant  de  force  que  de  courage. 
Son  air  (eul  lui  avoit  fait  gagner  des  batailles.  Il 
recrut  le  baptême  avant  fa  mort.  Nous  avons  une 
lettre  de  conlblation  écrite  par  S.  Bafîle  à  la  veuve 
d' Arinthée ,  qui  avoit  été  le  protedeur  des  églifcs 
&  l'ami  de  S.  Bafile.  Nous  avons  auflî  une  lettre 
du  même  Saint  à  ce  gértéral ,  où  il  le  loue  de  fà 
générofité,  &  de  fâ  libéralité  dont  tout  le  monde 
refîèntît  les  effets.  Voyez  M.  de  Tillemont  fut 
l'empereur  Valens ,  hift.  des  cmper.  t.  v.  p.  loo. 

C  2 
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eonvînrent  pas  du  fait  :  R  quelqu'un  Je 
99  mes  généraux  (i),  ajouta-t-il,  perdoit 
i»  la  vie.  dans  un  combat ,  ceux  qui  Ce 
>D  trouvant  auprès  de  fa  perfpnnç  auroiènt 
io  eu  la  lâcheté  de  ne  pas  mourir  avec  Iqf , 
33~n^écfiapperoient  point  à  mon  julle  reC* 
•5  fcntîment,  J'enverrpîs  auflî-tôj  leurs 
93  têtes  à  la  famille  de  cet  officier  >3,  Ou 
reconnoît  ici  les  idées  &  le  langage  d\iri 
monarque  oriehial.  Sapor  enafFedant  de 
s'intérefler  à  la  vengeance  de  Julien,  vou- 
loit  au ffi  peut-être  témoigner  fon  efti^e 
pour  ce  prince  ,  !CÎ§ns  la  vue  d'înfinuer 
qu'il  faifoit  peu  de  cas  de  fon  fuccefl^ur^ 
&  qu'il  lie  craignoit  plus  les  romains. 
Amm.  îhUf     Ils  devenoîçnt  moins  redoutables  dç 
momens  en  momens.  Une  feîm  dévo- 
rànteies  confumotit,  tandis  que  par  des 
chicanes  &  des  longueurs  affeâçes  qf\  fe 
jouoit  de  leurs  dép\ité$.  ^  NpuspaflTâme^ 
»  quatre  jours  ,  dit  Ammîen  ,  dans  uri 
»  état  plus  çruèl  que  les  plu3  cruels  fup- 
>3  pKces.  Durant  ce  tems-Jà  fî  fempe-- 
5»  reur  démêlant  les  artifices  de  Sapor  ^ 
»>  avant  que  d'envoyer  des  députés  à  ce 
?>  roi,  eut  toujours  gagné  pays,  îj  feroit 

^3  arrivé  certainement  aux  places  fortes 

.  ..'    ■'    ■ 

O)  Lîbanius  pouvoit  tenir  cette  particularité 
jde  Sallude  même }  avec  lequel  il  étoit  çxtremç-^ 
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^3  de  la  Corduene  qui  nous  appartenoit 
>i  alors  ,  &  qui  nous  auroit  fourni  des 
59  vivres  en  abondance.  Nous  n^en  n'é- 
3>  tions  éloignés  que  de  cent  milles  (i). 

Je  voudrois  qu' Ammien  eût  développe 
nettement  la  poflSbiliié  de  cette  marche. 
Si  je  ne  me  trompe ,  voici  quelle  eft  fa 
penfée.  Sapçr  avoît  lui-même  befoin  de 
îa  paix,  &  ne  l'ofFroit  à  fes  ennemis  qu6 
parce  qu^il  craignoit  d'en  venir  aux  mains 
avec  eux.  Jovien  devoit  donc  oppofer 
ia  rufe  à  la  ruJfe ,  montrer  moins  d*em-* 
preflement  pour  la  paix ,  donner  cepen- 
dant de  bonnes  paroles  aux  envoyés  de 
Sapor ,  continuer  fa  route ,  députer  vers 
ce  prince,  &  traiter  en  marchant  toujours. 
Sapor  dans  la  crainte  d'être  forcé  a  une 
bataille  ,  ou  de  traverfer  raccommode- 
ment ,  n'auroit  point  attaqué  les  romains, 
8c  fe  fût  trouvé  pris  à  fon  propre  piège,. 
Ammien  étoit  homme  de  guerre  :  il  en- 
tendoit  fon  métier ,  &  connoiflbit  le  pays. 
II  voyoit  les  chofes  de  près,  &  lesvoyoit 
avec  réflexion  :  il  fuffit  de  le  lire  pour 
s'en  convaincre.  Le  jugement  d'un  Iiif- 

*  '  '  ■ 

(i)  D*cnvîton  trente  lieues.  Quo  temporisfpatio 
antequam  hi  miîterentur,ji  exabufus  princeps'vauîa* 
tim  terris  hojiilîbus  exceffijfet ,  profeâlô  vewffet  ai 
prœlidïaCordiunœy  uberis  Tegio'U  ù*  nojîrœ  ^ex  eo 
Iqco  in  quo  hoc  agebantur  centejimo  lapide  difpiwat^ 
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jltitm.  ilïi.    Ces  conGdérations  ne  pou  voient  écliap' 

per  à  Jovîen  :  mais  il  étoit  obfédé  d'une 

troupe  de  flatteurs ,  qui  lui  repréfentoient 

fans  celle  Procope  comme  un  ennemi 

plus  dangereux  que  Sapor.  «  Défiez- 

9>.  vous ,  (  I  )  lui  dîfoient-ils ,  de  cet  homme 

»  fombre  &  taciturne  (2).  Jamais  un  lé- 

»  ger  fourire  n'a  déridé  Ion  front ,  parce 

»  que  l'ambition  lui  dévore  le  cœur.  Tan- 

,  »  dis  qu'il  marche  les  yeux  baifles  8c  col- 

»  lés  à  la  terre,  il  porte  fes  vues  jufqu'au 

»  trône.  Il  avoir  ordre  de  venir  en  Afly- 

^'  rie  avec  fon  armée  joindre  celle  de 

»>  Julien.  Qiii  peut  donc  l'avoir  retenu , 

»  lînon  le  deffein  formé  de  laiffer  périr 

55  Julien  ,  &  de  profiter  de  fon  malheur? 

w  En  apprenant  fa  mort ,  s'il  n'eft  en  même 

>>  tems  accablé  par  la  nouvelle  de  votre 

35  arrivée  ,  il  prendra  la  pourpre  ,  n^en 

»  doutez  pas ,  &  marchera  vers  Conflan- 

as  tinople.  L'honneur  d'appartenir  à  Ju- 

(i)  Après  avoir  bien  médité  fur  les  cîrcon(^ 
tances  >  &  m'étrc  rempli  de  mon  (ujet,  j*ai  ha- 
zardé  cette  harangue  à  Timitation  des  hidoriens 
de  l'antiquîté. 

(2)  C'eft  d*Ammîcn  que  i*empnjnt€  ces  parti- 
cularités. Corpore  non  îndecoro  ^  mediocris  Jlaturœ  , 
fubcuTVus ,  humumque  intuenào  incedens ,  perque  mor' 
mm  trîjîium  latehras  illius  fimilis  Craffi ,  quem  in 
vîtafemel  rifijfe  Luciliiu  affirmât  &  Tullius.  Amm« 
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>3  lien  (i) ,  &  quarante  mille  hommes  de 
»>  bonnes  troupes,  font  en  fa  faveur  des 
33  titres  fpécieuxi  S'il  s'agiffort  unique- 
33  ment  de  vos  intérêts  perfonnels  ,  s'il 
»3  étoit  vrai  qu'au  rifque  de  vous  perdre 
33  vous-même,  vous  pufîiez  fervir  ia  pa- 
3j  trie;  on  ne  vous  propoferoit  pas  de  trar- 
33  ter  à  la  hâte  avec  les  ennemis  de  i'em- 
3j  pire  ,  afin  de  vous  oppofer  prompte-^ 
>3  ment  à  l'ennemi  de  Jp  vien.  On  (çait,  Se 
yy  VOUS  l'avez  montré  fous  votre  prédccet 
33  feur ,  qu'il  n'eft  point  de  facriRce  qui 
33  vous  coûte  dès  qlie  le  devoir  a  parlé. 
33  Mais  fongez  que  votre  deftince  entraîne 
3>  celle  de  l'empire,  &  de  cette  religion 
33  que  vous  préférez  à  tout.  Expoferez- 
3*  vous  l'état  aux  horreurs  d'une  guerre 
■Ti  civile ,  où  l'on  verra  peut-être  un  em- 
35  pereur  chrétien  détrôné  par  un  tyran 
33  idolâtré  ,  qui  continuera  d*attaquer  le 
33  chriflianîfme  fur  le  plan  de  Julien.  Pré- 
»  venez  tant  de  maux  par  un  traité  qu'il 
>3  faudroit  conclure ,  quand  même  vous 
33  n'auriez  point  de  concurrent.  Nous  n'a- 
33  vons  plus  qu'un  foufte  de  vie.  C'ell  un 
33  coup  du  ciel,  que  Sapor  s'averrgle  fiir 

(  i)  Quoique  le  fan^  ne  donnât  point  de  droit 
à  l'empire ,  c  étoit  une  recommandation  bien  forte 
que  d'appartenir  à  un  empereur  q:ui  s' étoit  fett 
aimer  &  eâimer  des  foldats. 
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p>  fes  avantages ,  jufqu'aii  point  de  noirs  •- 
93  offrir  la  paix.  On  loue  divers  empe*; 
3>  reurs  d^avoir  abandonné  les  provinces  , 
Dj  qu'ils  défefpéroient  de  pouvoir  défeii- 
9>  dre  :  eft-il  moins  fage  d*Ga  céder  quel- 
3>  ques-uncs  pour  arracher  à  ia  mort  ,011 
97  du  moins  à  Tefclavagè  pire  que  la  mort 
»  même ,  tant  de  romains  dont  la  défaite 
93  livreroît  l'Afie  entière  aux  barbares  > 
93  Se  qui  fçaucont  par  leur  valeur  dédom» 
9i  mager  la  république  de  la  perte  qu'elle- 
9»  va  faire  pour  les  fauvèr.  Après  tout  ,.fî 
w  le  traité  paroît  honteux ,  cft  -  ce  donc 
D>  à  vous  d'en  rougir  ?  Non  :  il  ne  désho* 
99  nore  que  Julien,  C'eUUii  qui  par  fon: 
p>  imprudence  nous  a  précipités  dans^  l'a- 
»  byme  dont  nous  ne  pouvons  fortirqu'à 
99  ce  prix.  Et  quand  on  devfoit  vous  ac» 
99  cufer  de  foiblefle  ;  le .  caraâere  d'un 
3>  prince  vraiment  père  de  fes  fujets,  & 
93  le  comble  de  l'héroïfme  ,  eft  de  facri- 
)>  fier  au  bien  public  même  fa  réputation  n» 
Tel  étoit  le  langage  des  courtifans. 
Lorfqu'on  eft  en  place ,  on  n'a  que  trop 
de  penchant  à  fe  croire  néceflaire.  Jovien 
fe  laifla  perfuader ,  que  ni  l'état  ni  la  reli- 
gion ne  pouvoient  fe  paflèr  de  lui.  La 
crainte  que  l'on  avoit  de  Procope  étoît 
fondée  ;  &  Ton  peut  dire  que  fa  révolte 
la  juilifia  deux  ans  après ,  fi  néanmoins 
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cette  crainte  même  ne  caiifa  point  fa  ré- 
volte. D'ailleurs  il  y  a  toute  apparence 
que  la  perte  irréparable  des  quatre  jouis 
confumés  mal  à  propos  dans  finaâion, 
avoit  mis  l'armée  entièrement  hors  de  j 

combat ,  &  Jovien  dans  la  néceflîté  indit  \ 

pcnfable  d'accepter  la  paix.  Ainfi  le  traité 
fu  t  peut-être  moins  Pouvragi^de  fa  timide  1 

politique ,  que  de  fon  peu  d'habileté.  j 

Quoi  qu'il  en  foit ,  à  la  honte  du  nom  Àmm.  UnL  -, 
romain ,  ce  prince  reçut  la  loi  de  Sapor ,  ^^J^»'-ï"-  , 
&  confentit  à  tous  les  articles  propofés. 
Tout  ce  qu'il  obtint ,  encore  eut-il  de  la 
peine  à  l'obtenir ,  ce  fut  que  les  garnifons 
des  places  cédées ,  au(Tî-bien  que  les  ha- 
bitans  de  Nifibe  &  de  Singare,  fe  retire- 
roient  fur  les  terres  des  rpipains.  Arface 
fut  compris  dans  le  traité,  dont  il  ne  man- 
qua pas  d'être  bientôt  après  la  yidime» 
On  jura  de  part  &  d'autre  une  paix ,  ou 
pour  mieux  dire^  une  trêve  de  trente  ans, 
&  l'on  fe  donna  des  otages  en  attendant 
l'exécution  du  traité. 

Rufîn  &   Théodoret  trompés  par  la    ^^y  /  u 
vraifemblance  ,  prétendent   que  Sapor  f.^.iVoior. 
fournit  des  vivres  aux  romains.  Rien  n'é-  *  Amm.îbvL 
toit  plus  naturel;  mais  fans  doute  les  per-  ^»  «• 
fes  n'avoient  point  de  magafins,  &  fub- 
fifloient  eux-mêmes  avec  peine  dans  un 
pays  défolé.  Du  moins  eft-il  certain  que 
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îes  romains  ne  gagnèrent  à  cette  paîi* 
honteufe ,  que  la  permiflion!  <fe  s'écarter 
des  bords  du  Tigre  où  les  clieinîns  étoîent 
rudes  &  efcarpés ,  pour  fe  rendre  au  tra- 
vers des  terres  à  Pendroit  où  ils  étoîent 
jféfolus  de  pafler  le  fleuve.  Ils  marchèrent 
à  grandes  journées  dé  ce  côté-là  toujours 
tourmentés *die  la  famine^  à  laquelle  fe 
joignit  encore  la  difette  d'eau.  Plufieurs 

\  ranimant  leurs  forces  mourantes  ,  fe  dé- 

loboiem  du  gros  de  Farmée ,  &  tentoient 
de  traverfer  le  Tigre  à  la  nage.  La  plupart 
y  périflbient  ;  le  relie  tomboît  entre  les 
mains  des  perfes  &  des  (arafins  poflés  fur 
Tautre  bord.  Ces  barbares  furieux  dur 
madacre  de  leurs  camarades  queles  gan* 
îoîs  &  les  germains  avoient  égorgés ,  af- 
fommoient  tout  ce  qwî  écïiappoit  aux 
eaux  y  ou  s'îfe  en  épargnoîent  quelques* 
tins ,  ce  n'étoit  que  pour  les  vendre,  & 
îes  dépayfer  de  telle  forte,  que  ]anTais  les. 
romains  ne  puffènt  les  réclamer. 

âmffuiM,  Lorfque  f  empereur  &  rarmée  furent 
arrivés  au  lieu  du  paflâge ,  qu'aucun  au- 
teur y  pas  même  Ammien ,  n'a  pris  foin 
de  nous  indiquer,  après  quelques  légers* 
préparatifs  la  trompette  donna  le  fîgnal. 
Il  eft  impoflîble  d'exprimer  avec  quelle 
précipitation  y  chacun  ne  fongeant  qu'à 
ici  »  fe  kâtoit  de  devancer  fes  camarades  j, 
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&  bravoît  le  danger  pour  fe  fauver  au 
plutôt  de  cette  fataJe  contrée,.  Les  uns  fur 
des  mauvaifes  claies  en  guîfe  de  radeaux 
traînoient  après  eux  leurs  chevaux  à  la 
nage  ;  les  autres  étoient  portés  fiir  des 
outres  :  tous  s'aidoient  de  ce  que  la  né- 
ceflité  toujours  féconde  en  reflburces  leur 
faifoît  imaginer.  Douze  petits  bateaux 
plats ,  refte  de  la  flotte  de  Julien ,  fervi- 
rent  à  pafler  Pempereur  avec  les  princi- 
paux officîjîrs ,  &  firent  par  fon  ordre  au- 
tant de  voyages  qn'il  en  fallutpour  ache- 
ver le  tranfport.  Ainfî ,  dit  Ammien,  par 
Tin  effet  de  la  bonté  divine,  nous  pafla- 
mes  tous  heureufèment ,  excepté  quel- 
ques-uns qui  eurent  le  malheur  de.  k 
noyer..  ♦ 

Incontinent  après,  Ton  eut  avis  que  Tes 
perfes  hors  delà  vue  des  romains  jettoîenc 
nn  pont  y  fans  doute  pour  tomber  fur  les 
traîneurs  &  flir  le  bagage:  mais  fe  voyant 
découverts ,  ils  tfoierent  exécuter  leur 
perfide  deffein.  Les  perfes,  comme  on  le 
voit  >  avoient  de  quor  faire  un  pont.  Que. 
Jovien  n'avoit-il  donc  exigé  pour  pre- 
mière condition  qu'ils  lai  fecilitaflent  le 
paflàge  f  Sapor  gagnoit  trop  au  traité 
pour  fe  rendre  difficile  fur  une  condition 
qu'il  pouvoit  aiiement  remplir..  Je^crois 
remarquer  ici  une  nouvelle  preuve  de  la 
xnalhablleté  de  Jovien» 
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Amm.  mi  L'armée  romaine  continuant  fa  marcKe 
aspïifin.  in  avcc  Une  extrême  diligence,  vint  Camper 
plfim^inTe-à  quelques  lieues  du  Tigre,  prcs  de  la 
»"■■  ville  d'Atca ,  fituée  fur  une  montagne  au 

DionS^T"  milieu  d'un  vafle  défert ,  autrefois  habitée 
Veiff,  nrja.  par  ]es  arabes  fccnites  :  elle  avoit  pafle 
pour  imprenable  ;  mais  elle  étoit  aban- 
donnée depuis  long-tems.  Peut-être  que 
les  romains  en  voyant  Aira  fe  confole- 
rent  un  peu  de  leur  diigrace ,  par  le  fou- 
venir  de  celles  qu'avoient  efTuyées  fous 
les  remparts  de  cette,  place  les  deux  pins 
grands  capitaines  qui  aient  occupé  le 
trône  des  ,Céfars.  Trajan  s'étoit  fait  un 
point  d'honiieur  de  la  prendre  ;  mais  la 
nature  entière  s'arma  contre  lui  pour  la 
défenfe  des  alllj^és  :  &  ce  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  prodige  d'une  autre" 
efpece ,  Sévère  qui  après  avoir  levé  le 
lîege  l'attaquoit  pour  la  féconde  fois , 
rappella  mal  à  propos  fes  foldats  prêts  de 
forcer  la  place,  &  quand  il  commanda 
de  retourner  à  l'aflàut,  ne  put  jamais  le 
faire  obéir.  Ceprince  aulTi-bien.que  Tra- 
jan penfa  périr  devanr  cette  ville  avec 
toi^te  fon  armée.  Artaxerxès  ,  fondateur 
de  la  féconde  monarchie  des  perfes ,  ne 
fut  pas  plus  heureux  ,  &  la  providence  (  i) 

(i)  En  celaM.Delauny,  fçavant  théologien  an- 
jlois ,  croit  reconnoître  Us  manques  d'uBC  ^roteft; 
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parut  fe  déclarer  conftamment  en  faveur 
d'Atra.  Cependant  les  fréquentes  atta- 
ques des  romains ,  &  le  péril  où  la  ville 
s'étoit  trouvée,  fur- tout  dans  le  dernier 
lîege ,  purent  faire  croire  aux  arabes  fcé- 
nites,  que  la  liberté  dont  ils  furent  tou- 
jours fi  jaloux ,  Se  qu'ils  confervent  en- 
core aujourd*fcuî,  couroit  moins  de  rifque 
fous  leurs  tentes ,  qu'à  l'abri  des  plus  fartes 
murailles.  Ils  abandonnèrent  Atra.  Nous 
ne  lifons  nulle  part  qu'elle  ait  été  prife , 
&  néanmoins  elle  étoit  déferte  depuis 
long-tems,  lorfque  Jovien  y  pafla.  En 
cet  endroit  lés  romains  apprirent  qu'ils 
avoient  à  traverfer  une  plaine  de  trente 
lieues  ,  où  l'on  ne  trouvoit  que  de  l'ab- 
fynthe  &  d'autres  herbes  femblables, 
avec  un  peu  d'eau  infeâe&  falée.  Ils  firent 
donc  provifiôn  d'eau  douce ,  &  tuèrent 
une  partie  des  chameaux.  8c  des  autres 
bêtes  de  charge ,  dont  la  chair  mal  faine 
leur  prolongea  la  vie  aux  dépens  de  la 
fanté. 

Au  bout  de  fîx  jours  de  marche,  oii  Amm. 
rencontra  près  du  château  d'Ur,  place 


ibîd. 
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tion  viiîble  de  Dieu  fur  les  defcendans  d*Ifînaël  > 
conformément  aux  promeiTes  faites  à  A?ar  &  à 
Abraham ,  Genefe  t6  Se  ij.  Voyez  le  livre  in- 
titulé :  nevelathn  examindwith  candouTfYoU  2> 
diiTert.  IY«  . 
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dépendante  des  perfes  ,  un  convoi  dSe 
quelques  vivres ,  qtie  Jovien ,  auflî-tôt 
après  fon  éledîon  ,  avoît  envoyé  cher- 
cher en  Méfopotamîe  par  le  tribun  Mau- 
rice. Ce  foible  fecours ,  fruit  de  récono- 
mie  des  deux  généraux  Procope  &  Se- 
baftien  y  iiut  Tempereinren  état  de  refpi- 
rer,  &  de  prendre  des  mefïires  pour  £e 
faire  reconnoître  dans  touti^empire.  IL 
pou  voit  regarder  ce  fecours  même  com- 
me un  ajfte  d'obéiflance  de  la  part  de 
Procope  8c  'de  Ion  collègue ,  dont  la  fou- 
miflîon  entraînoît  néceflairement   celle 
des  provinces  orientales.  Mais  qui  pou- 
voit  lui  rcponcfre  de  rOccidem ,  tandis 
que  l'illyrie  &  les  Gaules  ne  Pauroient 
point  reconnu  i  Les  troupes  dç  riiljrrte 
&  celles  des  Gaules  avoient  fbuvent  dîC 
'  pofé  de  la  pourpre ,  &  caufë  de  grandes 
révolutions.  Il  eft  vrai  qtt'elfes  étoient 
moins  formidables  depuis  Conftanrin..  Ce 
Z<ém..U  ïT,  prince  plus  en  garde  contre  les  guerres 
civiles  que  contre  les  invafîons  des  bar- 
bares ,  avoît ,  parune  politique bornie  on 
mairvaîfe ,  aiFoibiî  Pautorîté  des  généraux 
en  la  partageant;  H  avoît  aufli  difperfe 
dans  Pintérieur  des  provinces  les  légions 
établies  de  tout  tenis  fur  la  frontière  ,.où 
la  proximité  de  leurs  quartiers  ïes  met- 
toît  à  portée  d^entretenir  des  correfpdE^, 
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dances ,  de  former  fecrétement  des  com- 
plots, 8c  de  les  exécuter  fiibitement.  Tou- 
tefois malgré  ces  précautions ,  les  exem- 
ples récens  de  Vétranion  dans  TlHyrie, 
de  Magnence  &  de  Julien  dans  les  Gau- 
les ,  ne  permettoient  pas  de  douter  que 
les  légions  ne  puflent  encore  y  faire  des 
empereurs,  &  Téloignement  devoît  re- 
doubler rinquiétude  de  Jovien. 

Il  dépêcha  donc  avec  les  ordres  nécef-  Amm.  îtàf» 
faires  pour  s'afliirer  de  ces  importantes  i 

provinces  ,  deux  hoinmes  de  confiance ,  j 

Procope  fecretaire  d'état,  qu'il  faut  dis- 
tinguer du  parent  de  Julien ,  &:  Mémo- 
ride  tribun.  Jovien  avoit  toute  fà  famille 
en  Ulyrie  ;  fa  femme  ,  fon  fils  encore  au 
berceau ,  le  comte  Varronien  fon  père  > 
&  fonbeau-pere  le  comte  Lucillien,  L'un 
&  l'autre  après  avoir  quitté  le  ferviçe , 
goûtoient  le  repos  de  la  vie  privée  ;  mais 
les  infirmités  de  la  vieillelïè  rendoient 
fans  doute  Varronien  incapable  d'agir, 
puifque  les  ordres  de  l'empereur  s'adreP- 
foient  au  comte  Lucillien.  Les  envoyés 
apportoient  à  celui-ci  le  brevet  de  géné- 
ralifîinie  de  l'infanterie  &  de  la  cavalerie. 
Ainfi  revêtu  de  deux  emplois,  qui  d'or- 
dinaire étoient  féparés ,  il  devoit  prendre 
avec  lui  quelques  officiers  de  mérite ,  & 
d'une  fidélité  reconnue,  qu'on  lui  noni^ 
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nioît  dans  une  dépêche  fecrete  ,  8c  lef 
rendre  tnceflamnient  à  Milan  pour  veil- 
ler delà  furie  refte  de  TOccident ,  8c  fe 
porter ,  en  cas  de  troubles,  où  le  befoin 
des  affaires  demanderoit  fa  préfence* 
L'empereur  ôtoit  à  Jovinus  le  comman- 
dement des  troupes  dans  les  Gaules ,  & 
le  donnoit  à  Malarich ,  Trançois  de  na- 
tion ,  attaché  depuis  long-tems  au  fervice 
des  romains.  Il  (e  défaifoit  par -là  tfun 
homme  dont  les  talen's  fupérieurs  ren- 
doîent  la  fidélité  fufpeâe ,  &  mettoit  en 
place  un  étranger ,  qui  ne  pouvant  pré- 
tendre à  l'empire ,  regarderoit  toujours 
la  fortune  de  fon  bienfaiteur  comme  le 
fondement  de  la  fîenne  propre  ,  8c  bor- 
neroit  fon  ambition  à  le  bien  fervir.  Au 
refte  les  envoyés  avoient  ordre  d'annon- 
cer fur  leur  route  la  mort  de  Julien,  8ç 
Féledion  de  fon  fuccefleur  ,  de  faire  te- 
nir aux  gouverneurs  des  provinces  les 
lettres  de  Jovien ,  &  de  répandre  de  tous 
côtés ,  qu'il  avoit  terminé  la  guerre  par 
une  paix»  ayantageufe.  Ils  marchoîent 
jour  8c  nuit  fans  s'arrêter  ;  mais  plus 
prompte  &  plus  fincere  qu'eux,  la  renom- 
mée les  devançoit ,  &  publioit  la  vérité. 
On  ne  peut  douter  que  Jovien  n'ait 
écrit  dans  le  même  tems  au  fénat  de  la 
nouvelle  Rome,  &  fur -tout  à  celui  de 
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rancieniie,  qui  confervoit  toujours  quel- 
que forte  de  prééminence ,  les  priant  au 
moins  pour  la  forme  de  confirmer  ce  que 
Tarniée  venoit  de  faire  en  fa  faveur.  Ce 
fut  dès -lors  vraifemblablement  qu'il  fe 
défîgna  cônfui  pour  Tannée  fuivante 
avec  le  comte  Varronien  fon  père ,  qui 
avoït  appris  en  fonge  ,^  Ton  en  croit 
Ammien ,  qu'il  feroit  nommé  au  confu-  Amm,  t. 
laf ,  mais  qui  ne  fçavoit  pas  fans  doute  ,  **^'  ^o- 
que  la  mort  rempêcKeroit  de  prendre 
pôfleffioh  de  cette  éminente  dignité.  • 

.  Si  les  payèns  de  Tarmée  avoient  été. 
vivement  tçuchés  de  la  perte  de  Julien , 
elle  ne  fut  pas  moins  accablante  pour  les 
autr.  /  qui  fe  trouvoient  en  fi  grand  nom- 
bre paris  tout  Tempire;  &  fans  doute  ces' 
derniers  n'étant  point  gênés  par  la  pré-, 
fence  du  nouveau  prince ,  fe  livrèrent  à. 
leur  douleur  avec  plus  de  liberté,  «  Cette 
5>  nouvelle  ,  dit  LiBanius  ,  fut  un  trait  Liban,  de  vît! 
53  qui  me  perça  le  cœur.  Je  jettai  les  yeux*'"''* 
3>  fur  une  épée  ,  &  voulus  me  délivrer 
»  d'une  vie  qui  me  feroit  déformais  plus 
»  cruelle  que  la  mort.  Mais  je  me  rap- 
a^.pellai  la  défénfe  de  Platon ,  8c  les  pei- 
33  nés  réfefvées  dans  les  enfers  à  ceux  qui. 
51  difpofent  d'eux-mêmes  ,  fans  attendre 
55  l'ordre  de  Dieu.  Je  fis  d'ailleurs  réfle-? 
5>  xion  que  Je  devois  une  oraifon  funèbre 
15  à  ce  Kcros  «, 
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Libanîus  s'acquitta  de  ce  devoir,  &ti 
confacrant  à  la  mémoire  de  Julien  deux 
difcours  qui  font  venus  jufqu'à  nous.  Le 
premier ,  qui  paroît  avoir  été  compofé 
fur  le  champ  ,  n'eft  qu\me  lamentation 
fort  courte,  &  cependant  aflez  énnuyeu- 
fe,  où  Ton  trouve  plus  d'efprît  qiie  de 
fentiment,  &  plus  de  pédanterie  que  d'eC 
prit.  Le  fécond  ell  un  éloge  hiftorique 
travaillé  à  loifir ,  où  l'orateur  fuit  Julien 
pas  à  pas ,  &  le  montre  toujours  eii  beaiu 
Cette  pièce /la  meilleure  peut  -  être  de 
Libanîus ,  &  digne  prefqite  à  tous  égar<Is^ 
de  la  pliis  faine  antiquité ,  fait  pour  le 
fonds  des  cfiofes  un  contrafte  fîngulier , 
avec  l'éloquent  difcours  (i)  de  S.  Gré- 
goire de  Nazranze. 

A  Carres  en  Méfopotamîe ,  ville  toute 

dévouée  au  paganifme  ,  celui  qui  vînt 

apporter  la  première  nouvelle  de  la  mort 

tihanhis^Zo-de  Julieu  y  peufa  être  afibmmé  à  coups 

fin,  /.  in,    jç  pî-erres,  &  le  fat  même  félon  Zofime. 

Tel  étoit'le  défefpoir  des  payens*  Ils 

(0  Quoique  dans  les  éditions  de  ce  père  Tou- 
vrage  le  trouve  partagé  en  deux,  ce  n-'efl  pour- 
tant qu'un  feûl  &  unique  difcours  ^  comme  le 
prouve  le  judicieux  écrivain  ,  qui  en  a  donné  une 
traduôion  françoife  imprimée  à  Lyon  en  lyjf  > 
tradudion  beaucoup  moins  connue  qu'elle  ne  mé-j 
rite  de  l'être. 
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voyoient  leur  règne  difparoître  comme 
un  fonge ,  les  flatteufes  efpérances  qu'ils 
avoient  conçues  de  la  jeunefle  &  du  zele 
de  Julien  s'en  aller  en  fumée ,  PîieUénîC- 
me  prêt  d'être  enfeveli  dans  le. tombeau 
de  fon  refiaurateur ,  &  la  religion  chré- 
tienne revêtue  de  la  pourpre  &:  plus  a£- 
fermie  que  Jamais ,  dans  le  tems  même 
où  la  croyant  arrivée  à  (on  terme  fatal, 
ils  n'attendoient  que  le  «tour  de  Julien 
pour  frapper  les  derniers  coups.  Plufieurs 
i'avoîent  perfécutée  fans  aucun  ménage- 
ment ,  &  s'étoîent  portés  aux  plus  grands 
excès.  Quelle  apparence  que  le  prince 
clirétien  le  plus  modéré  lailTât  impunis 
des  attentats  dont  Julien  même  avoit  çté 
forcé  de  rougir  ! 

D'un  autre  côté  Téglife ,  dans  le  ravîP  Greg.  N^t, 
fement  d'une  délivrance  foudaine ,  bé-  j^^dom.  X 
nillbit  par  fes  cantiques  le  Dieu  toujours  m, «5. 
fidèle  à  fes  promefles ,  dont  le  br^  ve- 
noit  d'exterminer  le  nouveau  Sçnnaché- 
rîb.  Mais  les  chrétiens ,  il  ftut  l'avouer, 
ne  fe  bornoient  pas  tous  aux  fentimens 
légitimes  que  cette  efpece  de  réfurreâ^on 
faifoit  naître  dans  leur  cœur.  Au  lieu 
d'une  joie  chrétienne  épurée  d^ns  fes  mo- 
tifs ,  humble  &  modeÔe  dans  fes  effets, 
mêlée  de  compaffîon  pour  un  ennemi 
gui  périt ,  &  dç  crainte  à  la  vue  dç  h 
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profpérîté  ;  plufieurs  s^'abandonnoîent 
aux  mouvemens  tout  humains  June  joie 
faftueufe  ôc  outrageante ,  &  fembloient 
menacer  déjà  de.  venger  une  religion  qui 
h'ènfeigne ,  qu'à  foufînr  &  à  pardonner. 
Ceux  d'AmtocKe  ,  ennemis  perfonnels 
de  Julien  à  tant  de  titres ,  înfultoient  tout 
à  la  fois  à  la  mémoire  du  payen,  du  phî- 
iofoplie  8c  de  l'auteur.  Dans  cette  grande 
viilç  fi  volupruèufe  &  qui  fe  croyoît  fi 
cîirétrenne ,  ce  n'étoit  que  feftins  publics, 
que  fêtes  racrées'&  profanes.  On  voyoit 
dans  les  égîrfes  8c  dans  les  oratoires  des 
rnartyrSjlesdanfes  &Je tumulte  des  fpec- 
taclcs  j  &•  les.  théâtres  retentifToîent  Jex- 
clam^tions  religieufes. 

On  y  publîoir la  vidoîre  de  la  croix: 
on  y  apoflrqphoit,  q^uoiquîabfent,  le  phi- 
iofophe  Maxînïe ,  Toracle  &  le  féduâeur 
de  Julien,  Infenfé  Maxime  ^  s'écrioit-on  , 
que  font  devenues  tes  prédiSlions  ?  Dieu  &• 
fon  Chrijl  ont  vaincu. 

Mais  fi  réglife  triomphoît  ,  Pempire 
étoît  couvert  d'ignominie ,  &  venoit  de 
recevoir  une  plaie  profonde  dont  il  ne 
guérit  jamais,  Aufiîî  les  tranfports  que 
rintérêt  de  la  religion ,  principalement 
lorfqu'il  s'y  joint  de  Tanimofité ,  înfpîre 
d'abord  au  peuple,  ne  furent  pas  plutôt 
ralentis,  que  les  réjouHrances  publiques 
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firent  place  aux  inquiétudes  &  aux  alar- 
mes.. In  vedi  ver  contre  Julien  ,  rejeiter 
les  calamités  de  Tétat  fur  fon  apoftafie  &    T^<^or«* 
fur  fa  conduite  infenfée  ,  produire  au     '  *^* 

grand  jour  les  refies  affreux  des  vîâimes 
umaines ,  qu'on  Taccufoit  d^avoir  im- 
molées dans  Tes  abominables  myHeres  » 
ce  pouvoit  être  une  forte  de  confolaiion; 
maïs  ce  n'^étoit  pas  une  reffource.  Joviea 
feul  y  gagnoit ,  parce  qù"*!!  avoit  i'avan* 
tage  de  fuccéder  à  un  prince  haï ,  &  par 
confëquent  refponfable  dans  Teiprit  de 
la  multitude  au  moins  des  premières  fau- 
tes de  fon  fucceffeur. 

Par  la  ceffion  des  provinces  tranfligrî- 
taînes  &  de  Nifibe ,  la  Syrie  alloit  deve- 
nir prefque  frontière ,.  &  la  ville  d'An- 
tiocne  demeitroit  expofée  aux  incurfions 
des  barbares  avec  le  reflc  de  TOrient» 
Quiconque  avoit  encore  Pâme  romaine, 
devoit  confidérer ,  que  pendant  Tefpace 
d'environ  onze  fîecles ,  ni  les  annales  de 
la  république ,  ni  celles  de  la  monarchie , 
ne  fournifloient  d'exemple  d'un  événe- 
ment auffi  trille ,  auffi  flétriffant  à  tout 
prendre ,  que  le  traité  de  Jôvien  :  que  fi 
dans  les  premiers  tems  quelques  géné- 
raux avoient  foufcrit  à  des  conditions 
déshonorantes  ,  l'autorité  fuprême  qui 
):é0doit  alors  dans  le  peuple ,  déclarant 
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nuls  ces  traités  ,  en  avoît  fait  retomber 
toute  Pinfamie  fur  leurs  auteurs;  que  la 
majeflé  de  Tempire,  depuis  qu^elIe  étoit 
concentrée  dans  un  monarque ,  avoit  été 
fans  doute  profondément  humiliée  par 
la  captivité  de  Valérien ,  qui  avoit  vieilli 
_    dans  les  fers  d\\n  autre, Sapor;  mais  que 
cette  majeflé  venoit  de  fe  dégrader  5c  de 
Vanéantir  elle-même  dans  la  perfonne  de 
Jovien  ;  qu'il  avoit  abandonné  lé  prin- 
cipe fondamental  de  la  politique  des  ro* 
niains ,  qui  ne  cédoient  rien  à  la  force, 
&  n'étoient  jamais  plus  fiers  ni  plus  in- 
traitables que  lorfqu'ils  paroifibient  écra- 
fés  j  que  celte  maxime  précieufe  échap- 
pée dit  naufrage  de  la  république  &  des 
mœurs  anciennes ,  avoit  fouténu  jufqu'à 
ce  jour  Tempire  qu'elle  avoit  formé  j  que 
puifqu'ime  fois  on  s*en  étoit  départi,  on 
verroit  déformais  les   empereurs  céder 
fucceflivement  les  provinces ,  démem- 
brer fétat  fous  prétexte  de  le  fàuver; 
enfin  qu'il  étoit  aifé  de  prévoir  la  chute 
&  la  ruine  totale  de  ce  vafte  corps. 
Amm.  ihîl     Sans  porter  fi  loin  leurs  vues ,  Ie$  ha-* 
••  *•  bîtans  de  Nifibe  allez  occupés  de  leur 

propre  malheur ,  trembloient  de  fe  voir  à 
ia  merci  de  Sapor ,  &  de  Sapor  irrité.  Ifs 
confervoient  néanmoins  quelque  efpoîr 
fondé  iur  Timportaiice  de  leur  place,  fur 

leur 


DE  l'Empereur  Jovien.  75 
leur  fidélité  paiTée  &  fur  leurs  fer  vices 
récehs.  Ils  ne  pouvoient  croire  que  Jo- 
vien les  youlât  livrer  aux  barbares  ,  & 
fe  flattoient  que  fi  par  refped  pour  fes 
fermens  ,  il  n'ofoit  contrevenir  direôe- 
ment  au  traité  y  du  moins  fenfible  à  leurs 
juftes remontrances ,  il  ne  leur  ôtexoii  pas 
la  liberté  de  fe  défendre  çux-mcmes  con- 
tre un  ennemi  qu'ils  avoient  déjà  repoufle 
tant  de  fois. 

Cependant  l'armée  après  avoir  confoni-  .^'"'"-  /^  ^• 
mé  le  peu  de  provifions  qu'elle  avoit  reçu,  renu^'n,  l'^u 
étoit  retonibée  dans  une  difettefî  étrange, 
qu'on  (e  voyoit  à  la Veille  de  manger  de 
la  chair  humaine.  Si  l'on  trouroit  par 
Iiazard  un  faoiflêau  de  bled ,  ce  qui  n'arri- 
voit  que  rarement ,  dit  Amnrién  ,  il  fe 
vendoît  au  moins  treize  pièces  d^or.  A 
mefure  qu'on  tuoit  les  chevaux ,  il  falloit 
abandonner  Iqs  armes  &  le  bagage  :  en- 
forte  qii'il  y  a  peut-être  moins  aexagé- 
ration  quç  de  malignité ,  dans  la  peinture 
que  fait  Libanius  de  l'état  des  troupes  à 
leur  retour.  Nos  foldats ,  dit-il ,  revinrent 
fans  armes ,  fans  habit.^  Ils  demandoient 
l'aumône,  auffî  nuds  pour  la  plupart  que 
des  gens  qui  fe  fauvent  d^in  naufrage»  Si 
quelqu'un  avoit  encore  la  moitié  de  fon 
bouclier ,  le  tiers  de  fa  pique  ou  bien  une 
^e  fes  boites  qu'il  rapportoit  fur  l'épaule, 
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îl  fe  regardoit  comme  un  héros.  Tous  Ce 
croyoient  fuffifammentjuftifîés,,  quand 
.  ils  avoîent  dit  que  Julien  étoît  mor^  ,  & 
qu'ion  ne  devoit  pas  s'étonner  de  voir  les 
romains  dans  Pétat  déplorable  où  feroîent 
les  perfes ,  fi  ce  conquérant  avoît  vécu* 
.^mm.  îhid.  On  croît  que  l'armée  rentra  fur  les  ter- 
res de  fempire  dans  le  lieu  nommé  Tifal- 
pliâtes.  Ce  fut  là  du  moins  j^ue  Procope 
&  Sébaftren ,  avec  les  officiers  des  troupes 
de  Méfopotamîe  ,  vinrent  rendre  leurs 
devoirs  à  l'empereur  qui  les  reçut  avec 
bonté.  Jovjen  fe  rendit  bientôt  auxpor^ 
tes  de  Niiîbe ,  &  campa  fous  les  murail- 
les de  cette  place ,  fans  écouter  les  prières 
des  habitans ,  qui  le  con  juroient  avec  des 
inflances  réitérées  de  venir  loger  dans  le 
palais  comme  fes  prédécefleurs.  Il  crar- 
gîioît  de  fe  montrer ,  8c  plus  encore  fans 
doute  de  s'enfermer  dans  une  colonie 
romaine  ,  dont  il  venoit  mettre  Içs  bar^ 
•bares  en  poffeffion. 

Ce  foir  là  même  il  fît  un  adle  de  det 
potîfme  plus  convenable  au  caradere 
foupçonneux  qu'on  lui  reproche,  qu'à 
la  délicatefle  dç  confcience  dont  il  fe  pr-^ 
quoit,  A  l'entrée  de  la  nuit ,  au  fortir  de 
table ,  on  enleva  par  fes  ordres  un  ôfE-. 
cier  qui  venoit  de  fe  fignaler  dans  la  der» 

ii!j?re  guerre  à  laprife  de  Maogamal^ue» 
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Il  fut  traîné  à  récart ,  &  jette  dans  un 
puits  fec  que  Ton  combla  de  pierres  fur 
lui.  II  fe  nooimoit  Jovi&nus  comme  Pem- 
pereur ,  &  avoit  eu  quelques  voix  pour 
fuccéder  à  Julien.  Demeurer  fujet  après 
avoir  paru  digne  de  régner  eft  une  frtua* 
tion  G  délicate ,  que.  la  plus  grande  cir- 
conlpeâion  fuffit  à  peine  pour  en  parer 
les  dangers.  Jovianus  ne  le  comprit  pas. 
L'ambition  pu  la  vanité  lui  faifoit  tenir 
certains  difcours  d'autant  plus  fufpeds , 
qu'il  invitpit  quelquefois  des  officiers  à 
fa  table  ;  &  ce  fut  là  conftamment ,  dît 
Ammien ,  ce  qui  le  perdit.  La  fin  tragi- 
que de  cet  infortuné ,  qui  paroit  avoir 
été  plus  imprudent  que  coupable ,  n'eft 
rapportée  par  aucun  des  écrivains  mo- 
dernes qui  parlent  de  Jovien  :  je  doute 
qu'ils  euflTent  omis  un  trait  pareil  dans- 
rhiQoire  de  fon  prédéccfleur. 

Le  lendemain  Binesès ,  feigneur  de  la 
cour  de  Perfe,quî  fuivoit  Jovîén  pour 
fervir  d'otage ,  &  prefler  en  même  tems 
l'exécution  du  traité  de  paix ,  accompa- 
gné fans  doute  d'une  efcorte  que  lui  don- 
na l'empereur ,  entra  dans  Nilîbe ,  &  ar- 
bora fur  la  citadelle  Tétendart  du  grand 
roi.  La  vue  de  ce  fu nèfle  drapeau ,  8c 
l'ordre  que  reçurent  les  habitans  de  fe 
retirer  ailleurs ,  les  jetta  dans  la  dernière 
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confternation.l  Ils  avoient  cru  d'abord 
que  Jovren  s'étoit  engagé  a  livrer  Ja  ville 
avec  tous  fes  habitans.  II  fembl,e  donc 
que  ce  devok  être  uneefpeee  d'adouciC- 
fement  à  leur  douleur ,  d'apprendre  que 
îçurs  perfonnes  ne  jtombçroient  pomt  fous 
k  puifEince  de  Sapor.  Mais  outre  qu'ails 
n^avoient  pu ,  comme  ['ai  dit ,  fe  perfua- 
der  tout  à-fait  que  cet  engagement  dut 
avoir  lieu ,  Texil  auquel  ils  fe  voy oient 
condamnés  leur  paroifToit  au(n  terrible 
que  la  fervitude.  Eçut-êtfe  mçme  que 
plufieurs  auroïent  mieux  aimé  vivre  dan$ 
le  feiîi  de  leur  patrie  efclaves  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fujets  des  rois  de  Perfe  yqn^  de 
conferver  dans  l'exil ,  dans  la  pauvreté  , 
daiis  les  miferes  d'un  nouvel  étabiilTe- 
ment,  une  liberté  clii'mérique  fous  les 
empereurs  romains ,  princes  àuffi  abfolus 
de  fait,  que prctendoient  avoir  droit  de 
l'être  ceux  qui  portoient  le  fceptre  d' Ar? 
face  &  d'Artaxerxès, 

Il  eu  afFez  ordinaire  aux  hiftorîens , 
lorfqu'îls  racontent  la  ruine  des  villes  îl- 
luftres ,  de  rappeller  en  peu  de  mots  leur 
origine ,  &  les  principaux  événemens  qui 
les  rendirent  célèbres,  Qu^fl  me  foit  donc 
permis  de  dire  ici  quelque  chofe  de  la 
famcufe  Nifibe  ,  p\nfque  les  romains  la 
perdirent  alors  pour  jamais  ^  6f  qu'elle 
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périt  même  dans  un  fens  par  la  tranfmi»- 
grationt  otale  de  fes  citoyens.  Nifibe ,  s'il 
en  faut  croire  les  bifloriens  orientaux , 
eft  fbeur  &  contemporaine  de  Babylone , 
ayant'  comme  eIl.e,Nenar6d  pour  fonda- 
teur. Selon  ies  uns.^  il  lui  donna  le  nom 
de  Chalya^  ou  félon  Jautres  celui  ^-^'-J^^J^  ^^ 
chad  s  &  c'eft ,  .difem  ceux-ci,  la  même  jf%u^ 
ville  dtAchad^  dont  la  Genefe  fait  men-  ^^^^ . 
tion  parmi  celles  dont  le  fils  de  Chus  jetta 
les  premiers  fondemens^dans  le  pays  de 
Sennadr.  Elle  prit  daiiS'  la  fuite.  le  nom 
de  NiCbe  :  &  fi  Ton  avoit  droit  d'infifter 
fur  unje  ëtymologie  (.1  )  peu  certaine'^ 
on  pôurroit  conjedurcr  qu'elle  étjdit  déjà, 
ou  qu'elle  devînt  pour  lors  une  place 
forte.  Quelqu'un  des  rois  de  Syrie  fuc- 
ceflTeurs  d'Alexandre ,  lui  donna  le  nom 
d^'AniiocIie  de  Mygdonie,  &  certaine^ 
ment  elle  le  portoit,  commcriion  peut 
voir  dans  Polybe,  fous  le  regnc.d'An- Po/jj,i.v. 
tîoclius  furnommé  le  graiid.  Elle  était 
fituée  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
Méfopotamie ,  à  deux  journées  du  Tigre, 
aflTez  près  du  mont  Malins,  dans  une  plaine 

^  (i)  Selon  Etienne  le  géojgraphc  ,  âV^  /îgnific 
en  phénicien  des  colonnes ,  des  monceaux  de  pierres. 
Il  fîgnifie  en  hébreu  cippus\  ftatua  <i  0*c  ;  mais  il  Ct 
trouve  aaflî  dans  la  bible  pour  fîgnifier  Jlatio , 
milites  Jttuionarli  •  I .  Sam»  x  1 1 1 ,  x^  • 
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agréable  &  fertile ,  arrofée  de  la  rîvîere 
de  Mygdone  qui  partageoit  la  ville  en 
deux.  Malgré  foii  ancienneté,  ce  iieli 
que  vers  les  derniers  tems  de  la  républi- 
^e  romaine ,  que  Nifibe  commence  à 
faire  figure  dans  Thiftoire» 
Orof.  'fhf-     Tigrane  roi  d'Arménie  Payant  enlevés 
tarch.  Dio  ^  jux  parthes  i-prefle  lui-même  par  Lucii  I- 
mehifijcrî^  lus  y  renferma  les  trclors.  Il  les  croyoït 
'•'*"•  en  fureté  dans  une  ville  environnée  de 

fdeux  murailles  touies  de  brique  d'une 
firodigieufe  épaifleur ,  qu'un  foflTé  large 
Se  profond  mettoit  à  Pabrî  de  la  fappe  Se 
Jiors  de  la  portée  des  machines.  Au  (Ti 
anépriû-t-on  Lucuilus,  lorfqu'il  ota  pa- 
Toître  devant  Nifibe  au  fort  de  Tliiver. 
Mais  à  la  faveur  de  ce  mépris  8c  d'aune 
oiuit  orageufe,  il  emporta  la  place  par 
«fcalade  fbixarite  -  huit  ans  avant  Teré 
chrétienne.  Après  la  défaite  de  Craflus , 
elle  retourna  fous  la  domination  des  rofs 
d'Arménie.  Occupés  de  leurs  guerres  ci- 
viles ,  les  romains  ne  fongerent  point  à 
la  reprendre ,  &  la  politique  d'Augufte , 
qui  fixa  les  limites  de  Tempire  aux  bords 
de  i'Euphrate ,  fut  une  loi  pour  fes  fuc- 
cefleurs  jufqu'à  Trajan.  Ainfî  pendant 
plus  de  cent  cinquante  ans,  les  romains 
virent  fans  jaloulîe  Nifibe  8c  fon  tcrri- 
tQÎre  entre  les  mains  des  roij  d'Arménie 


DE  l'EiMPEreur  Jovien.  7p 
leurs  vaflTaux ,  ou  des  rois  de  TAdiabene 
vallaux  des  parthes.  Trajan  ,  ie  plus  bel- 
liqueux des  empereurs  depuis  Jules  Cé- 
far ,  s'affranchit  de  la  maxime  d'ctac  in- 
troduite par  Augufte ,  8c  porta  fes  armes 
vidorîeufes  bien  au-ddà  de  i*£uphrate. 
La  prife  de  Nifibe  fut  un  de  fes  premiers 
exploits  de  ce  côté-là  ;  mais  Adrien  l'a- 
bandonna biemôt ,  comme  les  nouvelles 
provinces  que  Trajan  avoit  conquifcs 
en  Orient. 

Lucius  Veriis  ,  frère  8c  collègue  de 
M.  Aureic ,  la  reprit  :  &  du  tems  de  Sé- 
vère afné.i»ée  deux  fois ,  Tune  par  les  peu- 
ples de  Méfopotamie  révoltés  contre  les 
romains ,  Tautre  par  Vologefe  roi  des 
parthes  ;  elle  fe  défendit  avec  tant  de  vi- 
gueur 8c  de  fuccès  >  que  Sévère  ,  qui  le 
premier  établit  foiîdement  les  romains 
dans  la  Méfopotamie ,  non  content  de 
fortifier  Nifibe  ,  &  d'en  faire  la  capitale 
d'une  province  particulière ,  Fêle  va  mê- 
me' à  la  dignité  de  colonie  ,  8c  lui  tn 
prendre  le  noni  de  Sepdmia.  Du  tems 
d'Alexandre,  fils  de  Mammée,  Artaxerxès 
qui  venok  de  détrôner  Artabane ,  le  der- 
•nier  iJoi  des  parthés',  8c  de  rendre  à  la  na- 
tion dts  -perfes  le  fceptre  qu'elle  avoit 
perdu  depuis  environ  yyj  ans  ,  elFiya, 
'iuaisinamiientent}  de  6'''emparef  de  Nifibe, 
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5oiis  quelqu'un  des  empereurs  fuîvaTrs> 
ou  le  même  Artaxerxès ,  ou  fon  fifc  Sa- 
per I  s^en  rendit  ri>aître;  mais  en  la  prei* 
liant ,  il  ne  fit  que  procurer  au^  .jeuae  Gpr* 
dien  Phonneur  de  Ja  reconquéFir..  Jules* 
PIiiIippe,Ie  meurtrier  &  le  fuccefleurde 
Gordien^  mérita  par  quelques  bienfaits 
d'être  regardé  comme  un  nouveau  fon- 
dateur de  la  colonie  ,  puifqiïe  fur  une 
médaille  qu'ellç  fit  fr^p^er  à  l'honneur 
de  Philippe  >  elle  prend  le  nom  de  Julia 
avant  celui  de  Septimia.  ha  captivité  de 
Valérien  ,  &  la  moUeffe  de  Gallien  fôn 
indigne  fils ,  livrèrent  à  Sapor  I  la  plu^ 
part  des  provinces  afiatiques^  IL  fallut 
qu'un  autre   barbare  nonimé  ;Odenat  y 
chef  de  quelques  farrafins  >  plus  mmain 
que  l'empereur  même  ,  fe  .chargeât  des 
intérêts   de  l'empire  ,  8ç  Je  iàuvât  .en 
Orient.  Nifibe  fe  rangea  la  jiremîere  à 
l'obéiffànce  de  ce  prince ,  dont  Gàliien 
couronna  les  fervices  en  lui  donnant  le 
;titre  d'auguile..  Elle  parut  de  nouveaa 
féparée  de  l'empire  fous  le  règne  de  Zé- 
, nobie 5  veuve d'Odenat  5  m^is  elley  f^t 
réunje  par  Auréli^n.  Lesperfes  s'en  étant 
emparés  après  la  mort  de  Carus  ,  la  ter- 
reur des  armes  de  Dioclétien  les  força  de 
l'abandonner. 
Aureûe,  c'elt  .dans  le  çAatiîemfi  fieir 
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de  depuis  J.  C,  qu'il  faut  chercher  Ter 
poque  de  la  gloire  de  Nifibe ,  &  les  traits 
les  plas  brillans  de  Ton  hîftoirer  Dutems 
de  Confiance,  Sapor  II,  comme  je  l'ai 
dit ,  échoua  trois  fois  devant  fes  remparts. 
De  ces  trois  fièges  ,  le  plus  mémorable  juîian.  Or, 
eft  celiH  de  l'an  jyo,  décrit  par  Julien  ^j^H'^^,  ; 
SLVQc  autant    d^éiégance  que  d'énergie  n,  16.  \ 
dans  fes  deux  premiers  difcours  ,  que  Po-  ^^f^^-  ''^• 
rateur  trouve  le  fecret  de  renÂe  inté-, 
reffans  jufqu'à  certain  point ,  quoique  ce 
foient  des  panégyriques ,  &  des  panégy- 
riques de  Conlïance.  Pour  donner  une 
idée  de  ce  fîege ,  je  dirai  que  Sapor  ayant 
appris  que  la  révolte  cfc  Magnence  &  les 
progrès  de  càt  usurpateur  appellorènt 
Conttance  en  Occident,  voulut  profiter 
de  la  çonjondure  5  qu'il  fondit  fur  la  Mé- 
fopotamie  à  la  tête  d'une  armée  innom- 
Brabie ,  &  après  avoir  emporté  quelques 
châteaux ,  il  inveftit  tout  à  coup  Nifibe. 
D'aEH>rd  ii  Fattaqua  dans  les  règles  ;  mais 
ni  le  bélier ,  ni  la  fappe ,  ni  ia  tortue  ne 
produifànt  aucun  eifet ,  it  détoui^na  le 
cours  de  la  rivière  de  Mygdone,  comp- 
tant réduire  les  habitans  par  la  foif.  Hçu- 
reufement  les  fontaines  Se  Tes- pijits  les 
en  prélèrverent.  Alors  I^  grand  :rQi:caa'^ 
çut  un  defièin  digrie  de  Dariusi  &.  de 

Xî»Q^ès•^(>Q|lâl:l^ut^^nQJ[l9\2tQ'&.fa^  ' 
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digue  autour  de  la  place ,  &  arrêta  la  rî* 
viere  au  deflbus.  Les  eaux  refoulées  ren> 
plirent  le  Baffin  qu*on  vendit  dé  leur 
préparer,  &  montèrent  prefque  au  haut 
du  rempart ,  qui  ne  sY*levoît  air  defllis  de 
leur  niveau ,  qu'autant  qu'il  falloit  pour 
empêcher  la  ville  d'être  fubmergée.  Sa- 
por  fit  donc  équiper  fur  ce  lac  une  flotte 
;  de  barques  chargées  de  machines ,  pour 
,  battre  &  pour  nettoyer  les  murailles ,  & 
de  çombattans  pour  les  aflàîliir»  Ce  nou- 
veau genre  d'attaque  recommença  plu- 
fieurs  jours  de  fuite ,  avec  une  perte  in- 
finie du  côté  des  barbares ,  &  des  prodi- 
ges d'intrépidité  de  la  part  des  romains^ 
jufqu'à  ce  qu'un  endroit  foible  de  la  di- 
gue venant  à  fe  rompre,  enfevelit  fous 
•les  eaux  grand  nombre  des  affiégeans, 

Sapor  qui  voyoit  la  réputation  conv- 
promife ,  retint  la  Mygdone  au  deffus  de 
ia  ville,  &  lâcha  cette  rivière  contre  les 
murailles ,  dont  elle  abattit  cent  coudées^ 
Xijuoîqu'îl  fît  inceffàmment  tirer  fur  ia 
Areche,  les  habitans  élevèrent  avec  tant 
de  promptitude  un  nouveau  mur  à  quel- 
ques pas  de  l'ancien^  &  le  défendirent 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  repouffèrent 
toos  les  afiauts»  JLe  roi  dans  l'excès  de  fn 
rage  tira  une  flèche  comte  lê  ciel  ,  fe 
^rwgeaat  eooimç  jlfomok  de  la  divi- 
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lîTté  même»  Maïs  elle  fit  de  plus  en  plus 
Tencirfon  pouvoir  à  cet  impie  par  une 
cirmée  de  moiïcKerons ,  dont  les  piquu- 
res  mirent  les  chevaux  &  les  éléphans  en 
une  telle  furie, qu'ils  écraferentplufîcurs 
milliers  de  foldats.  Enfin  ,  après  avoir 
perdu  plus  de  vingt  mille  hommes  ^  M 
trûla  fes  machines.  Se  leva  le  fiege  qui 
avoit  duré  près  de  quatre  mois.  Le  comte 
Lucillien  qui  cbmmandoit  dans  la  ville, 
&  S.  Jacques  fon  évêque  partagèrent 
rhonneur  de  Tavoir  fâuvée  jTun  par  fon 
courage  &  fes  taleiis  militaires  5  Pautre 
par  fes  prières  ferventes ,  qu'il  n'inter- 
rompoit  que  pour  animer  fon  peuple  à 
combattre  poiir  la  liberté  &  pour  la  re* 
iigron  :  cjâr  tous  profeffbienc  le  chriflia-  , 
nxfme ,  &  Sapor  le  perfi^cutoit. 

Telle  étoit  la  ville  de  Nifibe  que  le   Amm.  Bk 
gendre  de  Lucillien  livroit  au  même  Sa-  ^^ai)!*  nu 
por.  Ceux  auxquels  il  ordonnbit  d'en  m- 
fortir  8c  de  faire  place  aux  barba:res, 
étoient  les  mêmes  pour  la  plupart ,  qui 
treize  ans  auparavant  Tavoient  fi  bien 
défendue.  Le  fénat  dans  un  lugubre  fi- 
lence ,  &  le  peuple  jettant  des  cris  lamen- 
tables ;  fê  rendirent  au  canip  de  fempe- 
reur.,  &  proflerhés  à  fes  pieds ,  lui'dkent 
tout  àe  que  la  douleur  5f  fâmotir  jîe  la 
patrie  leur  fh^eretent  de  plus  toiichanc. 
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Comme  à  leurs  fupplications ,  à  leurs  raS- 
fons ,  à  leurs  fanglots ,  il  oppofoit  pour 
^toute  répoafe  la.  faiuteté  du  ferment: 
«  Seigneur ,  difoîent-ils^  fi  la  néceflîté 
y^  vous  a  contraint  de  céder  vos  droits 
X»  fur  Nifibe ,  ne  nous  défendez  pas  du' 
;»  moins  de  fou  tenir  les  nôtres  Vé^éc  à  la: 
»  main.  Nous  ne  vous  demandons  ni  mu- 
:3^  nîtions ,  ni  troupes ,  ni  argent.  A  force- 
»  de  vaincre  Sapor  nous  fbmmes  toliS' 
)»  devenus  foldats»  Regardez-nous  com- 
3»  me  des  étrangers  :  abandonnez  nous  à- 
»  nous-mêmes ,  ou  plutôt  au  ciel  pro- 
^  teâeur  de  la  juftice  &  de  l'innocence*-^ 
»  II   continuera  de  rendre:  invincibles- 
Dj  des  romains  qui  combattront  pour  leurs 
yi  autets ,. pour  leurs  foyers  >pour  ces  mu* 
99  railles    qu'ils  ont.  cimentées  de  leur 
a»  propre  feng.  Après  que  nous  aurbns^ 
^  repoufle  Sapor  y  le  feulufage  que  nous 
3»  voulons  faire  de  notre,  liberté  ,  c'ef£ 
33  de  nous  redonner  à  vous  3>. 
Amm.Thii.      Jovîcn  répondît  qu'îLavoit  exprefle- 
Za/im.  im  j^^j^j.  -^j.^  ^^  remettrela  ville  ^  &  qu'il^ 

étoit  incapable  d'éluder  un  ferment  pat 
de  vaines  fubtilités»  Alors  Sabinus  ,.à  qui 
fa  nai(Iance.&  fes  richefles  dbnnoient  un 
langdiftingjiié  parmi  fes  concitoyens.,.Iui 
dit  avec  autant  de  vivacité  que  de  tar- 
âîei£&:  S  Cooftance  toujours  ça  guer/e^ 
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»avec  les  perfes  fut  prefqiie  toujours 
»  malheureux-:  il  frifïbniioît'-au'  nom  de* 
33  Sapar  3^  &  cette  frayeur  empoifonnji* 
33  tous  les  momens  de  (a- vie..  Cependant 
33  Confiance  accablé  de  revers.  Confiance 
*>  réduit  à  fe  fauver  prefque  feul  ,  &  à 
r>  mandfer  tin^  morceau  de  pain-  dans  la^ 
»  chaumière  d^lne  pairvre  payfanne,. 
35  canferva  toujours  Nifibe.  Que  dis- je  ? 
33  II- ne  céda  jamais  un  pouce  de  terre  à 
3ï  l'ennemi  ;  ô<  Jovien  n'efl  parvenu  à 
33  l'empire  que  pour  Hvrer  audî-tôi  le 
33  boulevarr  de  i'Otienr  »•  Jovien  écouta 
ces. reproches  fans  être  ébranlé,  fe  retran- 
chant toujours  dans  Ies.raifpns  tirées  du 
point  d'honneur  &  (fe  la  confcierrce. 

C'étoît ,  comme  î?ai  dit  ailleurs,  la  Bdm,ï^ 
coutunte  de"  chaque  ville  d'offrir  une 
couronne  d'or  aux  nouveaux  princes,       ^ 
Danslaiîtuation  critique  où  fe  trou  voient 
les  habitans  de  Nifibe ,  ils  eurent  uq  foin 
particuliec  de  fatisfaire  à  cedevoir*  L'en>  ^ 
pereitr  qui  fe  rendoirjufiice ,  fentant  bien 
qu'il  ne  merîtoit  point  de  couronne ,  fur- 
tout  de  kur  part.,  refuf«  cellequ'ils  lur 
préfénterent^  Mais^  les  habitans  avec  une* 
perfévérance  à  ji'épreuve  de  tous  les  re- 
fus ,^le  eonjuroient  de  la  recevoir,  croyant: 
fans  doute  qu'il  fe  laifïeroit  toucher  par 
£ettemarç[ue  d'attachemen  t.&  de  re%eâ^. 
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ÔL  ques^il  acceproit  leur  fcommage  il  con- 
traderoit  une  forte  d'engagement  avec 
eux.  Jovîen  pour  fê  délivrer  de  leur  îni- 
portunité ,  parut  Taccepter  enfin ,  &  dans 
îe  moment  un  avocat  nommé  Srlvanus 
dit  à  haute  voix  :  grand  empenur ,  puiffie^- 
^ous  être  ainjî  couronné  parles  autres  villes. 
II  fut  fi  piqué  de  cette  parole ,  qu  il  conv 
mandafurPheureaux  habitans  d'évacuer 
ia  vîlfe  dans  trois  jours ,  &  qu'il  envoya 
des  troupes  pour  les  preller ,  avec  ordre 
de  faire  main  baffe  fur  quiconque  y  ref- 
teroit  après  ie  terme  prefcrit* 
£dem.  îhid^  Ce  terrible  arrêt  répandit  la  défolatîon 
dansNifibe*  Tout  y  retentit  auffi- tôt  de 
gémiffèmens  ,  de  cris  ,  d'imprécations 
contre  le  gouvérneuient,  &  d'iiurîemens 
affreux.  C'étoit  un  (peâacle  capable  d'at- 
tendrir Sapor ,  s'il  en  eût  été  témoin ,  de 
voir  des  femmes  de  condition  contrain- 
tes par  leur  fbuverain  de  fe  bannir  elles- 
mêmes  de  ces  lieux  qui  les  avoient  vu 
naître ,  où  elles  avoient  coulé  d'heureux 
jours  dans  le  fein  de  l'opulence  ^  forcées, 
dis  -  je ,  d'abandonner  tous  leurs  biens , 
&  ce  qui  leur  étoit  infiniment  plus  feii- 
fible,  de  s'éloigner  pour  jamais  des  tom- 
beaux de  leurs  époux,  de  leurs  pères ,  de 
Jeurs  enfans,  dont. les  cendres  demeu- 
ïôient  à  la  ^faétion  ides  barbajr es,.  Tai> 


DE  l'Empereur  Jovien.  87 
tôt  elles  s'arraclîoient  les  cheveux ,  &  fe 
dcchiroient  le  vifage ,  tantôt  elles  te- 
noient  embraflces  les  portes  de  leurs  maî- 
fons ,  les  baignant  de  leurs  larmes ,  & 
leurs  difànt  les  derniers  adieux»  En  wtt 
mot,  on  voyoit rimage  d'une  ville  prife 
d'aflàut ,  &  tous  les  fymptômes  de  dou« 
îeur  &  de  dcfefpoir  que  les  grandes  ca- 
lamités peuvent  produire  parmi  les  orien* 
taux  f  dont  les  paffions  furent  toujours 
plus  démonflratives  que  les  nôtres.  Mais 
qui  pourroit  exprimer  le  déchirement 
de  cœur  que  durent  fentir  ces  braves- 
gens  qui  avoient  foutenu  trois  fieges ,  & 
qui  fe  feroîeni  eflîmcs  heureux  de  verfer 
ie  refle  de  lenr  fang  pour  une  patrie 
qu*ils  regardoîent  non  feulement  comme 
le  lieu  de  leur  naiflàpce^  mais  aullî  comme 
lé  théâtre  de  leur  gloire  &  le  monument 
de  leur  valeur  \  Chacun  feififToît  à  la  hâte 
&  comme  s'il  l'eût  dérobé,  ce  qu'i  Ipouvoi  t 
emporter  de  fes  propres  effets  :  car  pour 
comble  d'infortune  on  manquoit  de 
bêtes  de  charge,  enfortequ'ilfalloitlaifler 
quantité  de  meubles  précieux» 

Les  chemins  furent  bientôt  couverts  Zo/m-îz^ac 
de  ces  pauvres  fugitifs  ,  qui  gémiflant  ^^51^' ^^ 
fous  leurs  fardeaux,  &  plus  accablés  en- 
core du  poids  de  leur  afflidîon ,  alloient 
ctçrclier  le  premier  afyle  qu'il  plaîroii.  à 
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la  providence  de  leur  offrir,'  La  plupart  fe 
retirèrent  fous  .les  murs  d'Amide,  où  Jo- 
vien  x>rdoi>na  q.ifon  bâtît  pour  eux  un 
quartier  enfermé  der  murailles  ,  qu^on 
BQmma  le  bourg,  de  Nifibe,  Amide  fors- 
dée  par  Confiance,  &  prefque  ruinée  par 
Sapor ,.  s'accrut  aînfi  des  débris  de  cette 
.ancienne  ville,  &  répara  fes pertes  avec 
tant  d'avantagé ,  qu'elle  devint  la  capi»- 
fale  de  ce  qjue  les  romains  conferverent 
en  Méfopotamîe.  t)ès  que  les  habitans 
de  Nilîbe  furent  partis,  Jovien  dépêclia 
le  tribun  Conflance  pour  faire  fortirceux 
de  Singare,<  autre  colonie  romaine ,  & 
remettre  les  cinq  provinces  aux  officiers- 
de  Sapor..  Ainfi  fut  eixécuté  à  la  lettre  ce 
traité  fameux ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me I^époqUe  de  la  chute  de  l'empire ,  & 
dont  fexécution  attire  à  Joviea  encore 
plus  que  le  traité  même v  les  reproches 
non  feulement  des  auteurs  payens ,  mais 
aufîi  de  quelques  chrétier^s^  Leiiirs  re-' 
proches  font-ils  fondés?  C'efl  un  pro-^ 
Blême ,  dont  l'examen  trouvera  mieux  fa 
place  à  la  fuite  de  cette  Iiiftoire,. 
c^'m^'^o'  Après  avoir  rempli  fes  engageme'ns 
IV.*  ^^'  '^'avec les perfes, l'empereur cHargeaPro- 
Dionyf.Hû  cope  de  couduire  à  Tarfe  en  Cilicie  le 

BCflrn.  t.  vu-;  T      T    f*^  r  t  f 

Sutton.  ijt  corps  de  Julien ,  conformément  aux  der- 
Wtf^iano,   nîeres  volontés  de  ce  prince»^  Dans  le 
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coiTvoi ,  qui  dût  être  au  moins  quinze 
jours  en  marche ,  on  obferya  les  ufages^ 
des  payens  y  dont  le  pliîs  bizarre  étoil; 
d^égayer  les  pompes  funèbres  des  grand* 
&  même  des-*emperenrs,  aux  dépens  de 
ceux  que  Ton  prétendoit'  honorer.  Ils  y 
mêlaient  la  plaifanterie  &  la  fatyre  aux 
Jémonftrations  de  doukur.  Ici  fe  fai- 
foient  entendre  des  chants  lugubres  & 
des  lanaentatïons  ;  on  voypit  couler  des 
larmes  :  là  des  baladins  &  des  fatceivre 
danfbient  &  jouoient  des^  fcenes  bouf- 
fones ,  où  quelqu'un  de  fa  troupe  fous 
lin  mafque  qui  repréfentoit  au  n^urel 
celui  dont  on  célébroit  les  obfeques, 
imitoit  fon  gefle  &  fa  voix  (i),  &:  lur 
faifoit  tenir  d'une  manière  comique  fe 
laiigage  le  plus  propre  à  le  caradérifer^ 

fi)  Ç'effce  que  nous  apprend  Suétone  dans  ce* 
paîîage  (îngulîer  :  ce  Aux  funérailles  de  Vefpafîen>. 
5>  le  chef  dey  comédiens  nommé  Favon ,  qui  jouoît 
V  le  rôle  de  ce  prince  félon  la  coutume ,  ayant 
33  demandé  à  fès  intendans  combien-  doûtolt  la 
3>  pompe  funèbre  j  &  ceux  -  ci  ayant  répondii 
53  qu'elle  coutoît  cent  oiille  (cfterces ,  fe  faux  VeP 
»  pafîen  leur  dît  :  donnez-m'en  cent,  8t  jettez'-- 
vr  moi  dans  le  Tibre  fî  vous'  voulez:  ».  Infunere 
Fopo  Arckimimusferfincm  ejufferens ,  imitanfque  y 
ut  efi  ma^yfaâaac  âi^a  vivi^  inttnogatis  palam:' 
procuratorîBus  quanti  fimus  &*  pompa  conflaret  ,  ut 
audiit  HS  centies ,  exclamovit  centum  fîbi  fefterti» 
ùtent  y  ac^  vçUn.  Tïbsrim  pro^çercnu 
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Les  perfonnages  fnbalternes  accabloferit 
ce  principal  adeiir  de  railleries  &  d'^ia-- 
îures.  Le  faux  Julien  devoir  être  fort  rî- 
fible ,  puifque  la  copie  outroît 'toujours 
le  ridicule  de  ToriginaL  ®n  nV'pargiiâ 
ni  les  défauts  ae  ce  malheureux  prince  , 
ni  peut-être  même  fes  bonnes  qualités. 
Onluireprocfioit  dans  les  termes  les  plus 
fanglans  fon  apollafie ,  fa  témérité ,  fa  de- 
faite  ,  fa  mort.  Pour  imaginer  ^ufqu'oii 
fe  porta  la  licence ,  il  faut  fonger  que  les 
comédiens  fe  vengeoient  de  fcnncmi  du 
théâtre ,  &  qu'ils  étoient  fiirs  de  Tapplau- 
diflimient  des  chrétiens. 

Dès  que  Procope  fe  fut  acquitté  de 
cette  commilîion ,  effrayé  du  fort  de  Ja- 
viàntxs  &  du  faux:  bruit  q'ui  fe  répandoît, 
que  Julien  fon  parent  prêt  d'expirer  avoit 
fouhaité  de  l'avoir  pour  fuccefleur ,  il  ju- 
gea que  fa  vie  n'étoît  point  en  fureté.  II 
le  cacha  donc^  &  trouva  le  fecret  d'é- 
chapper aux  perquîfitions  .de  Jovien  ,  & 
depuis  à  celles  de  Valens.  Environ  deux 
ans  après  la  mort  de  Jiilîen,  il  reparut 
pour  monter  fiir  le  trône  ,  d'où  ri  tomba 
prefque  au  même  infiant* 
vn.co(i.Tfc.«  De  Nifibe ,  Jovieil  prit  là  route  d'An- 
tit,  iv,7.^^^ÎQcJje  ^  yînt  à  Edefle,  qui  devoit  lui 

il^r^*    '    être  chère  par  la  même  raifon  (i)  qui 


■  fcwH.ll* 


(i)  Julien  n'avoit  point  voulu  palTer  par  Edef- 
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ravoh  rendue  odieufe  à  fon  prédéceC» 
feur.  Il  étoit  dans  cette  ville  le  vingt- 
feptieme  de  feptembre ,  futvant  la  daté 
d'une  loi  (  i  ) ,  qui  difpenfe  les  foldats 
d'aller  chercher  du  fourage  au-delà  de 
vingt  milles  ou  d'une  journée  du  camp« 
JuJien,  reflaurateur  de  la  difcipline  nii* 
litaire ,  les  avoit  obligés  d*en  aller  cher- 
cher à  cette  diflance;  mais  peut-être  quel- 
ques officiers  les  envoyoient  encore  plus 
loin.  Jovien  intérefle  à  ménager  Taffec- 
tion  des  troupes ,  les  délivre  ou  les  pré- 
ferve  de  cette  fatigue  ,  à  laquelle  oa 
n'avoit  pas  droit  de  les  obliger  ;  &  l'eC- 
prit  de  fa  loi  elt  que  Ton  s'en  tienne  pré-? 
cifcment  à  celle  de  Julien. 

L'empereur  continuant  fa  marche  à   Armn.îhH. 
grandes  journées  ,  oc  reçu  fort  trilte-ni. 
ment  fur  fon  paflàge ,  entra  dans  Antioche  ,  '^'^^^j!* 
mt  mois  d'oâobre ,  8c  ne  put  fc  di(penfer        ^  ' 
d^  demeurer  quelque  tems, malgré  l'im- 
patience qu'il  avoit  d'aller  fe  montrer 
dans  Conflantinople  ,  &  delà  fans  doutç 


fe  9  parce  que  cette  ville  étoIt  très  -  attachée  au: 
chrifèianifine^ 

(i)  Cette  loi  e&  datée  du  confulat  de  Jovleii 
&  de  Varronîen  ,  £c  par  conséquent  la  date  eft 
faufTe  du  moins  à  cet  égard»  On  fçait  qu*il  ny  a 
prefque  point  de  fond  à  faire  (ur  les  dates  marquées 
dans  le  code  théodoiien ,  tant  elles  funt  fautives» 


\ 
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dans  les  provinces  d'Occident,  Ses  trott* 
pes  avaient  un  extrême  befoin  de  reposw' 
Antioclie  ,  féjoiir  de  Pabondance  &  cen- 
tre de  toutes  les  commodités  de  la  vie , 
étoit  Je  lieu  du  monde  le  plus  propre  à 
les  remettre  ^  &  la  prudence  ne  permet- 
tait pas  encore  à  Jovien  de  fe  féparer 
d'une  armée ,  dont  les  fiiffrages  étoieut 
le  feul  droit  qu'if  eût  à  l'empire. 

Pendant  fix  femaines  où  environ  qu'il 
paria  dans  la  capitak  de  l'Orient ,  il  s'ap- 
pliqua fur-tout  à  régler  ce  qui  doncernoîc 
la  religion.  Cette  portion  eflcntîelle  Se 
toujours  fi  délicate ,  demandoit  alors  de$ 
mérîâgemens  infinis.  Julien  avec  fii  tolé- 
rance prétendue  ,  qui  n'avait  été  dans  le 


par 

foi ,  venoit  en  quelque  forte  de  mettre 
aux  mains  tous  les  fujets  dePempire.  Les 
peuples  étoient  animés  contre  fes  peu- 
ples^ les  villes  divifées  ^  ks  familles  dé- 
funies  ,  la  fermentation  des  efprits  fi  vro»- 
lente ,  qu'elle  femtloit  ne  pouvoir  fe  cal- 
mer que  par  l'anéantiflement  di'un  des 
ideux  partis.  La  révolution  îhelpérée ,  qui 
redonnoit  aux  chrétiensun  prince  de  leur 
religion  ,  ne  fuffifoit  pas  pour  rétablir  la 
tranquillités  On  avoit  lieu  de  craindre 
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que  fous  l'apparence  du  2:ele ,  ranimofité 
de  quelques  chrétiens  mal  indruits,  fe 
portant  à  <J'mdîgnes  repréfailles  ,  ne 
pouSat  à  bout  les  payens ,  chez  qui  la 
patience  n'étoit  fondée  fur  aucun  prin- 
cipe religieux.  Déjà  par-tout  (ï)  on  fer- 
moicles  temples  :  le  feng  des  vidimes  ne 
Gouloit  plus  :  les  prêtres  des  idoles  fe  ca^  SocratJ^iw 
choient:  les  phijofophes  (è coupoient  la *** 
barbe,  &  quittoîent  le  manteau  pour  re-^ 
prendre  l'habit  comi-wn.  Ce  n'étoit  point 
une  terreur  panique  :  ils  avoient  indigne- 
ment abufé  de  leur  crédit.  S.  Grégoire 
de  Naziànze  à  la  fin  de  fon  difcours  con- 
tre Julien ,  exhorte  au  pardon  des  in- 
jures de  manière  à  faire  fentir ,  que  dans 
cette'occafion  il  regardoit  raccompliffe- 
ment  du  précepte  comme  un  grand  effort 
de  vertu.  On  croiroit  volontiers  que  s'il 
înveâive  avec  tant  de  forcç  contre  les 
payens  8c  contre  la  mémoire  de  Julien  , 
c'eft  un  trait  de  politique  chrétienne ,  8c 
qu'en  exerçant,  pour  ainfi  dire,  au  nom 
de  l'églife  &  comnae  par  autorité  publi- 
que une  vengeance  légitime ,  il  veut  pré- 
venir &  défarmer  celle  des  particuliers. 

(l)  TMttpti  Têff'EXXniâtf  MttfTM  tartKMtTo.  Suppofé 

que  Socrate  ae  fe  trompe  point ,  en  difant  que 
rofi  fermpîc  tous  les  temples ,  cela  ne  pmt  être  ar^ 
rivé  qu'ayant  la  loi  dont  nous  parlerons  bientôt* 
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La  guerre  allumée  ^ntre  les  cTirétîens 
&  les  payens  n'étoîtpas  la  feule  dont  la- 
religion  fût  ou  le  prétexte  ou  la  caufe* 
Sans  parler  de  quelques  feâes  obfcures 
ou  peu  accréditées  (i) ,  tout  ce  quipor- 
toit  le  nom  chrétien  fe  trouvoit  partagé 
entre  la  foi  de  Nicée  &  ThéréGe  d'Arîus» 
Souvent  les  controverfes  les  plus  vives 
ne  font  que  des  difputes  de  mots.  Ici , 
fous  d'apparentes  difputes  de  mots  (2} 
&  même  de  lettres ,  on  étoît  réellement 
divifé  fur  les  dogmes  fondamentaux  ;  & 
Ton  difputoît  avec  d'autant  plus  d'achar- 
nement ,  qu'il  s'agiflbît  des  vérités  m-^ 
compréhenfibles.  Les  ariens ,  que  la  fa- 
veur de  Confiance  avoît  mis  enpoflTeffion 
des  églifes  de  Conflantinôpie  &  des  plus 
grands  fieges  de  l'Orient,  fubdivifés  en 
ariens  purs  &  en  demi-ariens,  ne  s'accor- 
dorent  que  contre  les  catholiques.  En 
moins  de  cinquante  ans ,  ils  avorent  fait 
jufqu'à    feize  différentes    formules   de 

foi  (3) ,  &:  l'on  doutoit  qu'ils  fuflent  à  la 

>■  ■  I         ■      ■■  I  II     .11       II  ■ -  I     I  I.  ■  ■ 

(  I  )  Telles  que  les  valentinîens,  les  xnarcionitcs> 
Jcs  montaniftes  >  les  manichéens. 

(1)  Les  termes  d*«>#^jfV«#f  confubllantiel ,  de  la 
même  fubjîance  y  confàcré  par  le  concile  de  Nicéc, 
Ce  celui  d^ipiùtowwaf  femèlcéle  enfabjlance ,  que  le 
plus  grand  nombre  des  ariens  admettoit,  ne  diffé- 
rent que  par  un  ïota  de  plus  ou  de  moins. 

(;)  On  en  peut  voir  le  dénombrement  dans 
rhiiloirc  eccléfiaûiquc  de  M.  Fleury ,  1«  xi v  »  23 • 
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dernière.  L'arianifme  éioît  une  fede 
cruelle  ,  8c  qui  par-là  même  félon  (àint 
Athanafe  (  i  ) ,  pprtoit  fur  le  front  un 
caradere  de  réprobation.  Aux  cruautés 
elle  Içavoit  joindre  le  manège  &  Tartifrce» 
Trompé  par  fes  formules  équivoques  (2), 
fous  Conilance  Tunivers  entier  fut  fur- 
pris  de  fe  trouver  arien  fans  y  penfer; 
mais  Terreur  ne  s'applaudît  pas  long-tems 
de  ce  triomphe  imaginaire.  Une  réunion 
fondée  fur  la  duplicité  n'avoît  fait  qu'o* 
pérer  une  plus  cruelle  divifion. 

D^m  autre  côté  ceux  qui  reconnoît- 
foîentia  divinité  du  Verbe ,  n^étoient  pas 
tous  d'accord  fur  le  refle.  Quelques-uns, 

(i)  t^it^v  ÙÀ?<M  mlp'rtts  t^  t.a.  Et  aliûs  quiàem 
hccrçfes  ,  ium  fefe  vident  demonftrationihus  ab  ipfi 
veritate  çonviâas  ^Jilent  ;  îdeôfcilicet  quodjife  veriî 
firguTfîentis  conjutatas  erubefcant.  Nova  or  abomi^ 
Tîorula  eorum  kcBrefu ,  «if  ipfd  veritatg  fuffufâ  pudore 
cottahitwr  >  tum  quos  ytrhis  nequit  ad  Juam,  adducere 
fentçntiam ,  hos  vî  ,  hos  plagis  Cf  carceribus  ad  fe 
tiahere  nititur  ;  propalamque  facit  fe  qwdvis  potiùs 
qudm  religiofam  ejfe.  Religions  (jiàppe  proprium  ejl 
non  cogère  yfed  perfucidere  »  utî  diximus  {  9t0rt/itl%f 
fii^  Wff  fui  mwyKd^u*  ,  «AA«  wtiBup  ).  Namquc 
JDoinînus  non  vimhferens ,  fed  cujufque  voluntatifa^ 
cultatem  relinquens ,  ait  cateris  ^mdem  omnibus  :  fi 
quis  vuhpefl  me  venir e  ,*  dïfcipulis  veto  fuis  :  AW- 
quid  O  vos  abire  yukis  ?  Atn.  hid.  arlan.  ad  mç- 
fïâchos ,  tom.  I  >  p.  381 ,  edit.  bened» 

Çl)  Au  concile  de  Rimini. 
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par  une  délicatefle  outrée,  rejettoîent  Iç 
terme  de  'confubjîantiel  ^  comme  n'étant 
point  dans  l'écriture  j  &  quoiqu'ils  ad- 
jmiflent  le  dogme  fignifié  par  ce  mot , 
tant  le  monde  n^avoit  pas ,  comme  faint 
Athanafe  (î) ,  Téquité  de  compatir  à  leuç 
foiBIeffe,  Se  dé  les  conjpter  parmi  les 
ôrthrodoxes.  ' 

tJn  fcFiifme  opîmâtre,  formé  par  lè 
mai  entendu /&  perpétué  par  Timpru- 
denee ,  décîiiroit  la  ville  d'Antiocke  (a). 


I  '  ■»' 


vSrù  N<x«»"«e  ypci^tilff  «.  r,  A.  Eos  àutem  qui  alla 
qûidem  omniaNicece  fcripta  Tecipiunt ,  defolo  autem 
conJuhJlMtialu  nomin^  ambiguat.noiiutiaîmicosfpec'^ 
tari  par  efi.  .^.  pifputamus  vehti  fratres-  cum  fra- 
fribus  qui  in  eddem  qui  nos  faut  fententiâ  ^  fdo  nch 
mine  in  çontrcverjiam  aàiuSto.  Athaiu  de  (ynodis 

(i)  L'an  j  30  ,  fous  k  règne  de  Conftantîn ,  les 
ariens  étant  venus  à  bout  de  dépofer  5»  Euftache, 
4vêque  d'Antioche5&  de  faire  exiler  les  plus  zélés 
des  catholiques  ,  commencèrent  à  tenir  à  part 
Jeurs  afîèmbiées.  Comme  ils  reconnoiflbient  tou* 
jours  Euftathe  ,  on'leur  donn^  le  nom  d'Eufta- 
thîens.  Le  iîege  fut  occupé  (iiccellîvement  par  di- 
vers évéques,  plus  ou  moins  livrés  à  la  cabale 
arienne ,  avec  lefquels  le  grand  nombre  des  catho- 
liques (fAntioche ,  (bit  par  amour  (Je  la  paîx  )  foit 
par  foiblefle  ,  ne  laifîbit  pias  de  communiquer.  Les 
choies  demeurèrent  en  cet  état  pendant  Je  règne 
de  Gonflante.  Mais  en  '^6\  ^  la  dernière  aonce^ de 
ce  prince  )  Ant^niuç ,  Tévêque  arien ,  ayant  été 
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On  y  voyoit  deux  évcques  catholiques  , 
outre  Tévêque  arien.  A  Conftantinople 

batinl,  &  d'ailleurs  S.  Eufiathe  étant  i  mort  da^s 
fbn  exil ,  on  voulut  élire  un  évéque  qui  pût  réu- 
nir réglifc  d'Antioche.  Les  ariens  &  les  catholi-. 
ques  modérés  jetterent  les  yeux  fur  S.  Mélece  9 
le  plus  aimable  &  le  plus  pacifique  des  hommes. 
Chacun  le  croyoit  de  Ton  parti  ;  mais  les  ariens  y 
lurent  trompés.  A  peine  Mélece  fut'il  élu  ,  qu'il 
iê  déclara  pour  la  foi  catholique*  Cependant  les( 
euHathiens  s'opiniâtrerent  à  ne  le  point  reconnot- . 
tre ,  pa^ce  que  les  ariens  avoient  eu  beaucoup  de 
part  à  fbn  éleâion.  D'un  autre  côté  ,  les  ariens 
furieux  des*être  mépris ,  le  firent  reléguer  un  mois 
après  >  au  grand  regret  des  catholiques  modérés  , 
qui  confervant  pour  le  faint  évéque  un  attache- 
ment inviolable ,  ne  voulurent  plus  s^aflcmblcr 
comme  ils  avoient  fait  jufqu' alors  dans  lesféglilês 
des  ariens  9  &  offrirent  de  fe  réunir  avec  les  euf- 
tathiens  ou  catholiques  zélés  ;  mais  ceux  ci  refu- 
fêrent  de  les  admettre  à  leur  communion.  Il  y  eut 
donc  alors  dans  Antipche  troisf  partis  :  tes  ariens, 
les  eudathiens  &  les  méléciens*  Après  la  mort  do 
Confiance  j  Tan  \6^  >  Lucifer ,  de  Cagliari  en  Sar- 
dai'gne ,  que  ce  prince  avoit  exilé  en  Syrie ,  homme 
célèbre  par  (bn  courage  &  par  Tes  fouifrances  pour 
la  bonne  caufê  ,  mais  dont  les  vues  étoient  trop 
courtes',  ordonna  évéque  le  prêtre  Paulin  r  que  les 
euûathiens  regardoient  déjà  comme  leur  chef.  Lu- 
cifer croypit  que. les  Méléciens  plus  pacifiques  qne 
les  autres  accepterpicnt  Paufîn,  qui  d'ailleurs  étoit 
très -digne  de  l'épifcopat  ;  mais  cette  démarche 
imprudente,  ne  fit  que   confbmmcr  le  Tchifine, 
Airifî  Ton  vit  dans  la  même  ville  trois  évêques  ; 
Eu^oïus  arien ,  Mélece  revenu  de  f(fu  exil  de  Pau« 
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&  aillénrs  les  macédoniens  (  i  )-,  \3rtIio- 
dôxes  dtr  moins  en  apparence  fur  la  con- 
fnbflandcilitétitr  Fils ,  nioient  le  Saint- 
Efprit.  Les  donatifles  croyant  quMI  n'y 

.  avoit  hors  de  leur  fociété,  ni  d'é^ife  ni 
même  des  facremens ,  poulFoient  en  Afri- 
que le  fanatifme  Jufqu'à  la  fureur.  Les 

^lovâtiens  (x) ,  dont  Théréfie  étoit  d'é- 
Soeracj.  i/tîger  en  dt>gme  de  foi  un  rigorifme  dé- 
'2  '  ?inm  ^  fèTpérant ,  Vf  voient  dans  une  forte  d'in- 
ïVi  *9»       lelligence  avec  les  catholiques  f  qui  les 
dillinguoient  infiniment  des  autres  fec- 
taîres^  &  Ton  peut  dire  qu'ils  méritoient 
cette  diftîtiâion  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs ,  8c  par  leur  attachement  à  la  doc- 
trine ancienne  touchant  la  divinité  de 

-  Jefus-Chrift.  Ils  avoienr  foutenu  avec  un 

[  courage  héroïque  les  perfécutions  arien- 
nes :  mais  quelques  -  uns  avoîent  fait 
voir  (3) ,  que  pour  la  défenfe  de  leur  foi , 
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-i  4i9^  tous  éeu)i  catholiques.  Cette  divi/ion  ne  finît 
<  quelong-tems  après,  (bus  Tévêque  Alexandre, 
auquel  les  eddathiens  (e  réunirent  en  4i<« 

(i )  Ainfî  nommés  de Mi^édonius  9  archevêque 
de  Conftantinopk. 

(i)  Les.novatxens  ne  recevoîent  point  à  la  pé- 
nitence cen-x  quiétoient  tombés  depuis  le  baptême. 
(3)  Sous  Condancd.,  les  payfans,  novatiens  de' 
.Afantinium  an  Pd^phlagoni^ ,  armés  de  faulx^r  de 
haches  ^  taillèrent  en  pièces  quatre  compagnes  de 
lbldats,que  l'on  avoit  envoyés  pour  les  obligée 

d'embrafîer  TarianiCne, 
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îls  fçavoient  employer  d'autres  armes  que 
celles  des  vrais  chrétiens. 

Comme  Peffet  le  plus  naturel  d'une   So^om^rii 
guerre  étrangère  efl  de  fufpendre  les  dif-  4. 
fénfions  civiles;  malgré  les  artifices  de 
Julien  pour  attifer  le  feu  de  la.difcorde , 
on  vît  fous  fon  régné  entre  les  commu* 
nions  les  plus  oppofées ,  une  efpece  de 
trêve  qui  reflembloît  à  la  paix.  Excepté         ^ 
les  donatîftes  feulsqui  s'étorent  portés  Optat.lit^ 
contre  les  catholiques  à  des  violences , 
dont  les  magiftrats  avoient  cru  devoir 
Tendre  compte  à  Tempereur  ;  excepté , 
dis-je ,  ces  forcenés ,  les  chrétiens  avoient 
paru  oublier  leurs  divîGons  domeftîques. 
Se  s'occuper  de  concert  à  faire  des  vœux 
pour  leur  délivrance   commune.   Mais  Soifnn.  vr^ 
au(G-tôt  que  Ton  eut  appris  l'éleôion  ^^^^  jjj ^ 
d'^un  prince  chrétien ,  les  drQ>utes  aflbu-  14*  »5« 
pies  commencèrent  à  fe  réveiller ,  8c  les 
chefs  des  différentes  communions  s'em- 
prellerent  à  Tenvî  d'aller  trouver  l'empe- 
reur ,  dès  qu'il  fut  fur  les  terres  des  ro- 
mains ,  foit  pour  Tattirer  ,  foit  du  moiijs 
pour  le  rendre  favorable  à  lour  parti.        ^ 

Au  milieu  d'une  telle  diverfité  d'opî- 
nîons  ,  Jovren  ,  copime  j'ai  déjà  dit^ 
avoît  le  bonheur  de  connoître  la  vérité. 
II  avoit. préféré  le  chriftianifme  à  là  for^ 
tune ,  &  profeflbit  ouvenement  la  docr 

E  z 
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trine  catliolique.  -  Si  la  pureté  de  fes 
mœurs  ne  répondoit  peut-être  pas  à  celle 
de  fa  foi,  on  ne  peut  douter  au  nioins 
»  qu'il  ne  fouhaitât  ardemment  de  voir 
tous  fes  fujets  réunis  dans  le  fein  de  la 
véritable  religion  j  mais  Joviçn  étoit  trop 
éclairé  fur  la  nature  de  la  religion  même 
-pour  faire  violence  à  pejrfonne.  Un  con-^ 
feffeur  de  la  foi  dçvçnu  perfécutçur  eût 
été  une  forte  de  prodige.  Qui  dévoie 
mieux  connoîtrç  Içs  droits  de  la  con- 
fcience  ,  .que  ççlui  même  qui  ayoit  eu 
befoin  defes  réclamer?  Ilétoit  convain- 
cu que  la  foi  fe  pérfuade  (i) ,  5ç  ne  fe 
commande  pas  ;  que  d'employer  ^u ,  pro- 
grès de  Févangile  le  fer  &  le  feu ,  c'eft 

I'      ■    '  I        »    .iiim    ■    >}     -l'ii'i'     '     I      'j»      I       '  I  '  g  !■         j  ni 

(i)  Il  paroît  p^r  la  conduite  dç  Jovien  qu'il 

Çenfoit  comme,  faint  Athanafe^  O*  f*t¥  ^4pfio>^es 

tirù  i^nê'tf  d?^ijêiç  txu  ,  «.  r,  K  Diaholus  cùm  nihil 

veri  habeat'i  in  fecuri  é?  afciâ  irruens  confringit por- 

tas  eorum  quifè  recipiunt.  Saluator  autem  eâ  eft  man^ 

fuetudine  ,  ut  his  verbis  doçeat  quidern  :  Ji  qids  yuît 

pojl:  mç  venire  ,  ù'c.  Qui  vult  meus  ejfe  dijcipuîus  s 

Jed  ubi-quempiam  ad^ent ,  nullam  inferax  vim  ,  ^  po- 

tiùs  puljando  hœc  loquçuur  :  aperi  mihi ,  foror  mea 

Jponfa,  Tune  Ji  apenaiit^  ingreditur  ;  Jin  negligait 

àbnuamque ,  fecediu  Non  eriim  gladiis  autteis  ,  non 

militum  manu  veritas  ,pmdicatur  ^  fed  fuafione  ^ 

çonjilio   Quœnam  aiitem  ibi  fuaJiQ  j  ubi  imperatoris- 

foTmïdo  ?  aut  quodnam  confiium ,  ubi  qui  ahnuk  exi"* 

lia  tandem  vd  morte  multasur,  Ç5c,  Hift,  ariari.  ad 

monach.  p«  363/ 
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combattre  tout  à  la  fois  &  VeCprit  de  Té- 
vangiie  ySc  les  principes  de  la  raifon  :  que 
la  peur  ne  fait  que  des  hypocrites  ;  que 
Dieu  rejette  des  hommages  forcés ,  & 
que  s'il  défapprouve  Terreur ,  il  dételle 
le  parjure  ;  que  l'excellence  de  la  fin  que 
Ton  fe  propôfe  ne  peut  fandifier  des 
moyens  illégitimes  j  que  d'ailleurs  pour 
réuffir,  les  moyens  doivent  être  aflbrtis 
à  la  fin  5  &  qu'ainfi  Ton  ne  fçauroit  em- 
porter les  confciences  à  main  armée, 
non  plus  que  les  remparts  avec  des  rai- 
fon nemens^ 

Mais  d'ailleurs  quand  Jovîen  auroît 
cru  qu'il  eft  permis  &  polîîble  de  conver- 
tir les  hon^mes  par  la  terreur  des  fuppli- 
ces  &  de  la  mort,  c'eût  été  trop  rifquer 
au  commencement  d'un  nouveau  règne 
que  d'irriter  les  ariens  ,  qui  confervoient 
toujours  parmi  les  communionr  chré- 
tiennes l'air  de  fupériorité  que  leur 
avoient  donné  la  protedion  Se  la  faveur 
de  Confiance,  II  eiit  encore  été  plus  dan- 
gereux d'attaquer  de  front  le  paganifme , 
qui  fous  Julien  avoit  repris  vigueur,  & 
même  étoît  redevenu  la  religion  de  l'état. 
On  doit  juger  que  les  payens  fe  voyant 
à  la  difcrétion  d'ufi  prince  ennemi  zélé 
de  l'idolâtrie ,  étoient  dans  de  vives  alar- 
mes ,  &  que  plufîeurs  témoignoient  afl[cz 

Es 
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d^quîétude  pour  en  donner  à  ce  prince 
encore  mal  affermi.  Ce  fut  donc  à  deffeia. 
de  les  ra(Iurer,&  de  fe  raflurer  foi-mêmç, 
qu'il  fe  hâta  de  faire  une  loi ,  par  laquelle 
îi  les  maintenait  dans  le  libre  exercice 
de  leur  religion,  &  permettoit  cfe.  rou- 
vrir les  tfimpics  dans  les  lieux  >  où  par 
voie  de  fait  &  fam  Taïuorité  du  prince , 
on  pouvoit  les  avoir  fermés,  depuis  la 
mort  de  Juiîeru  . 
Them,  Or,  ^«  VausiiàMeïz  compris,  w  dit  TliemiC 
«^*  tîus,  pWiofophe  payen  Ôc  fénatwr  d« 

Conftantinople,  dans  un  panégyrique  de 
Jovien  qu'il  prononçadevant  lui ,  »  vous 
»  avez  compris  qu'il  eft  des  cliofes  âux- 
yy  qupileîk  le  fbuverain  ne  peut  contrain- 
:»  dre«  De  ce  nombre  font  les  vertus,  & 
»  fur  -  tout  la  religion.  Un  prince  qui 
d9  feroit  un  édit  pour  enjoindre  à  fes  fu- 
3>  îets  de  Taimer ,  ne  feroit  point  obéi* 
>>  Doit*îl  fe  flatter  de  l'être ^  lorfqu'il  leur 
a»  commandera  d'avoir  telle  ou  telle  per* 
»  fuafion  religieufe  l  La  crainte  opérera 
)9  fans  doute  des  métamorphofes:  paffà- 
»  gères*  Mais  prendrons^nous  pour  des 
»  hommes  perfuadés ,  ces  hommes  plus 
9»  changeans  que  TEuripe  ,  convaincuç 
»  par  leurs  variations  d'être  les  adora- 
»  teurs  de  la  pourpre  &  non  de  la  divi- 
»  nité  i  ces  ridicules  protées  qui  désho* 
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»  norent  refpece  buniaine ,  &  qire  ton 

a»  voit  tantôt  dans  les  temples  aux  pieds. 

»  des  flatues  &  des  autels  y  tautôt  à  la 

3»  table  facrée  dans  les  égllfes  des  chré- 

yy  tiens  ?  Auili  loin  d^ifer  de  violence  » 

y>  vous  avez  fait  une  loi ,  qui  permet  à 

»  chacun  de  rendre  à  la  divinité  le  culte 

3>  qu'il  jugera  le  meilleur.  Image  de  TE- 

30  tre  fuprême ,  vous  imitez  (à  conduite* 

»  II  a  mis  dans  le  cœur  de  Piiomme  un 

7»  penchant  naturel  qui  le  porte  à  la  re-; 

y»  ligTon  ^  mais  ii  ne  force  point  dans  le 

»  choix,  Ain(i  les  loix  coaâives  ,  qui 

x>  tendoient  à  priver  Phomme  d\me  li* 

»  berté  que  Dieu  lui  laîflè ,  ont  duré  tout 

»  au  plus  pendant  la  vie  de  leurs  auteurs  : 

»  au  lieu  que  votre  loi ,  ou  plutôt  celle 

9>  de  Dieu  même  fubfîfte  dans  tous  les 

9>  fiecies*  Ni  les  confifcations  ^  ni  les  exils> 

»  ni  les  fupplices  ne  la  peuvent  anéantir, 

»  On  peut  emprifbnner  le  corps ,  le  tour- 

3»  menter ,  le  détruire  j  macs  Tame  prend 

9»  fon  eflbr  :  elle  échappe  k  la  violence, 

>î  portant  en  elle-même  cette  loi  inefià- 

i>  cable ,  cette  liberté  de  penfer ,  qu!il  eft 

a»  impoflible  de  lui  ravir ,  quand  on  for- 

»  ceroit  la  langue  d'articuler  quelques 

»  mots La  fagelTe  de  votre  édit 

»  appaife  nos  cruelles  divifions.  Vous  le 
^  fçavez  mieux  que  perfonne,  empereur 

E^ 
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»  chéri  deÎDîeu:  les  perfesétoîent  moins 
D3  formidables  aux  romains  que  les  ro- 
y>  mains  même  :  lés  inciirfions  de  ces  bar- 
»  faare^  nroîns  dangereiifes  que  les  accu- 
y%  fatîons  fuggérées  par  l'elprit  de  parti 
»  pour  perdre  des  citoyens.  Continuez 
»  de  tenir  la  balance  égale.  Souffrez  que 
>>  toutes  lesbouches  adreflent  des  prières 
* 'au  ciel  pour  la  profpérité  de  votre  em- 
i  pire. . . .  Une  loi  -fi  jufle ,  dit  encore 
ji  Thémiflîus  ,  doit  pénétrer  de  refpeâ: 
»  &  d'^amour  tous  lès  fujets  de  notre 
»  divin  monarque  ,  ceux  entre  autres  à 
b5  qui  non  content  de  rendre  la  liberté  , 
yy  U  explique  les  dogmes  de  leur  religion 
X»  aufli-bien  que  le  pourroit  faire  le  plus 
T»  Iiabile  de  leurs  doéteurs  »• 

Ainfî  parloît  en  préfence.de  Jovîeft 
même  Thémiflius ,  Fun  des  plus  îlluftres 
magiftrats  de  fon  fiecle ,  &  député  par 
fa  compagnie  pour  haranguer  l'empereur. 
Son  autorité  conftate  (uffifamment  la  loi 
de  Jovien ,  quoique  nous  ne  Payons  plus, 
&  que  îes  autres  écrivains  paroiflent 
favoir  ignorée.  Les  panégyrifles  des 
princes  les  louent  quelquefois  des  vertus 
qu'ils  n'ont  point ,  &  Jamais  des  loix  qu'ils 
n'ont  pas  faites.  On  ne  peut  nier  que 
dans  le  difcours  dont  je  viens  de  rappor-^ 
ter  un  morceau ,  Thémiflius  n'établillè  à 
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ï'occafion  de  cette  loi  quelques  maximes 
très  -  phiiofophrques  Se  même  très-chré- 
tiennes. Mais  comme  la  vérité  fe  trouve 
a  (lez  rarement  dans  la  bouche  des  payens 
fans  aucun  mélange  d^erreur  ;  aux  folides 
raifons  qui  condamnent  ies  cruautés  & 
ia  'violence  ,  ii  joint  rimpoITibilité  pré- 
tendue de  içavoir  comment  la  divinité 
veut  être  adorée ,  &  Thonneur  imagi- 
naire qui  revient  à  PEtre  fuprême  de  la  ^ 
variété  des  cultes  qui  partagent  i'^univers. 
Ce  philofophe  confond  la  tolérance  po- 
litique avec  TindifFérence  ;  tandis  que 
Jovien  à  la  lumière  de  Tévângile  les  dit 
tînguoit  parfaitement. 

•.  Le  même  édit,  qui  permettoît  de  rou-  Thcm,  îbU, 
vrir  les  temples  ,  ordonnoit  de  fermer  les 
abominables  fanâuaires  des  preftiges  & 
du  maléfice.  Il  laiffbit  fubfifler  les  lacrifi* 
ces  publics  8c  le  cutte  anciennement  au- 
torifé  ;  mais  il  défendoit  les  enchante- 
mens  ,  la  magie ,  Se  tout  culte  fondé  vifi- 
blement  fur  Timpodure.   Quoique  les 
loix  romaines  enflent  toujours  condamné 
ces  pratiques ,  la  folle  fuperftition  &  la 
curîofité  de  Julien  les  avoient  mifes  fort 
à  la  mode.   Les  plus  fages  d'entre  les 
payens  dévoient  louer  fon  fuccefleur ,  du 
loin  qu'il  prenoit  de.profcrire  ce  qu'ils 
regardoient  comme  étranger  à  leur  reli* 
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gion ,  &  capable  de  la  décréditer.  Cétofe 
fans  doute  à  iewcs  yeux  faire  un  ade  légi* 
tîme  de  la  puitlànce  pontificale  qu'ils  at- 
fribuoient  toujours  aux  empereurs  chré- 
tiens ,  &  dont  Conflaniin  s'étoit  utile- 
ment fervi  pour  trav^ailler  à  la  deflrudion 
de  ridolâtriê. 

A  proprement  parler ,  la  reKgîoa 
payenne  n'avoit  point  de  dogmes*  :  elle 
confifloit  dans  un  amas  de  pratiques  ;  .& 
le  fouverain  pontife  avoit  droit  de  fup- 
prîmer  celles  qu'il  jugeoit  abufives  (i), 
Conftantin  ayant  donc  formé  le  plan  de 
îa  décompofer  peu  à  peu ,  &  de  la  ruiner 
en  détail  fans  révolter  les  payens ,  Pavoit 
reflèrrée  dans  des  bornes  aflez  étroites , 
en  retranchant  tantôt  un  culte  contraire 
aux  bonnes  moeurs ,  tantôt  un  ufage  fuC 
ped;  ici  renverlànt  un  temple  devenu 
Fécole  du  libertinage  5  là  interdiiànt  un 
oracle ,  dont  les  prêtres  fe  jouoient  ma- 
Bifeftement  de  la  crédulité  publique.  II 
paroît  que  Jovien  ne  prétendoît  tolérer 
îe  paganifme  que  dans  Fétat  où  Conftan- 
tin Tavoit  réduit.  Ce  n'étôit  en  effet  que 


m 


(1)  Voyez  U  diflèrtatîon  d«  M.  le  baran  de  la 
feftie  ,  fur  le  fouverain  pontificat  des  empereurs 
fomàîns"  (  troi/îeme  partie  ) ,  dans  les  mémoires  de 
P^ûiàrÙAdes  injcrîpions  Çt  belks-kirref  ^  u  xr» 
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fur  ce  pied-là  qu'il  pou  voit  être  fouffert, 
&  les  pâyens  modérés  .ne  demandoient 
rien  de  plus. 

La  tolérance  politique  de  Jovîen  fut 
effeâive  &  fincere.  Loin  de  chercher  des  ' 
prétextes  pour  inquiéter  les  payens ,  il 
ne  profita  point  des  occafîons  les  plus 
naturelles.  U  pouvoit  fans  injuftîce  aban- 
donner à  la  icvérité  des  loix  plufieurs 
prêtres  des  idoles  ,  &.les  philofophes  qui 
avoieht  abufé  de  la  confiance  de  Julien. 
Néanmoins  ce  n'eft  pas  à  fon  règne ,  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  dit  Libanius  (i)    Liban.  Or, 

par,  n.  148  • 


rtMHflMi 


(i)  Comme  Libanius  ne  pfonon(^a  la  (econde 
orai(on  funèbre  de  Julien  que  dix-huit  mois  après 
la  mort  de  ce  prince  ,  &  par  confequent  plus  de 
Sx  mois  depuis  la  mort  de  Jovien,  je  ne  fçah 
pourquoi  M.  de  Tillemont  fait  tomber  fur  le  rê^ 
gne  de  celui-ci  les  plaintes  ameres  de  Libanius« 
M  Aujourd'hui ,  dit  ce  rhéteur ,  (^au  parent»  n. 
»  148  &  [tqq.  ceux  qui  haranguent  contre  les 
9»  <lieux  font  traites  avec  refpcâ ,  tandis-  que  lés 
»  prêtres  efluient  d'injuftcs  recherches  ,  eux  qui 
9>  ne  font  coupables  que  d^ayoir  (êrvi  les  dieuisc, 
»  Ce  qu^ils  ont. employé  au  culte  diyîn  ,  ce  que 
a>  la  flamme  a  confumé  fpr  les  auteh  ,  on^  les 
a»  force  de  le  rendi'e.  Sont-fts  hors  d'état  de  payer? 
3^  ils  languifiènt  dans  les  fers;  Les  tenrpJe?  ont  cdé 
»  renvenes,  ou  demeurent  à  demi  bltîs pour  W- 
»  VÎT  de  riféc  aux  chrétiens.  On  met  fés  phîio^- 
a»  (bphes  à  la  tortinre.  Avoir  reçu  qttelquç  cfiofc 
»  de  1  empereur^  c'eft  ayotr  contradé  tinc  dê.rt^  , 
3»  çue  dis -'je  ?  c*cft  avoir  commis  ~  un  larciit» 


iû8  H.r  s  t  o  I  R  E 

des  rrgneurs  que  Ton  exerça  contre  eux; 
II  eft  vrai  qu'après  la  mort  de  Julien  leur 

35  Dans  le  fort  de  l'été  ,  en  plein  midi,  un  homme 
»  eft  expofé  tout  nud  aux  ardeurs  du  (bleil.  Ou- 
.»  tre  ce  qu'il  a  re^u ,  on  lui  demande  ce  que  tout 
a>  le  monde  voit  qu'il  n'a  point  reçu.  On  fçait  bîea 
as  que  c'eft  exiger  l'impofSble  ;  mais  on  prend 
Dj  plaifîr,  à  le  brûler  :  on  veut  qu'il  expire  dans 
3>  cet  horrible  tourment.  Les  profe fleurs  d'élo- 
33  quence ,  accoutumés  à  vivre  avec  les  grands  ,' 
»  font  chaiïes  de  leur  porte  comme  d'infâmes 
»  meurtriers.  Ce  nombreux  efTaîn  de  jeunes  diC- 
M  ciples  qui  les  accompagnoit  toujours ,  voyant 
9>  fès  maîtres  ainfi  traites  ,  comprehd  que  fa 
19  fcience  n'eft  bonne  à  rien ,  &  va  chercher  ime 
93  meilleure  protedion.  Dans  chaque  ville  les 
33  membres  du  confèil  public  fè  font  di(pen(er 
39  injuftement  du  fervice  que  la  patrie  a  droit  d'at- 
D>  tendre  d'eux  ;  &  per(bnne  n'arrête  un  délbrdte 
3»  (î  criant.  On  ne  voit  par  -  tout  qu'exadions  , 
33  que  ventes  forcées ,  que  confiscations ,  qu'in- 
»  digence  ,  que  pauvreté,  que  larmes.  Le  labou- 
M  reur  aime  mieux  mandier ,  que  de  cultiver  la 
33  terre.  Tel  qui  donne  aujourd'hui  l'aumône  fera 
33  demain  réduit  à  la  demander.  Lesfcythes,  les 
33  (armâtes ,  les  celtes ,  en  un  mot  tous  les  bar« 
33  bares ,  recommencèrent  à  nous  infiilter  de  tou- 
ic»  tes  parts ,  &c»  33 . 

'     Les  traits  odieux  de  ce  tableau  ne  regardoîent 

point  Jovien.  A  la  vérité  fous  (bn  règne  ,  les  évê- 

^ques  &  autres  orateurs  chrétiejçrs  furent  en  grande 

.confidération ,  &  parlèrent  contre  le  paganifmc 

•avec  une  entière  liberté.  Il  eft  auffi  très-poflîble 

qu'à  la  nouvelle  de  fbn  éleâion  ,  dans  les  lieux 

^oàles  chrétiens  étoient  les  plus  forts ,  la  populace 

ait  abattu  quelques  temples.  Ceux  que  Julien 
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protedeur  &  leur  dupe ,  quelques  phi- 
iofophés  furent  févérement  recherchés 


faîrbît  bâtir  feront  demeurés  imparfaits,  parce 
que  Jovien  n'aura  point  fourni  à  la  dépenfe ,  Se 
que  le  zèle  des  idolâtres  Ct  (èta  refroidi*  Je  com- 
prends encore  que  Liban  lus  &  Ces  pareils  n'auront 
plus  trouvé  le  même  accès  auprès  des  grands  : 
quelque  magidrat'lui  aura  fait  refufer  fa  porte  : 
outrage  bien  (ênfïble  à  ce  fbphifle ,  qui  traitoic 
avec  Julien  d'égal  à  égal.  Mais  voilà  tout  ce  qu'on 
peut  raifbnnablemeut  attribuer  au  règne  de  Jo- 
vien. C'étoit  ,  félon  Libanius  ,  au  jort  de  Vite 
(  ftlsTH  tifitç)  que  Ton  pourfuîvoit  les  philofbphes. 
Or  Jovien  ne  rentra  fur  les  terres  de  Pempîre  que 
vers  le  commencement  de  l'automne ,  &  mourut 
avant  la  fin  de  l'hiver.  D'ailleurs  ce  philofbphe 
tourmenté  d'une  manière  (î  cruelle  e(l  vifible- 
ment  le  fameux  Maxime.  Or  Prifcus  &  lui  furent 
mis  en  juftice  au  commencement  du  règne  de  Va- 
lentinien  &  de  Valens. 

Quant  à  ce  que  dit  Libanius  de  la  vénalité  des 
exemptions  &  de  l'oppre/fion  des  peuples  y  aucun 
auteur  ne  reproche  rien  de  femblable  à  Jovien  ; 
au  lieu  que  le  bcau-pere  de  Valens  le  patrice  Pe- 
tronius,  mondre  d'avarice  &  de  cruauté  ,  rendit 
d'abord  très-odieux  le  gouvernement  de  Ton  gen- 
dre y  &  ruina  une  infinité  de  familles  en  recher- 
chant ce  qui  étoit  dû  au  fifc  depuis  prèsd^un  fîecle; 
Qui  ad  nudartdosjîne  difcretione  cunSlos  immanîter 
fiagrans ,  nocentes  pariter  îf  infontes  pojl  exquijita 
tormenta  quadrudli  nexibus  vinciebaty  débita  jam  inde 
à  temporibus  principis  Aureliani  perfcrutans ,  O  im^ 
pendiô  mœrensjî  quemquam  abfolvijfet  indemnem,.^» 
inexoràbilis  tf  crudelis  G*  rabido  corde  dwriJJîmuSj 
nec  reddenda^nec  accipiendûSTationis  unqmn  capax» 


au  fujet  des  fomnies  îmmenfes  qn^ih 
avoiejit ,  à  ce  qu'on  difoit ,  tirées  de  lui  : 
&  c'el}  la  feule  fois  apparemment  que  le 
fifc  ait  pourfuivi  les  gens  de  lettres*  Mais 
ces  recIiercRes  ne  fe  firent  que  fous  le 
Ëunap.  V.  règne  de  Valens.  Eunape ,  auffi  payen 
^^  &  auffi  plaintif  que  Libanrus ,  allure  que. 

Jovien  continua  d'honorer  les  philofo- 
piies  (i)  qui  étoient  à  la  fuke  de  fon  pré- 
décefleur.  On  peut  au  moins  conclure 
de  cette  expreffion  qu'il  eut  pour  eux 
^niem»  Or,  quelques  égards.  Tfiémiflius  lui  fah  un 
mérite  de  protéger  la  philofophîe ,  dans 
un  tems  où  prefque  tout  le  monde  fe  dé- 
claroît  contre  elle ,  &  de  l'avoir  rappel- 
iée  à  la  cour  fous  un  habit  moins  dilgra- 
cié.  C'ell  que  la  peur  en  avoit  d'abord 
écarté  les  philofophes  :  ils  fe  raffiirerent 
bientôt  ;  &  Jovren  leur  permit  d'y  repa- 
roîtrç,  maïs  avec  l'habit  commun.  Ce- 
pendant il  eft  à  préfumer  qu'ils  n'y  fu- 
«— — — —       I  — — ^— — — »— 11^-^— — — — ■— ^— — i—i^—— 

Hœc  laaymofa fub  Vdente  clrnsêre  nmbas  pau^ 

pertînas  &»  nobilfs  domos^  Oc.  Amm»  xxvi.  6.  ) 
Enfin  les  deux  frères  rëgnoient  déjà  y  lorfque  les 
barbares  n'étant  plus  retenus  par  la  crainte  de  Juf 
lien  reprirent  les  armes.  A  peine  ces  peuples 
ay oient- ils  eu  le  tems  d'apprendre  Ta  mort ,  &  de 
faire  quelques  préparatifs  pendant  le  règne  de 
Jovien. 

frojiqui  ma  dt^kix^ 
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rent  pas  vus  de  fort  bon  œil ,  Se  qu'ils 
eurent  à  eflîiyer  de  la  part  des  courtifans 
des  mortifications  &  peut-être  des  inful- 
tes  ,  dont  l'empereur  ne  prit  pas  la  peine 
de  les  venger;  &  c'eft-ià,  lî  je  ne  me 
trompe ,  l'explication  de  ce  que  dit  Thé-  nem.  Or, 
miltius  dans  un  difcours  adrefle  à  Valens  :  ^"*- 
que  cVft  une  tache  à  la  gloire  de  Jovîen, 
d'avoir  fouffcrt  qu'on  leur  fit  des  injulH- 
ces ,  quoique  pour  lui  il  ne  leur  en  ait 
fait  aucune. 

Libanius  ne  ceflbit  de  pleurer  Julien ,    Liban,  it 
&  de  le  louer  dans  les  écrit*.  On  voulut  *'*^'''^* 
lui  en  faire  tm  crime  d'état  /  &  l'on  con- 
feilloit  à  Jovieri  de  l'envoyer  fè  confoler 
avec  fon  héros.  Mais  il  crut  indigne  d'un 
empereur  de  s'embarrafler  de  ce  que  pou- 
voit  écrire  un  fophifte.  Il  comprit  anffi 
gu'en  faîfant  mourir  un  auteur,  loin  d'a- 
néantir les  ouvrages ,  on  leur  affbre  i'im^ 
mortalité.  Puifqùe  Jovien  épargnoît  un 
Maxime ,  un  Lib^ins ,  on  peut  juger  de 
quelle  tranquillité  jouiflbient  les  payens , 
à  qui  l'on  ne  pouvoit  reprocher  que  leur 
religion,  H  eft  certain  qu'à  Conftantino-    Tbem.  Or^ 
pie  on  offrit  publiquement  des  facrifices  ^* 
pour  la  folemnitc  du  confulat  de  Jovien. 

Si  ce  prince; ,  en  qualité  de  père  com-  Soim.  r. 
mun  &  de  chef  du  corps  politique ,  fè  ^j^lj^  / 
croyoit  obligé  de  ne  pas  contiaiodre  ia  iv ,  4« 
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confcîence  de  fes  fujets  ,  ii  n^oublîoît 
point  qu'il  devoii  une  éclatante  protec- 
tion à  la  fbciété  religieufe  dont  il  étoît 
membre.  On  voit  par  fes  médailles  qu'il 
remit  dans  le  labarum  le  monogramme 
de  Jefus-Chrifl^  Non  content  d'avoir  ainfi 
déclaré  que  le  chrillranifme  étoit  la  reli- 
gion de  l'empire ,  il  le  déclara  formelle- 
ment par  une  lettre  (i)  qu'il  écrivit  aux 


(i)  Je  pcnfe  que lalcttre dont  Sozomene parle, 
eft  la  loi  même  dont  Themiftius  fait  l'éloge.  Celui- 
ci  dit  zfCet,  clairement  que  cette  loi  fut  la  pre- 
mière de  celles  de  Jovien  ;  &  Sozomene  aifure 
que  Jovien  ne  différa  pas  un  moment  (  w^èt 
fAiXTiiTuç  )  d'écrire  aux  généraux  des  provinces.  Il 
cil  vraifemblable  que  la  loi  cgntenoît  deux  chefs. 
L'empereur  y  déclaroit  premièrement  que  la  relî- 

5 ion  chrétienne  étoit  celle  de  l'état ,  &c.  Secon- 
ement ,  qu'il  ne  prétendoit  ôter  à  perfonne  la  li- 
berté d'en  fuivre  &  d'en  exercer  une  autre ,  &c. 
Le  philofbphe  payen  ne  s'arrête  qu'au  fécond 
chef,  qui  favorifoit  les  chrétiens.  Chacun  d'eux 
commente  à  fa  façon  l'article  qui  rintéreife ,  &  lui 
donne  trop  d'étendue.  En  lifant  Themiâius  ,  on 
croiroit  que  Jovien  avoit  mis  au  même  niveau 
toutes  les  religions  ;  &  Sozomene ,  dont  je  n'ai 
eu  garde  de  prendre  le  texte  à  la  rigueu^^  dit  que 
'ce  prince  déclara  le  chriflianifme  l'unique  reli- 
gion de  fes  fiijets.  M.  de  Tillemont  ne  fçavoit  com- 
ment accorder  la  loi  dont  parle  Themiflius  avec 
ce  que  dit  Sozomene.  Je  me  flatte  que  ce  fçavant 
homme  aucoit  approuvé  le  moyen  de  conciliation 
gue  je  propofè^ 
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gouverneurs  des  provinces ,  tous  payens 
fans  doute  ,  puifqu'ils  avoient  été  mis  ou 
laifles  en  place. par  Julien  ;  leur  enjoi- 
gnant auffi  de  faire  enfofte  que  les  chré-  . 
tiens  puflènt  s'affembler  dans  les  églifes  : 
c^efl  qu'en  divers  lieux  on  les  avoir  ou 
détruites,  ou  deftinées  à  des  ufages pro- 
fanes. Il  rappella  tous  ceux  qui  avoient 
été  bannis  pour  caufe  de  religion ,  rendit 
au  clergé  >  aux  vierges  &  aux  veuves  les 
privilèges  accordés  par  les  empereurs 
chrétiens  ,  ôc  rétablit  la  diftribntion  de 
bled  que  I.e  domaine  faifoit  à  chaque 
églife  pour  la  fubfiflance  des  veuves  St 
des  orphelins.  La  difette,  qui  pour  lors 
affligeoit  l'empire,  le  força  de  réduire  au 
tiers  cette  pieufe  libéralité  de  Conftantin  : 
mais  il  promît  de  rendre  le  refte  au  pre- 
mier retour  de  l'abondance. 

Il  fit  auffi  une  loi  que  nous  avons  en-  Çoi  Th,  ix; 
core ,  adreflee  à  Sallufte-Second  ,  préfet  ^^sop^'i 
du  prétoire  d'Orient ,  portant  peine  devi,3.  ' 
mort  contre  ceux  qui  oferoient  enle-^v,»!, 
ver  (i),  ou  même  follicîter  au  mariage 

(i)  Voici  les  termes  même  de  la  loi.  Imp,  Jo*i 
vlanus  A.  aà  fecundum  P.  P.  Si  quis ,  non  àicam 
rapere ,  fed  vel  attentare  matrimonii  junj^cndi  caufâ 
facratas  virgines  vel  invitas  aufus  fuerit  ,  capitali 
fententiâ  ferietur.  D at.  xi.kal.mar.  Antiochiœ ^ 
Joviano  A.  &*  Vcarroniano  Cojf^  Au  lieu  à' invitas^ 
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les  vierges  confacrées  à  Dieu.  Ges  ma- 
riages fcandaleux  étoient  devenus  fré- 
quens  fous  Julien,  Pour  y  parvenir,  les 
uns  avoient  employé  la  violence  ,  &  les 
autres  la  fédudion.  Un  officier  nommé 
Magnus ,  le  même  qui  fut  fous  Valens  , 
&  peut  -  être  dès  le  tems  de  Julien ,  tré- 
forier  de  la  maifon  de  l'empereur  (i)  , 
avoir  brûlé  de  fon  autorité  privée  Féglile 
de  Béryte  en  Pliénicîe.  L'hiftoire  ecclé- 
fiaftique  repréfeme  le  comte  Magnus 
comme  un  homme  fans  principes  (2), 

il  faut  peut  -  être  lire  invitare,  Sozomene  paroit 
avoir  lu  intuerï^  puifqu'il  rend  le  inot  latin  par 
ceux-ci  :  tUoxUa-Tttf  vp^v^xin^fru  ,  impudicè  ajpi-, 
^îentem.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  (bit  le  fens. 
Au  refle ,  la  date  de  cette  loi  eâ  f^uffe ,  comni* 
june  infinité  d'autres,  Jovîen  ne  prit  le  confulat 
qu*un  mois  au  plutôt  après  être  forti  d'Antioche  ; 
&  d'ailleurs  il  n'étoit  plus  au  monde  le  19  de  fé^ 
Trier  364,  puifqu'il  mourut  entre  1©  i^  &  le  17 
de  ce  mois» 

(i)  Je  croîs  que  c'efi  aînfi  qu*il  feut  rendre  c 
Cornes  largiîionum  comitatenjîum» 

(1)  C'cft  lui  qui  du  tems  de  Valcns  &  du  gou- 
verneur Palladius ,  perfécutoit  en  fous-ordre  les 
catholiques  d'Alexandrie  ,  pour  les  obliger  de  re- 
cevoir révêquc  Lucius.  Ayant  fait  prendre  &  ame- 
ner devant  fbn  tribunal  dix-neuf  tant  prêtres  que 
diacres ,  dont  quelques-uns  étoient  âgés  de  plus 
de  quatre-vingts  ans ,  il  leur  difoît  :  Embraffc'^  , 
mifèrabies ,  embrajfc^  rovinion  des  cariens»  Quand 
roirc  Tcligmfçroh  vcrimle ,  Dieu  vous  larionner^ 
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efclave  de  la  cour,  ardent  à  fe  fignaler 
dans  toutes  lesperfécutîons ,  &  commet- 
tant avec  la  baîreflè  d'un  fubalterne  des 
mécïiancctés  de  furérogation.  Peu  s'en 
fallut  que  Jovîen  ne  lui  fît  trancher  la 
tête.  De  puiflans  întercefleurs  obtinrent 
fa  grâce  ;  mais  il  fut  condamné  à  rebâtir 
régiifé  de  Béryte  à  fes  dépens. 

Saint  Athanafe ,  objet  perfonnel  de  la  Socrat,  m, 
haine  &  de  la  perfécution  de  Julien ,  ap-  jv^t.^rf  ai, 
prenant  la  mort  de,  ce  prince ,  avoît  tout  Epiph.h<er^i. 
d'un  coup  reparu  au  milieu  de  fon  peu-  ^^' 
pie ,  qui  fut  agréablement  furpris.  Com- 
me les  ordres  de  Julien  n'avoient  point 
encore  alors  été  révoquée ,  un  payen,  un 
arien  pouvoit  attenter  à  la  perfonne  du 
faint  prélat.  Que  fçavoit-on  fi  le  nouvel 
empereur  ne   trouveroit   pas  mauvais 
qu' Athanafe  fe  montrât  publiquement 
dans  Alexandrie ,  fans  l'attache  de  cette 


â*auoh  çédi  à  la  nécejjîté*:  Vouîfire^  phîfir  au  trêS" 
clément  augujle  Valenu  Après  les  avoir  mis  en  pri« 
ion  )  fait  fouettçf  &  tourmenter  »  il  les  exila  dans 
un  pays  idolâtre ,  les  fit  partir  fiir  le  champ  ,  les 
prenant  lui-même  répéeâ  la  main ,  (ans  leur  don* 
ner  le  tems  de  prendre  les  chofes  néceflaircs  «  fans 
attendre  que  la  mer  devint  calme ,  fans  être  tou- 
ché des  cris  &  des  larmes  de  tout  le  peuple  catho-* 
lique,  Epifiola  Pctri  alexandrini  c^ui  Thiodmu 
ï.  jv.  &x« 
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mêaie  autorité  qui  I^avoit  banni  Je  toute 
l'Egypte?  Mais  on  fut  incontinent  raffuré 
par  une  lettre  de  Jovien  conçue  en  ces 
înter.  opéra  termes  :  «  Au  très^religieux  ami  de  Dieu 
£e^"f/'/iï*  "  AtFianafe ,  Jovien.  Comme  nous  admi- 
p.779*  '  '»rons  au-delà  de  toute  expreflîon  la 
>3  fainteté  de  votre  vie ,  où  Ton  voit  bril- 
»  1er  des  traits  de  reflemblance  avec  le 
y,  Dieu  de  l'univers.  Se  votre  zele  pour 
»  Jefus-Cfirifl  notre  fauveur,  nous  vous 
P5  prenons  aujourd'hui  fous  notre  pro- 
>»  tedion ,  évêque  très-refpedable.  Vous 
»  la  méritez  par  ce  courage  qui  vous  a 
y>  fait  compter  pour  rien  les.  plus  péni- 
»  blés  travaux ,  &  regarder  comme  un 
a>  oî)jet  de  mépris  les  plus  grands  dan- 
3>'gers,  la  rage  des  perfécuteurs  &  le» 
?>  glaives  menaçans.  Tenant  en  main  le 
yy  gouvernail  de  la  foi  qui  vous  eil  lî 
yi  chère ,  vous  ne  ceflez  ni  de  combattre 
35  pour  îa  vérité  ,  ni  d'édifier  le  peuple 
»  chrétien ,  qui  trouve  en  vous  le  parfait 
»  modèle  de  toutes  les  vertus  :  A  ces 
>>  caufes ,  nous  vous  rappelions  préfente- 
»  ment ,  8c  vous  ordonnons  de  revenir 
»  enfeîgner  la  docSrîne  du  falut.  Reve- 
»  nez  donc  aux  églifes  faintes  :  paiflez  le 
»  peuple  de  Dieu.  Que  le  pafteur  à  la 
»  tête  du  troupeau  falTe  des  vœux  pour 
3»  notre  perfonne.  Car  nous  fommes  per- 
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9o  fuadés  que  Dieu  répandra  -fur  nous ,  Se 
»  fur  ceux  qui  font  chrétiens  comme 
3»  nous ,  fes  faveurs  les  plus  fîgnalées  ,  fi 
y>  vous  nous  accordez  le  fecours  de  vos 
>»  prières  ». 

On  voit  par  Tordre  contenu  dans  cette  TUoior.  k 
lettre,  que  Fempereur  ignoroit ,  ou  qu'il  *^ '  *• 
vouioit  ignorer  que  lâint  Athanafe  fîit 
rentré  dans  Texercice  public  de  feâ  fonc- 
tions (  I  )  Quoi  qu'il  en  foit ,  Jo vîen  lui 
écrivit  encore  pour  lui  demander  une 
înftnidion  fur  les  dogmes  qui  faifbrçnt 
alors  le  fujet  des  conteflations.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  fût  catholique  très-décidé  (2). 
La  lettre  que  nous  venons  de  rapporter 
en  feroit  feule  lapreu ve  i  &  d'ailleurs  con- 
fulter  ainfi  le  grand  Athanafe ,  l'homme 
de  l'églifç  &  le  rempart  de  la  foi,  c'étort 


(i)  Il  pquvqit  Tignorer;  car  S.  Grégoire  de 
N^zianze  dit  ,  que  Tordre  pour  le  rappel  de  faint 
Athanafe  fut  expédié  le  premier  de  tous.  Greg^ 
N.  or-  21. 

(i>  Tbéodoret ,  1.  iv  t  c.  t  «  dît  qu'il  ordonna 
que  Ton  mit  en  poffedloii  des  églifès  ceux  qui 
avr oient  cpnftrvé  }a  foi  de  Nicéc  dans  Ca.  pureté. 
Si  le  fait  eu  vrai  ,  l'ordre  ne  fbt  pas  exécuté  à  la 
rigueur»  On  trouve  cependant  que  Jovien  fit  doit- 
ner  aux  catholiques  d'Antioche  de  la  communion 
de  S.'Mélece)  une  églifê  nouvellement  bâtie  :  ce 
qui  (emble  au  refie  prouver,  que  (bus  Julien  les 
chrétiens  pouvoient  bâtir  des  égitfesc 
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fe  déclarer  hautement  pour  la  doârîne 
dé  Nicée.  Mais  fans  parler  de  la  dîlpute 
qui  venoit  de  s'élever  touchant  la  drvî- 
nîté  du  Saînt-Efprît,  les  ariens  par  leurs 
fophîfmes  8c  par  leurs  formules  captieu- 
fes ,  dont  quelques  -  unes  étoient  plutôt 
infuffifantes  qu'erronées ,  avoient  répan- 
du fur  une  controverfe  fimple  en  elle^ 
même  plus  de  difficultés ,  qu'il  n^cn  fal- 
loir pour  embarrafler  un  homme  de 
guerre  tel  que  Jovien.  Se  croyant  alors 
obligé  par  état  de  travailler  au  grand 
«uvre  de  la  réunion  des  chrétiens  ,  & 
réfolu  de  n'employer  qqe  la  perfuafîon , 
il  avoit  befoin-de  quelques  raifonnemens 
palp^Ies ,  mais  vidorieux  &  tranchans  , 
pour  convaincre  les-fedaîres ,  fans  fe  li- 
vrer à  d'épineufes  difcuffions ,  qui  eufl^ent 
été  au  defflis  de  fa  portée,  &  dans  un  fens 
au  deffbus  de  fa  dignité. 
tTieoior.  /.  Athanafe  entra  pleinement  dans  Ces 
A^h^àf.  ope-  vues ,  aflèmbla  de  fçavans  évêques  &  lui 
ra  ,  t.  11 ,  répondit  au  nom  de  tous  ceux  du  pa- 
f •  ^^®*  trîarchat  d'Alexandrie.  Après  avoir  féli- 
cité l'empereur  du  foin  qu'il  prend  de 
s'inflruire  de  la  vérité  (i),  le  faint  doc- 

■■^M^^MMWl-'-— *»——^i— —*■■—— i—i—»—— "Il        mil»     I   ■— — — ■^— 

(i)  Nous. avons  cette  lettre  dans  Thifloire  de 
Théodorct  &  parmi  les  ouvrages  de  S.  Athanafe. 
Dans  la  lettre  telle  qu'elle  eft  rapportée  par  Théo- 
doret  )  il  fe  trouve  une  demi  -  phrafe  où  S.  Âtha- 
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teur  prouve  qu'il  faut  s'attaqfier  à  la  foi 
de  Nicée.  C'eft  la  foi  des  apôtres  &  des 
martyrs.  On  étoit  en  pofleflion  de  c^te 
dodrine,  lorfqu'Arius  eft  venu  femer  fes 
erreurs.  Toutes  les  églifes  ont  reçu  la 
décîfîon  de  Nicée ,  &  la  reçoivent  en- 
core 5  lô  petit  nombre  d'ariens  qui  la 
combat  ne  peut  former  un  préjugé  con- 
tre le  refte  de  Funivers  (i).  Enfin  faint 


nafê  (êmble  promettre  à  Jovien  un  règne  Ion?  8c 
tranquille  ,  comme  la  récompen(ê  du  defîr  qu  il  a 
de  s^inftmire  des  vérités  céleftes  :  i§  rit  fUriXtUt 

perium  pacate  multis  annorum  curriculis  confumma^ 
turus  es.  Comme  Jovien  a  régné  fovc  peu  de  tems» 
Baronius  s^imagine  que  ces  mots  font  une  addi* 
tion  de  quelque  anen,  qui  vouloh  faire  paflèr 
S.  Athana£e  pour  un  faux  prophète  ;  mais  dans 
les  auteurSv^ui  ne  (ont  point  in  (pires ,  ces  forces 
d'expreflions  doivent  être  regardées  comme  des 
fbuhaits  ,  8c  non  comme  des  promeffes ,  beaucoup 
moins  comme  des  prophéties. 

fuithna'im  « vÂ^i  « A/y#f  <f  r«  'Afuêv  ^^«n^r- 

?«r#  ti^oTtftfut  nùtthvttrif  rf  «/««v/mvii  :  Confentiurit 
omnes  lûnque  terrarwn  ecclejîa .  •  •  •  paucis  exceptis 
gm  armum  dogma  fe&(mutt,..m  ac  licèt  pauci  qui^ 
dam  huîcjidei  concradkcLnt  ^  fcimm  eoi  orbi  terrarum 
pfajudkare  non  p)Jfe»  S,  Athana(è  en  réduilànt  les 
ariens ir  un  fi  petit*  nombre  >  parotc  être  contraire 
à  l^opinion  comn^une  ;  mais  U  faut  obfervçr,» 
i8«  que  les  éyêq^ues  .qui  «voieût  foufcrit  aucon»- 


V 


\ 
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^    Athanafe  ,    voulant    prémunir   Jovîen 

contre  i'héréfie  de  Macédbnius ,  obferve 

que  le  même  concile  de  Nicée  a  fuffi- 

famment  établi  la  confubflantialité  de 

FEfprit  faint ,  en  difant  qu'il  èft  glorifié 

avec  le^  Père  &  le  Fils.  Ceft  arnfî  que 

cet  habile  théologien  fe  proportionne 

au  befoin  &  à  la  capacité  du  prince,  & 

ne  laifle  pas  de  lui  mettre  en  main  des 

arguniens  péremptoires ,  tirés  de  la  prêt 

cription  &  du  confentement  des  églifes , 

fur  un  dogme  formel  &  détercniilé. 

Sotom,  V.      L'empereur  fut  tellement  fatisfaît  de 

^'  la  lettre  de  S.  Athanafe^  qu  il  fouhaita  de 

l'entretenir,  &  lui  manda  de  fe  rendre  à 

Antioche.Le  faint  évêque  obéit  d'autant 

plus  volontiers  ,  qu'il  a  voit  déjà  réfolu 


^i» 


cîle  de  Rimînî ,  s'étolent  relevés  de  leur  chute 
depuis  la  mort  de  Confiance;!^,  dans  le  tems  même 
oà  rhéréfîe  avoit  fembtlé  prévaloir  ,  plufieurs  de 
ceux  qui  recevaient  les  formules  propofécs  par  les 
ariens ,  les  recevoient  dans  un  fens  catholique  ; 
3^.  comme  les  plus  déterminés  des  ariens  ne  laiC^ 
ibient  pas  de  dire ,  que  Jefus  ->  Chrift  efl  Dieu  , 
les  peuplés  chrétiens  qui  ne  connoifibient  que  le 
Dieu  (buverain  ,  «mendoîent  q\^e  Jefus  -  ChsîA 
étoit  un  feul  &  même  Dieu  avec  fon  Père ,  8c 
prenoîcnt  dans  un  bon  (ens  les  expreffions  am- 
biguës dont  s'enveloppoit  l'erreur.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  un  père  de  ce  tems-là  ifinÛiores  funt  aures 
jlebis  quàm  corda  façerdotum^ 

d'aller 
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â*aller  à  la  cour  ;  non  par  goût  (  Jamais 
évêquene  fut  moins  courtifan  ),mais  pour 
les  intérêts  de  l'églîfe ,  &  par  déférence 
pour  les  confeils  de  Tes  intimes  amis. 
Quelqu'avantageufe  que  fût  fa  réputa** 
tîon,  il  gagnoit  toujours  à  être  connu  en 
perfonnc,  Jovîen  le  goûta  extrêmement, 
&  lui  donna  fa  Tconfiance.  Il  eft  honora^ 
ble  pour  ce  prince  de  Tavoir  fi  bien  plan 
cée.  Athanafe  étoit  le  plus  grand  homme 
de  fon  fîecje  ;  &  peut-être  qu'à  tout 
prendre ,  Péglife  n'en*a  jamSis  eu  de  plus 
grand.  Dieu  qui  le  deftinoit  à  combattre 
îa  plus  terrible  des  héréfies  ,  armée  tout 
à  la  fois  des  fubtriités  de  la  dîaleâique 
&  de  la  puiffànce  des  empereurs ,  avoit 
mis  en  lui  tous  les  dons  de  la  nature  & 
de  la  grâce ,  qui  pou  voient  le  rendre  pro- 
pre à  remplir  cette  haute  deftinatiom 

II  avoit  Tefprit  jurte ,  vif  &  pénétrant  ; 
ie  cœur  généreux  &  défintérefle  ;  un  cou- 
rage de  îang  froid ,  &  pour  ainfi  dire ,  \m 
héroïfme uni,  toujours  égal,  fans  impé- 
tuofité  ni  faillies  ,  une  foi  vive  -,  une  cha- 
rité fans  bornes  ;  une  humilité  profonde  ; 
un  chriflianifme  mâle  ,  fimple  &  noble 
comme  l'évangile  ;  une  éloquence  natu- 
relle ,  femée  de  traits  perçans ,  forte  de 
chofes ,  allant  droit  au  but ,  &  d'une  pré- 
cifion  rare  dans  les  grecs  de  ce  tenis-ià. 

F 
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Jj'auftérué  de  fa  vie  rendoit  la  vertu  reC 
peâable  :  fa  douceur  dans  le  coinimerce 
îa  faifoit  aimer.  Le  calme  8c  la  férénité 
^e  fon  ame  fe  peîgnoient  fur  fon  vîfiige. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  d'une  taille  avanta* 
geufe ,  fon  extérieur  avoit  quelque  cFiofe 
de  majeflueux  &:  de  frappant.  II  n'îgno- 
roit  pas  les  fciences  profanes  ,  mais  il 
4  vit  oit  d'en  faire  parade.  Habile  dans  la 
Jettre  des  écritures ,  il  en  pofledoit  I^ef- 
prit.  Jamais  ni  grecs  ni  romains  n'aimè- 
rent autant  la  pattie  qu'Atlianafe  aima 
J^églife ,  dont  les  intérêts  furent  toujours 
înféparables  des  fiens.  Une  longue  expé- 
j-ience  l'avoit  rompu  aux  affaires  ecclé- 
iîaftiques.  L'adverfité  qui  étend  &  raffine 
le  génie  lorfqu'elîe  ne  i'écrafe  pas ,  lui 
avoit  donné  un  coup  d'œil  admirable 
pour  appercevoir  des  refTources ,  même 
humaines  ,  quand  tout  paroi/Toit  défef^ 
péré^  Menacé  de  l'exil  lorfqu'il  étoit  dans 
fon  fiege ,  &  de  la  mortlorfqu'il  étoit  en 
exil ,  ii  lutta  pendant  près  de  cinquante 
^^ns  contre  une  Jrgue  d'hommçs  fubtils 
en  raifonnemenSj  profonds  en  intrigues, 
courtîfans  déliés ,  rnaîtres  du  prince ,  ar- 
bitres de  la  faveur  &  de  la  difgraee ,  ca- 
lomniateurs infatigables  ,  barbares  per^ 
fécuteurs.  Il  les  déconcerta,  les  confon^ 
^it  f  &  Jeur  échappa  toujours ,  f^ns  Jçiijr 
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clonner  la  confolation  de  lui  voir  faire 

«ne  faufle  démarclie  :  il  les  fit  trembler  , 

lors  même  qu'il  fuyoit  devant  eux  ,  & 

qu'il  étoit  enfeveir  tout  vivant  (i)  dans 

îe  tombeau  de  fon  père.  II  lifoît  dans  les  Socrat.  /.  iv, 

coeurs  &  dans  Taverrrr.  Quelques  catho-  *»• 

îîques  étoient  perfuadés  que  Dreu  lui 

révéloit  les  defleins  de  fes  ennemis  :  les 

ariens   i'accufoient  de  rtiagie  ;  &  les   Amm.xv, 

payens    prétehdoient  qu'il   étoit  verfé  ^'sotom,  iv, 

dans  la  fcîence  des  augures ,  &  qu'il  en-  lo. , 

tendoit  le  langage  des  oifeaux  (2)  :  tant 

(  i)  Sous  Valens  il  Ce  cacha  dans  le  (epulcre  de 
fon  père  ,  8l  y  demeura  quatre  mois.  Chez  les 
anciens  ,  particulièrement  en  Egypte ,  les  (cpul- 
cres  étoient  des  bâtlmens  en  pleine  campagne ,  S 
confîdérables ,  qu'il  y  avoît  des  logemens.  m,  Fieu* 
ry ,  Ai/?,  ecclef.  L  xvi ,  10. 

(i)  C^eûce  que  nous  apptennons  d*AmmIen« 
Dkebatur  enim  fatidicarum  Jcnium  fidem  ,  qwzve 
augurâtes  portendetent  alites  fcîentijlimè  caîlens  aîi'- 
quoties  pradixijfe  Jutura.  On  raconte  à  ce  (lijet 
.  qu'Athana(è  paflîànt  dans  les  rues  d'Alexandrie  la 
veille  d'une  fête  que  les  payens  dévoient  célébrer 
avec  grande  (blemnité,  on  entendit  croafTer  une 
corneille.  Que  dit  cet  oifeau  î  lui  cria  la  populace 
payenne.  Athanale  répondit  en  (buriant  :  il  dit 
caAS,  qui  lignifie  demain  dans  la  langue  romaine, 
&•  vous^  annonce  que  l*empereut  des  romains  vous  em» 
péchera  de  célébrer  votre  fête.  Le  lendemain  matin 
la  défenfè  de  l'empereur  ne  manqua  pas  d'arri-» 
ver,  SoTomen. 

F2 
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îl  eft  vrai  que  fa  prudence  étoît  une  eC* 
pece  de  divination.  Perfonne  rie  difcerna 
mieux  que  lui  les  momens  de  fe  produire 
ou  de  fe  cacher  j  ceux  de  la  parole  ou  du 
filence  ^  ^  Tadion  ou  du  repos.  Il  (çut 
fixer  rinconftance  du  peuple  (  des  alexan- 
drins, c'eft  tout  dire  )  trouver  une  nou- 
velle patrie  dans  les  lieux  de  fort  exil  ;  8c 
le  même  crédit  à  l'extrémité  des  Gaules  , 
dans  la  ville  de  Trêves ,  qu'en  Egypte  & 
dans  le  fein  même  d'Alexandrie  ;  entre- 
tenir des  correfpondances  j  ménager  des 
protedions  ;  lier  entre  eux  les  ortho- 
doxes 'y  encourag«|les  plus  timides  j  d'un 
foible  ami  ne  fe  faire  jamais  un  ennemi; 
excufer  lès  foiblefTes  avec  une  charité  & 
une  bonté  d'ame ,  qui  font  fentir  que  s'il' 
cpndamnoîtlçs  voies  de  rigueur  en  ma- 
tière de  religion ,  e'étoit  moins  par  inté- 
rêt que  par  principes  &  par  caradere. 
Julien  y  qui  ne  perféçutoît  pas  les  autres 
évêques ,  du  moins  Quvertement ,  regar- 
doit  comme  un  coup  d'état  de  lui  ôter 
la  vie,  croyant  que  la  deftinée  du  chrif. 
tianifmeétoit  attachée  à  celle  d'Athanafe, 
Cette  honorable  diflindion  fembloit  avoir 
mis  le  comble  à  la  gloire  du  faint  évê- 
que ,  lorfqu'il  fe  rendit  auprès  de  Jovien. 
11  avoit  alors  environ  foixante-dix  ans  : 
;;>aîs  fa  carrieçe  n'étoit  pas  encore  prêtç 
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de  finir.  Après  l'avoir  déjà  fait  triompher 
de  trois  empereurs  (i) ,  Dieu  le  deflinoit 
à  remporter  d'autres  vidoires  fur  Valens. 

On  ignore  le  détail  des  confeils  que 
donna  S.  Athanafe  à  Jovien  :  mais  on  peut 
aflurer  qu'il  le  confirma  dans  le  deffèin  de 
ne  travailler  que  chrétiennement  à  réunir 
\gs  chrétiens  j  &  qu'il  lui  fit  comprendre 
que  le  préalable  néceflaîre  étoit  d'infpirer 
à  tous  les  partis  des  feniimens  de  dou- 
ceur; de  leur  apprendre  à  fe  fouffrir  ,  à 
defirer ,  à  chercher  la  paix ,  en  attendant, 
qu'il  plût  à  Dieu  de  la  confommer.  En 
même  tems  il  lui  découvrit  les  pièges  des 
fedaires ,  dont  au  moins  quelques  -  uns 
avoient  formé  des  projets  de  conquête 
fur  un  prince  qui  n'étoit  pas  aflfez  inflruit 
des  matières  théologiques ,  pour  démêler 
par  lui-même  ce  qui  caradérife  l'erreur , 
lorfqu'elle  emprunte  les  traits  de  la  vérité. 

Arrianus  &  Candidus ,  purs  ariens ,  or-   ^'"^^^'^<"7- 
donnés  évêques  par  le  fameux  Aëtius  y  pa-  ' 
rens  l'un  &  l'autre  de  l'empereur ,  étoient 
allé  le  trouver  à  Edelle;  8c  Jovien ,  fi  Ton 
en  croit  Philoftorge ,  avoir  témoigné ,  en 
leur  parlant  une  forte  de  neutralité  qui 


(i  )  C'ed-à-dire ,  de  Conffantîn  ,  trompé  par  les 
ariens  dans  les  dernières  années  de  fon  règne,  de 
Confiance  &  de  Julien, 

Fi 
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pouvoît  leur  donner  quelque  eipérance, 
quoique  fa  réponfe  eût  été  feulement 
Teffet  de  fa  tnodération.  Ils  i'avoient  fuî vi 
fans  doute  à  Antioche  ;  &  l'on  fçait  d'ail-' 
feurs  qu'Euzoïus ,  çvêque  de  cette  grande 
ville  &  d'autresariens  3  pratiquoicnt  déjà 
les  eunuques  du  palais  ^  n'ayant  pas  ou- 
blié que  par  cette  voie  ils  avoient  gagné 
Pefprit  de  Confiance ,  &  régné  fous  fon 
Socr.  i.  iih  nom,  Tousle$  chefs  de  parti  affiégeoient 
*^*  Jo vien  ,  pour  obtenir  la  permiffion  de 

maltraiter  leuçs  ennemis.  On  peut  juger 
de  leurs  prétentions  relpedives  par  la  re- 
quête des  macédoniens ,  qui  dîemande- 
rent  à  être  mis  en  pofleffion  des  églifes 
qu'occupoient  les  purs  ariens*  J/empe- 
reur  fe  contenta  de  répondre  :  Je  hais  les 
difputes  :  faime  &*  f  honore,  ceux  qui  ont 
des  vues  pacifiques^,  fir  qui  concourent  à 
V union:  Ce  motfortide  la  bouche  du  fou- 
verain  y  &  qui  partoit  du  fond  de  fou 
cœur,  porta  coup,  &  gJaça  foudain  les 
difputeurs  les  plus  cchaulïes,  Efe  tint  un 
concile  dans  Antioche ,  où  les  ariens  du 
parti  d'Acace  dç  Céfàrée=  en^Paleftîne 
communiquèrent  avec  S;  Mélece ,  i\in 
des  deux  évêques  catholiques  de  cette 
ville  ,  &  foufcri virent  à  la.  formule  de 
Nicce.  On  doute  de  la  Iinccrité  d.e  leur 
fïgnature  j  mais  s'ils  trahirent  leur  cou.- 
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fcience ,  ce  ne  ftit  point  k  faute  de  Jo^ 
vien  ,  qui  déclaroit  hautement  qu'il  ne 
vouloit  gêner  perfonne ,  &  qui  le  difoit 
de  bonne  foi.  II  ne  réuflît  pas  également 
à  finir  le  fchîfme  des  catholiques  d'An- 
tioche  divifés  entre  S.  Mélece  &  Paulin^ 
Les  haines  fraternelles  font  tx^upurs  le» 
plus  opiniâtres. 

Quoique  Jovien  marquât  pour  S.  AtFia-  Soioia,  viy 
nafe  luie  extrême  confidératicfn,  les  ariens  ^* 
d'Alexandrie  ,  appuyés  fouar  main  paf 
Euzoïus ,  ne  laiflèrent  pas  de  faire  de» 
tentatives  pour  Tempêcher  de  retourner 
à  fbn  églife.  Après  la  mort  tragique  de 
leur  évêque  George  de  Cappadoce ,  arri- 
vée du  tems  de  Julien,  ils  avoie4it  jette 
les  yeux  fur  un  prêtre  nommé  Lucius  ^ 
homme  d'affez  mauvaife  mine  ,  &  d'un? 
caradexe  plus  mauvais  encore  ,  qui  ne 
manqua  pas  de  Julïifier  leur  choix  par  les 
cruautés  qu'il  commit  dans  la  perfccu* 
tion  de  Valens.  Les  ariens  d'Alexandrie 
pour  quelque  raifon  qui  n'efl  point  con- 
nue j  ne  Tavoient  pas  encore  fait  ordon- 
ner. Us  envoyèrent  à  Jovien  des  dépu- 
tés ,  &  Lucius  à  leur  tête  ;  fouliaitant  de 
l'avoir  pour  évêque ,  ou  du  moins  tel  au- 
tre que  l'empereur  voudroit  leur  donner" 
à  l'exclufion  d'Atlianafe*  Le  peuple  ca- 
tholique  d'Alexandrie  députa    de  fon^ 
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côté  pour  s'oppofer  aux  efforts  des  drîens. 
Petitîo  ana-  Ccs  derniers  abordèrent  plufîeurs  fois 
^iv/*""  l'empereur.  Nous  avons  la  relation  ori- 
cT^zra  Athan»  ginale  des  différentes  audiences  qu'il  leur 
r.  n,p.  782  j^^j^na  y  c'eft  un  monument  curieux  à 
plufîeurs  égards.  Sur-tout  on  y  voit  Jo 
vien  peint  au  naturel.  H  y  montre  de  la 
fermeté ,  du  fens  ,  de  Tefprit  &  de  Té- 
quité  ,  quelque  chofe  de  brufque  &  de 
militaire ,  une  Rumeur  gaie ,  &:  fi  je  ne 
nie  trompe  ,  du  goût  plutôt  que  du  ta- 
lent pour  la  raillerie.  Mais  j'ai  tort  de 
prévenir  le  leâeur:  il  en  jugera  par  lur- 
même  (i). 
frma  ptû"      [  Les  empereurs ,  qui  dans  Porîgîne 
"^'  n'étoient  que    des   généraux   d'armée , 

avoient  coutume  de  s'exercer  avec  leurs 
foldats.  Il  y  avoit  près  de  cliaque  ville 
un  lieu  pour  les  exercices  ,  nommé  le 
cîiamp  de  Mars  ou  le  champ  ].  Un  jour 
donc  que  Jovien  [  accompagné  de  fa 
garde  ]  fortoit  à  cheval  par  la  porte  ro- 
maine pour  aller  au  champ  de  Mars , 
Lucius ,  Bernicius  &  les  autres  [  députés 
des  ]  ariens ,  s'approchèrent  de  l'empe- 

fi)  Je  donne  cette  relation  toute  entière  ;  j'ai 
eu  foin  de  renfermer  entre  deux  crocjjets  tout  ce 
qui  n*e(l  point  des  aâes  mêmes  ,  &  qui  néan- 
moins étoit  nécefTaire  pour  ^n  faciliter  TintelU* 
gciice,  ,      *' 
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reur   eti  dîfant  :  Nous  fiipplions  votre 
puîflànce  ,  votre  majefté  ,  votre  piété  de 
nous  donner  audience.  Qui  êtes  •  vous , 
leur  dit  Jovien  i  Ils  répondirent  :  feî- 
gneur,  notis  fommes  chrétiens.  D'où  & 
de  quelle  ville ,  ajouta  Fenipereur  ?  d'A- 
ïexandrîe ,  répondirent  les  députés.  L'em- 
pereur dit  :  que  fouhaitez-vous  de  moi  ? 
Nous  fupplîons  votre  majefté ,  dirent-ils ,. 
de  nous  donner  un  évêque.  Pai  ordon- 
né ,  répliqua  Jovien  ,  qu'Athanafe  ren- 
trât dans  fon  fiege.  Seigneur,  dirent  les 
ariens ,  il  y  a  plufieurs  années  qu'Atta- 
nafe  a  été  banni  fur  des  accufations  dont 
il  ne  s'eft  point  purgé»  Alors  un  foldat 
[  catFioliqUe  de  la  garde  de  TemperçurJ 
dans  le  tranfport  de  fon  zele ,  prit  la  li- 
berté de  dire  :  feigtieur ,  donnez-vous  la 
peine  d^examiner  par  vous  -  même  qui 
font  ces  gens-là ,  &  d'où  ils  vienijentr  Ce 
font  les  reftes  méprifables  de  la  fadion 
de  Cappadoce ,  les  fuppôts  de  George  ,. 
de  ce  fcélérat  qui  a  défolé  la  ville  d'A- 
lexandrie &  le  monde  entier.  A  ces  mots 
l'empereur  piqua  fon  cîieval ,  &  paffa: 
outre. 

Ils  fe  préfènterent  une  féconde  foîsv  Secundo,  pe^ 
&:  dirent  :  nous  avons  divers  chefs  d'ac-  ^"^'^^ 
cufation  contre  Athanafe ,  &  fommes  en 
«tat  de  les  prouver,  II  y  a  dix  ans  &:  me- 
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ixie  vingt  qu'il  fut  banni  par  Conftantîn; 
&  par  Conitance  d'éternelle  mémoire.  II 
Ta  été  nouvellement  par  le  très-aimé  de 
Dieu  ,  le  très-philofoplie  (i)  &  le  très- 
Iieureiix  Julien.  L'empereur  dit  :  les  ac- 
cufations  de  dix ,  de  vingt ,  de  trente  ans 
font  des  accufàtions  fiirannée^.  Ne  me^ 
parlez  plus  d'Athanafe.  Je  fçais  pourquoi 
il  a  étéaccuféj  &  comment  il  a  été  bannr., 
^  Tertia  pèrf*  [  Une  réponfe  fi  ferme  ne  rebuta  pas 
tiHfibid.       jgg  aj-jens.  Ils  revinrent  une  troifieme  fois; 

à  la  charge].  Nous  avons ,  dirent-ils ,  de 
nouveaux  griefs  contre  Atfianafë.  [Les 
députés  du  peuple  catholique  d'Alexan- 
drie ,  s'étant  mis ,  ce  femblé ,  à  parler,  en 
.même  tems  qu'eux]  Jovien  dît:  quand, 
tout  le  monde  parle  à  la  fois ,  il  n'efl  pas. 
poffible  d'entendre  qui  a  raifon.  Choifif- 
fez  deux  perfonnes  de  part  &  d^autre  :  car. 

1"ç  ne  puis  répondre  à  chacun  de  vous». 
liCs  catholiques  prirent  la  parole.  Sei- 
.    gneur ,  dirent-ils ,  ces  hommes  que  vous, 
voyçz  font. les  relies  du  déteftabîe  Geor-^ 


(i)  On  a  peine  à. concevoir  que  dés  gens  qui 
fei(bient  profeffion  dechriftianifme,  &  qui  d  ail- 
leurs parloient  à  un  empereur-chrétien ,  aient  été 
aiîèz  irréligieux,  aïïèz  étourdis , pour  donner  à 
Julien  ces  epithetes,  qui  n'étoîent  point  deûyle». 
ti'y  aucoit-il^pas  ici  quelque  interpolation  ?: 
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ge  y  le  fléau  de  notre  province.  Ils  n'ont: 
foiiffert  dans  les  villes  aucun  fénâteur..... 
lies  ariens  [voulant  couper  court  à  un  dé- 
tail qui  les  âlioit  couvrir  de  confufîon , 
&  Tentant  d'ailleurs ,  que  Lucîus  créature 
de  ueorge  ne  feroît  jamais  agréé  de  l'em- 
pereur ,  interrompirent  les  catholiques 
en  difant  ]  :  de  grâce ,  feigneur ,  qui  vous 
voudrez,- hormis  Athanafe*  Je  vous  Par 
déjà  déclaré ,  dît  l'empereur  :  ce  qui  con- 
cerne Athanafe  eft  une  affaire  réglée  j  8c 
d'un  ton  de  colère  il  dit  à  fa  garde  en  la- 
tin ,  feri  ^  feri  ^  c'eft-à-dire ,  frappe ,  frap- 
pe (i).  [^L'ordre  fans  doute  ne  fut  pas 
exécuté ,  puîfque-  les  ariens  infiflerent  ]♦. 
Seigneur  ,  dirent- ils ,  fi  vous  renvoyez 
Athanafe ,  notre  ville  eft  perdue  :  &  d'ail- 
leurs perlbnne ne s'affemble  avec  lù'ù  Ce- 
pendant ,  dit  Jovîen ,  j'ai  fait  des  infor- 
mations :  je  me  fuis  afliiré  qu'il  penfe^ 
bien ,  qu'il  eft  orthodoxe ,  ^  qu'il  enfei— 
^e  une  bonne  doétrine.  Il  eft  vrai ,  ré- 
pondirent les  ariens  ^  qu'il  parle  bien  ^ 
mais  il  penfe  mal.  L'empereur  dit  :  jet 
n'ai  befoin  que  du  témoignage  que  vous- 
lui  rendez.  S'il  penfe  mal ,  il  en  rendra 


«••^- 


(îl)  JovJenparloît  grec  aux  alexandrins.  Il  eft': 
à- croire  que  îçs  empereurs  parloient*  toujours,  la^ 
tin.àJettr  gardc« 


»> 
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compte  à  Dieu.  Nous  autres  Rommes; 
nous  entendons  les  paroles  :  Dieu  feut 
connoît  le  fond  des  cœurs.  Seigneur , 
dirent  les  ariens ,  ordonnez  que  nous  puiC- 
fions  tenir  nos  affemWées  (i).  Eh!  qur 
vous  en  empêche,  répondit  Jovien  ?  Mais  y 
feigneur  ,  ajouterent-ils ,  Athanafe  nous 
traite  hautement  d^héré tiques  8c  de  dog- 
matifeurs.  Sa  place  Vy  oblige ,  dit  Jo- 
vien. C*efl  le  devoir  de  ceux  qui  enfeî- 
gnent  la  vérité.  Seigneur ,  pourfuivirent 
les  ariens ,  il  a  enlevé  les  terres  des  égli- 
fes  (2).  Vous  me  feriez  croire ,  dit  Jo- 
vien ,  que  ce  font  d^autres  intérêts  que 
ceux  de  la  foi  qui  vous  amènent  ici.  Re- 
tirez-vous ,  &  vivez  eti  paix.  Allez  à  Pé- 
gjife  :  vous  avez  demain  une  affèmblée^ 
[Ceci  fe  paflToit  un  famedi  ou  la  veille 
de  quelque  fête  ].  Après  l'affemblée , 
chacun  foufcrira  fa  profeflion  de  foî^ 
Vous  avez  ici  des  évêques  &  Némélî- 
nus  (3)..  Athanafe  y  efl  auffi.  Ceux  qui 


(1)  Ceft  peut-être  ce  que- fîgnîfie  ici  le  mot 

C3)  On  ne  connoît  point  ce  Néméfînus  ;  ce  pou- 
vait être  un  officier  chargé  par  Tempereur  de  tra- 
vailler à  la  réunion.  Sous  Confiance  on  trouve 
N/imefiamis. ,  intenJant  dci  ûnzncQs  ^  cames  Ictrgh'^ 


5bB.  l'Empireur  JOVIEÏT.  13^ 
ne  font  pas  înftruits  de  la  foi  n'ont  qu'à 
s'adrefler  à  fui.  Je  vous  donne  demain  & 
après  demain  :  car  j'irai  au  champ  de 
MarSr  Un  avocat  phiiofophe  cynique  dît 
à  Jovien  :  feigneur ,  à  l'occalîon  de  l'é-  * 
vêque  Athanafe ,  le  tréforier  général  m'a 
pris  des  maifons.  Jovien  lui  répondit  :  fi 
îe  tréforier  général  a  pris  des  maifons , 
Athanafe  en  eft-il  refponfabie  ?  Un  autre 
avocat  nommé  Patalas  lui  dit  :  j'ai  une 
accufation  contre  Athanafe.  Un  payer* 
comme  toi ,  dit  l'empereur  ,  qu'a-t-ii  à 
démêler  avec  des  chrétiens  ? 

[  Pendant  ce  tems-Ià  Lucius  fe  tenoit 
derrière  les  autres  députés.  Le  mauvais 
état  où  il  voy oit  fes  affaires  étoit  propre  à 
redoubler  l'embarras  que  pouvoit  déjà 
lui  caufer  fon  extérieur  peu  avantageux. 
II  eut  voulu  fe  confondre  dans  ]  la  foule 
du  peuple  d'Antioche  qui  s'étoit  afiem-- 
blé  autour  de  l'empereur.  Mais  quelques- 
uns  le  prirent  ,  8c  l'ayant  fait  avancer 
malgré  lui  :  voyez,  feignewr,  dirent-ils  y 
quel  fujet  ils  ont  voulu  faire  évêque.  [  II 
faut  fe  fouvenir  qu' Athanafe  avoit  l'air 
plein  de  noblefle  &  de  dignité  ]. 

Néanmoins  le  même  Lucius,  fcomp-,  pedm  Li^ 
tant  peut  être  (ur  quelque  recommanda- ^»  *>*• 
tion  fecrete  ]  ofa  reparoître  devant  l'em- 
perem  à  la  porte  du  palais ,  &  le  pria  dç 


154  H  r  s  T  o  r  R  r 

Técouter.  Jovien  s'arrêta ,  &  lui  dît:  Hu- 
cius ,  c'ell  à  toi  que  je  parle.  Comment 
es-tu  venu  ici  ?  Par  mer,  ou  par  terre  ^ 
Par  mer,  répondit  Lucrus.  Que  le  Dreir 
de  Punivers,  que  le  folerl  (i)  &  la  lune  ,. 
dit  l'empereur,  punrfTent  tes  compagnons* 
de  voyage  de  ne  t'avoir  pas  jette  dans  la^ 
mer  !  Que  le  vaifleau  foit  éternellement, 
le  jouet  des  flots  irrités,  &  n'arrive  ja- 
mais au  port.  [Ce  fut  ainfî  qu'il  fe  déli- 
vra de  cet  homme  odieux  par  une  impré- 
cation ironique,  où  les  fçavans  éditeurs 
de  S;  Atfianafe  trouvent  (2)  beaucoup 
de  feL  Je  doute  qpe  tout  le  monde  y  çn- 
trouve  autant.  Je  ne  fçais  non  plus,  fi 
l'on  ne  fera  point  étonné  de  cet  affem- 
blage  bizarre  du  foleil  &  de  la  lune  avec 
ïe  Dieu  de  Punîvers ,  dans  la  bouche  d'im- 
prince  d'ailleurs  û  religieux  ]• 
mi      L'empereur  ayant  appris  que  làcaBale 
arienne   manœuvroit    fourdement  à  la: 
cour ,  &  qu'Euzoïus  avoit  engagé  Pro- 
batius  grand  chambellan ,  &  les  autres^ 
eunuques  du  palais ,  à  lui  parler  en  fa^- 
veurdes  ariens  d'Alexandrie,  futrîndigaé: 


^mm 


(1)  Il  y  a  dans  le  grec  »^f*irtjf^  S?<i(^  comatus 
fol 

(:i)  Voyez  la  vîe  latine  de  S.  Athanafè  ,quî  eft 
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de  voir  que  les  fuccefleiirs  d'Eufebe  & 
de  Braudion  ,  qui  avoîent  fait  trafic  des 
volontés  de  Confiance ,  prétendiflent  fuc- 
eéder  à  leur  crédit.  Il  fît  appliquer  fes  ^ 
eunuques  à  la  queflîon  pour  découvrir 
le  fonds  de  Tintrigne  ;  &  dit  qu^il  traite- 
roit  de  la  forte  le  premier  [  de  fes  do- 
mefliques  ]  qui  feroit  allez  hardi  pour  le 
follicîter  contre  les  cRrétiens.  Après  avoir  soiom.  vi , 
ébauché,  comme  le  temsle  permettoit  J» 
Ibus  les  yeux  &  fous  la  direâion  de  faint 
AtTianafe  l'ouvrage  de  la  réunion  ,  il  le 
laifla  retourner  en  Egypte ,  &  demeura 
pénétré  d^eflime  pour  fes  vertus  &  pour 
fes  talens. 

Avec  tant  de  zele  pour  la  religion  chré- 
tîei>ne ,  Jovien  devoit ,  ce  femble,  réuflîr 
à  Antiochc  mieux  que  n'avoit  feit  fon 
prédéceflëur;  Mais  la  ville  étoit  remplie 
d'ariens,  ou  de  gens  qui  s'iinaginoienr 
l'être  'y  8c  les  feâes  ariennes  fe  croyoient 
perfécutées  ,  lorfqu'elles  ne  pouvoîent: 
perfécujer.  D'ailleurs  les  habitans  d'An- 
tioche  fe  maîntenoîent  en  pofleffîon  de 
méprîfèr  tous  leurs  Ibuverains  ,  ou  dû- 
moins  de  les  tourner  en  ridicule.  Quel 
prince  eût  pu  trouver  grâce  à  leurs  yeux  ! 
Ils  n'avoient  pas  épargné  M.  Aureie.. 
Quelques   empereurs  avoient  puni  ce: 
peuple  infolent,  La  plupart  avoient  di&- 
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lîmulé  fes  înfultes.  Julien  venoît  de  fe 
venger  avec  la  plume.  Mais  Antioche 
étoit  une  ville  incorrigible ,  paflbit  pour 
,  telle  y  8c  abtifait  de  fa  réputation,  Jovien 
Excerpta  *ne  fut  pas  ménagé.  Le  traité  de  paix  & 
'^onfiantiTû    j^  çelfion  de  Nifibe  fourniflbient  aux    - 
ienric.  Va-  railleufs  mille  traits  piquans.  On  s  etoit 
^fiov^rfapag.  ^^oqué  de  la  barbe  de  Julien,  de  fa  pe- 
^'itidas  'in.  tite  taille  y.  de  fa  témérité..  Pour  Jovien  , 
ufiiMf/       ^^  ^^  traitait  de  nouveau  Paris  :  «  il  a  ; 
*  »  difoit-on^,  lal>onne  mine  &  la  figure 

a>  du  prince  troyen.  Il  a ,  comme  lui  , 
9>  perdu  fa  nation.  Que  ne  périflbit-  il  à 
D3  la  guerre  !  Il  faut  le  renvoyer  en  Perfe 
«  recommencer  un  traité.  Son  corps  a  • 
>»  été  fait  aux  dépens  de  fon  efprit.  La 
»  mefure  de  fa  taille  efl  celle  de  fa  Ipt- 
99  tife  ».  Les  murs  étoient  couverts  de 
placards  injurieux ,  les  rues  &  les  places 
femces  de  vers  d'Homère  appliqués  on 
parodies  de  la  manière  la  plus  outragean- 
te. Dans  rhippodrome  un  homme  de  la 
lie  du  peuple  fit  rire  les  (pedateurs ,  en 
débitant  à  haute  voix  de  plaites  bouffon- 
neries fur  la  taille  de  l'empereur  j  8c 
comme  apparemment  on  voulut  arrêter 
ce  miferable  ,  le  peuple  fe  fouleva.  La 
fédition  pouvoit  avoir  de  terribles  fuites, 
fi  le  préfet  Sallufle-Second  ne  Tavoit  ap- 
paifée.  Il  eut  pour  cela  befoin  de  toutç, 
foii  autorité» 
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Ces  faks ,  quoique  tires  des  fragmens 
cPun  moine  grec  (l) ,  hiftoricn  peu  con-    Ibîiem^ 
nu  3  n'ont  rien  que  de  vraifemblable  & 
de  conforme  au  caradere  des  habitans 
d'Antioche  ;  mais  ce  qu'ajoutoît  le  mê- 
me écrivain  ne  mérite  aucune  croyance, 
II  y  avoit ,  difoit-il ,  dans  Antiocfie  un 
petit  temple  d'une  archîtedure  très-agréa- 
ble ,  élevé  par  Adrien  à  l'honneur  de 
Trajan  fon  père  adoptif.  Julien  en  avoit 
fait  une  bibliotlieque ,  dont  il  confia  la 
garde  à  Teunuque  Théophile.  Jovien  à 
rînlligation  de  fa  femme,  le  réduifît  en 
cendres  avec  tous  les  livres  qu'il  conte- 
noit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'ell 
que  l'auteur  fait  marcher  Jovien  pour 
cette  expédition  à  la  tcte  de  fon  ferrail , 
le  flambeau  à  la  main  (2) ,  tel  qu'autre-  Quim.  Curt; 
fois  Alexandre  avec  les  courtifannes  de 
la  Grèce  brûla  le  palais  de  Perfépolis. 

Jd^n'ai  garde  de  foupçonner  le  moine 
grec  d'être  l'inventeur  d'une  fable  fî  ri- 
dicule ,  &  d'avoir  voulu  noircir  Jovien, 
II  aura  copié  fans  difcernement  quelque 

(i)  Jean  d'AmIochc,  dont  rhifioîre*  commcn- 
çoît  à  la  création  du  monde,  &  finlffoic  au  rè- 
gne de  Phocas. 

},mr^  Ttjf  wvp^,  Ipjis  ^elUcUm  cum  rifu  pj/ramfuc^ 
tenékntibus.  Suid» 
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ennemi  de  ce  prince  jEunape  peut-être  ; 
hiftorien  très-enveràmé  contre  les  empe- 
reurs chrétiens.  Que  les  mœurs  de  Jovierr 
ne  fuflent  pas  aflez  réglées ,  on  peut  le 
'     croire ,  fi  Ton  veut ,  fur  la  parole  d'Ain- 
mien  Marcellîn ,  quoique  fuivant  la  ré- 
flexion judicieufe  tfAmmien  même  ,  au 
fujet  d'un  autre  empereur ,  l'a  malignité 
ou  la  Corruption  des  hommes  ait  cou- 
tume de  prêter  des  foiblefles  aux  princes 
Amm^xxi,  qui  n'en  ont  point  (i).  Cependant  fî  Jo- 
^^'  vien  eût  vécu  dans  un  défordre  public 

&  fcandalelix ,  les  chrétiens  ne  l'auroient 
pas  comblé  de  louanges ,  dans  un  tems 
où  perfonne  n'avoît  plus  rien  à  efpérer 
ni  à  craindre  de  lui.  Le  concert  de  rim- 
pératriee  avec  les  maîtrefles  de  rempe- 
teut  eft  déjà  quelque  chofe  d'aflez  fingu- 
lier.  Mais  par  quel  caprice  la  femme  de 
Jovien ,  Cariton  à  qui  Lucîllien  foi:^|pere 
avoit  fans  doute  fait  donner  une  éduca-* 
tion  romaine,  &  proportionnée  au  rang 
qu'il  tenoit  lui-même  dans  l'état ,  eut-elle 
voulu  brûler  un  tempFe  qui  n'étoit  plus 
un  temple  ^  mais    une  bibliothèque  i 


•mm 


(t)  On  s'imagîne  qu'ils  veulent  tout  ce  qu'ils 
©cuvent  faire  impunément,  Qupd  crimen  etiajhfi 
twn  invenit  malignitas  ^  jingit  infummarum  ILc^ntid- 
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Anéantir  les  monumens  de  la  littérature 
profane,  c'*eft  un  goût  mufulman ,  qui  n'a 
jamais  régné  parmi  les  chrétiens^  fur-tout 
au  quatrième  fîede,  où  ^ps  hommes  les 
plus  célèbres  dans  Tcglife  étoient  en  mê- 
me tems  les  plus  verfës  dans  les  fciences 
des  grecs*  D'ailleurs  on  verra  bientôt 
que  la  femme  de  Jovien  n'étoit  point 
alors  avec  lui.  Enfin  le  filence  d'Ammiea 
Se  de  Zofime  achevé  de  détruire  la  ca- 
lomnie ,  &  rend  même  fulpeft  jufqu'à 
certain  point ,  ce  que  je  viens  de  racon- 
ter du  déchaînement  d'Antioche  contre 
Jovien* 

Ni  Tun  ni  l'autre  ne  difent  pas  un  mot 
de  ce  qui  fe  pafla  diu-ant  fon  fcjour  en 
cette  viHç.  Ammien  fe  contente  d^  rap-  Amm,  xxy  § 
porter  divers  événemens  naturels,  que  la  *°' 
fliperftitïon  payenne  regarda  comme  de- 
funeftes  préfagi&s.  Laftatue  de  Maximiea 
placée  dans  le  veftibule  du  palais ,  perdit 
tout  à  co^ip  le  globe  (  fymbole  de  Tenir 
pire  )  qu'elle  tenoit  à  la  main.  Un  bruit 
effrayant  fe  fit  entendre  dans  te  fajie  du, 
confeii.  On  vit  des  comètes  pendant  te 
jour(i).  L'empereur  trop. inficuit  pour:* 


^v*- 


(i)  Ainmîcn  qui  étale  fort  volontiers  fon  éru- 
dition ,  rapporte  ici  les  divers  fentimcns  des  plii- 
Jpfopbcs  anciens  lur  les  comètes ,  &  finit  par  fo-î 
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s'alarmer   de  ces  prétendus  fîgries  du 
courroux  célefte ,  mais  agité  de  mîHe  in- 
quiétudes au  fujet  des  provinces  d^Occî-' 
dent,  dont  il  ne  recevoit  point  de  nou- 
velles ,  partit  avec  fon  armée  au  mçis  de 
décembre.  Les  marches  forcées  &  la  ri- 
gueur de  la  faifon ,  firent  périr  quantité 
d'hommes  &  de  chevaux, 
Socr,  m ,      A  Tarfe ,  il  rendit  les  derniers  devoirs 
4mm,  xxY  ^  J^lî^ii,  fclou  Socratc ,  &  lui  fit  des  fu- 
to.   '       '  néraiîles  fblemnelles.  Ammien  dît  (euie- 

ticjknddnefe  ^^^^  ^"'^1  Ordonna  de  décorer  (on  tom- 
fui.  7.  beau.  Cet  ordre  s'exécuta  fous  Valenti- 
nien  &  Valens  avec  beaucoup  d'attention 
de  leur  part ,  &  même  avec  aflez  de  ma- 
gnificence. Pour  en  donner  quelque  idée, 
il  fuffit  de  dire  que  Libanius  fut  content. 
Ainfi  trois  empereurs  chrétiens  que  Ju- 
lien avoit  inquiétés  à  caufe  de  leur  reli* 
gîon  ,  cancoururent  à  lui  accorder  cette 
frivole  récompenfe  de  fes  frivoles  vertus^ 
ou  phitôt  cette  prérogative  attachée  au  ' 
rang  où  Dieu  l'avoit  placé  dans  le  moiv 
de.  L'humanité,  la  bienfèance,  la  poli- 

pinîoh  de  Pythagorc ,  qui  (èmble  avoir  aujour- 
d'hui pris  le  demis  :  que  ce  (ont  des  étoiles  {èm- 
blables  aux  autres  ;  mais  dont  nous  ignorons  le 
cours.  Stellas  ejfe  quafdam  cûsteris  Jimiles ,  quorum 
ertus  obitufque  ,  quitus  Jint  temprlbus  proijlituti  ^ 
bumanismentibus  ignoraru 
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tique  &  la  religion  même  autorifoîent 
leur  conduite  j  &  Jovien  ne  prévoyoîc 
pas  qu*au  bout  de  douze  fîecles  on  lui 
feroît  un  crime  d^avoîr  enfeveli  les 
morts  (i) ,  &  témoigné  quelques  égards 
pour  les  qualités  d'^homme ,  d'empereur, 
&  de  neveu  du  grand  Cônftantin. 

Quoique  nous  n'ayons  point  de  monu- 
mens  înconteftables  de  Tapothéofe  de 
Julien,  il  efl  hors  de  doute  que  le  fénat 
de  Rome ,  dont  les  membres  étoient  en- 
core prefque  tous  idolâtres,  lui  rendit 
un  honneur  dévolu  de  droit  aux  empe- 
reurs j  à  moins  que  Ton  ne  fît  le  procès   Eutrop.  u 
à  leur  mémoire.   On  déifîoit  même  les^ 
princes  chrétiens.  II  h^y  avoit  point  de 
milieu  :  il  falloit  être  mis  au  rang  des 
dieux ,  ou  bien  au  nombre  des  tyrans. 
Plufîeurs  villes  où  lepaganifme  dominoît 
aflbcierent  Julien  à  leurs  divinités  tuté-  isbâiu  ofi  ' 
laîres.  Quelques-uns  de  fes  crédules  ado-^"^^"^*  "• 
rateurs  s'imaginoient  reffentir  des  effets  Grtg.  Na^; 
de  la  puiflance  ;  tandis  que  Ton  difoit^^^*'  ^ 
parmi  les  chrétiens  que  les  cendres  de  cet 


^»^^m 


CO  Baronius  dans  fes  annales  regarde  la  mort 
prématurée  de  Jovien ,  comme  la  punition  d'a- 
voir commandé  que  Ton  ornât  le  tombeau  d'un 
miférable  qui  méritpît  d'être  jejtté  à  la  voirie  :  fto-» 
minis  aliofui  ne  cafpititid  ^uidemfepuUvri  di^nL 
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impie,  s^aghorent  dans  le  toiiiBeâu.  Lé 
bruit  même  Cg  répandit  cjue  la  terre  paf 
iine  violente  fecoufle  les  avoit  vomies 
cle  fon  fein.  Cependant  elles  y  ctoient 
encore ,  lorfqu'écrivant  fous  le  règne  de 
Théodofe ,  Ammie^i  Jugeoit  la  ville  de 
Tarfe  peu  digne  d^un'tel  tréfor.  Cet  hit 
torien  honime  de  guerre  eût  voulu  voir 

Ahmu  xxv,  Julien  fur  les  bords  du  Tibre  parmi  les^ 

^^*  premiers  Céfars  (i)  ;  &  Libanius  unique- 

ment homme  de  lettres ,  l'eût  mieux  aimé 
Lihan.  or.  dans  PAcadémie  à  côté  de  Platon  (2)» 

piwmt,  u^  Julien ,  foit  au  champ  de  Mars ,  foît  au 
Lycée  ,  auroit  été  à  fa  placée  Au  con- 
traire il  feroit  finguliérement  déplacé, 
fi ,  comme  le  prétendent  les  nouveaux, 
grecs ,  il  à  été  dans  la  fuite  porté  de  Tarfe 
Zonar.  Ce-  à  Conllantinople ,  &  mis  dans  l'églife  des 

se  famiu  Bh-  famts  apotres  avec  les  pnnces  chrétiens. 

lant^  Qui  pourroit  avoir  fait  à  cette  augufte 

>  ■  •  ■  I ■■ Il  ■    "i •■—  -Il "■ Il        ...1  1 

(  r)  Le  pafTage  mérite  d'être  copié,  Cujus  fu^ 
prema  £>  cineres.,,,  non  Cj/dnus  videre  deberet  quam^ 
vis  gratiJIîmus  amnis  &  liquidas  ;fed  ad  perpetuan-* 
dam  gloriam  rediè  faâlorum  praterlambere  Tïberis 
interfceans  urbem  œternam ,  divorumque  veterum  mo- 
numenta  prœjiringens» 

X^^i99 ,  ux^  S'il»  StKictcTtfof  ro  f  J kitttSnfAiêti  vA^- 
9-Uf  nA«r«ry(^.  Atque  eum  quidem  Tarji  in  Ciliciâ 
recepit  fwrburbanum  :  at  potiori  jure  in  Academâ  ^ 
proximo  Platonis  fépulchro  fuijfet  tumulatus* 
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Bafilique  un  fi  étrange  préfent  ?  Pefpere 
que  Ton  me  pardonnera  cette  efpece  de 
dîgreffion.  Ge  qui  regarde  Julfen  n'eft 
point  étranger  à  Phiftoire  que  j'écris. 

Jovien  continuant  de  marcher  à  gran-  Amm.  xxr  ; 
des  journées  paffa  par  Tyanes  en  Cap  *^" 
padoce  ,  où  Procope  le  fecrétaire  d'état  zojim.  l^ 
&  le  tribun  Mémoride,  qu'il  avoit  de-'"» 
péchés  en  Occident ,  lui  rapportèrent  les 
nouvelles  fuîyantes*  Lucillien  fon  beau- 
pere  en  arrivant  à  Milan  avoit  appris ,  que 
Malarich ,  ce  François  de  confiance  nom- 
mé par  le  nouvel  empereur  pour  com- 
mander les  troupes  dans  les  Gaules  à  la 
place  de  Jovinus ,  rcfufoit  d'accepter  cet 
emploi*  Là-defllis  ,  le  comte  avoit  paffe 
promptement  les  Alpes ,  &  s'étoit  rendu 
à  Reims  avec  Valentinien  &  le  tribun 
Séniauchus.  II  avoit  trouvé  les  Gaules 
tranquilles  &  foumifes  à  Jovien.  Mais 
fans  confidérer  que  l'autorité  de  fon  gen- 
dre n'étoitpas  fuffifamment  affermie,  il 
entreprit  de  faire  rendre  compte  à  quel- 
ques ofiîciers  avec  une  rigueur  préma- 
turée. Un  comptable  ,  craignant  d'être 
puni  de  fes  malverfations  ^  alla  chercher 
un  afyle  parmi  des  troupes  de  la  nation 
des  bataves  (i),  qui.avoient  apparem- 

tO  Àmmlen  dit  feulement,  aà  militariajigna 
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ment  leurs  quartiers  dans  le  voîfînâge  Je 
Reims.  Pour  les  engagera  les  prendre 
fous  leur  fauve-garde,  il  leui  aflura  que 
Jovien  ti'étoit  qu'un  ufurpatéur  qui  ve- 
noit  de  fe  révolter  contre  Julien  :  que 
celui-ci  étort  plein  de  vie.  Se  le  feroit 
fentirà  ce  rebelle ,  s'il  ne  Tavoit  déjà  fait  : 
que  le  fervice  Je  plus  eflèntiel  que  des 
fujets  puffent  rendre  à  leur  fouverain  lé- 
gitime ,  c'étoît  d^exterminer  les  émiflàî- 
res  du  tyran ,  qui  venoient  furprendre  la 
fidélité  des  peuples ,  &  les  engager  dans 
leur  révolte.  Ce  roman ,  tout  mal  imaginé 
qu'il  étoit  ,  trouva  créance  parmi  des 
gens  fîmples,  &  d'ailleurs  afFedionnés  à 
Julien.  Ils  coururent  aux  armes  ,  &  mat 
facrerent  Lucillien  &  le  tribun  Séniau- 
cHus.  Valentinien  qui  devoit  régner 
quelques  mois  après ,  fut  redevable  de  la 
vie  au  foin  que  prit  fon  hôte  de  le  cacher. 
Les  bataves  ayant  bientôt  reconnu  i'îm- 
poflure ,  rentrèrent  dans  le  devoir.  Com-i 

confugit  )  (ans  faire  mention  des  bataves.  Zo/îme 
l«s  nomme  ;  mais  II  défigure  extrêmement  toute 
cette  hiftoire  ,  &  met  la  fcene  à  Sirmiura.  Au 
refte ,  on  voit  par  la  notice  de  l'empire ,  qu'il  )r 
avolt  des  bataves  à  Condren  dans  la  féconde  Bel- 

fîque,'dont  Reims  étoit  la  capitale.  Prœfeâius 
œtorum  Batavorum  Contraginenfium ,  No/wniago 
Bdgica  Jecunda» 

me 
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me  au  refus  de  Malarich  Jovînus  avoit 
gardé  le  commandement  des  troupes  >  il 
députa  les  principaux  officiers  à  Joyieti 
pour  Pafliirer  de  la  foumiflion  de  Parmée 
&  de  la  fienne.  Procope  Se  Mémoride 
que 'Valentinien  accompagnoît  annon- 
cèrent l'arrivée  procIiaine.de  les  députés. 

L'empereur,  pour  récompenfer  le  zele 
de  Valentinien  ,  lui  donna  la  (econde 
compagnie  des  écuyers  de  (a  garde ,  & 
&  fur  Je  champ  partir  Arinchée  avec  une 
lettre  pour  Jovînus ,  par  laquelle  il  con- 
iirmoît  ce  général  dans  Ton  emploi  y  lue 
enjoignant  de  punir  Fauteur  de  i'impoP* 
ture ,  &  d'envoyer  à  la  cour  ,  chargés  de 
fers ,  les  principaux  chefs  de  la  fédition. 
Ce  fut  à  la  petite  viile  d' Aipune  en  Ga- 
latie  ,  que  les  députés  de  l'armée  des 
Gaules  rencontrèrent  Jovien  ,  qui  les 
ayant  écoutés  dans  une  audience  publi- 
que avec  une  extrême  fatisfaâion ,  leur 
fit  des  préfens  ,  &  leur  ordonna  de  re- 
tourner inceflamment  aux  fondions  de 
leur  einpioi. 

II  entra  dans  Ai^cyre  à  la  fin  du  mois  „-f?7*  '^''• 
de  décembre ,  &  le  {premier  jour  de  ]an-  tiu.  Éofimé 
vier  $54 ,  il  y  célébra  la  folemnité  de  fon  ^  ^'* 
confulat.  A  la  place  de  Varronîen  fon 
père  ,  qui   mourut  confui  délîgné  ,  il 
avoit  choifî  pour  collègue  le  jeune  Var- 
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ronien  fon  fils.  On  Tavoît  amené  cPlIIy-» 
rie  à  Ancyre ,  où  l'empereur  lui  conféra 
d^abord  le  titre  de  nobilifflme  ;  titre  in- 
venté pour  les  frères  de  Conftantin ,  & 
depuis  attribué  aux  fils  dt&  empereurs. 
Us  ne  le  quittoient  que  pour  prendre 
celui  dé  céCau  Les  autres  princes  avaient 
fouvônt  élevé  leurs  fils  au  confiilai  avant 
.  ie  téms  marqué  par  lés  loix  $  mais  on  n^a«« 
voit  point  encore  vu  de  confiil  au  bet'^ 
té3Xu  Jovien  cnit  devoir  à  la  mémoife 
de  fon  père  de  lui  fubftituer  un  enfant 
qui  portiott  lè  nom  de  cet  illuftrè  vieil- 
lard. Après  tout  cette  dfgnké ,  que  i*on 
âppelloit  toujours  le  fâîtê  des  grandeurs 
Aumônes  ,  n'avoit  plu^  de  fonâions. 
fille  fervoît  uniquement  à  catadérifer  les 
années ,  &  à  perpétuer  l'image  de  i'àn- 
cien  gouv^memefiit^  Lé  jour  de  la  céré- 
monie, quand  on  voulut  faite  entrer  le 
jéune  prince  dans  la  tliâife  tfâttât  félon 
î^tifâ^  >  iC  témoigna  par  des  ctfs  opiniâ- 
tres <âîie  répugâàûce  qui  parut  dé  mau- 
vais augure ,  &  que  l'on  regard  Maitôt 
âptès  comme  une  éJpecè  de  ï>tefen* 
timjettt.  ♦ 

:4mm.  aii    D'An^yw  Jovien^  rendit  à  Dadàffenê^ 
Thm'or^^il  ]p€tk#  vîlte  OU  foourg^e  fup  les  frontre- 
'    *  ires  dfe  la  (laïatie  &  êe  lâ  Mthytne ,  mais 
qtrf  appartenoit  à  la  première  de  ces  dEeuji; 
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provffices  (i).  Là  ^  fi  nous  en  croyons 
Socme  y  il  reçut  les  députés  du  fénat  de 
CSojofiaatînopIe^  qui  veaoient  ie  compli- 
menter fur  Ion  confiilat.  Tbémifitus  oief 
de  h>  députation ,  y  prononça  >  (èlon  ie 
mêine  iiiâorien ,  ie  panégyrique  de  l'em- 
pereur y  OÙ  néanmoiôs  on  cemarcjue  tous 
lescarai^es'd'un-diicotns  prononcé  le 
jour  même  que  Jovienprit  poflèffion  de 
ia  dignité  confldaire.  Au  refle  la  pieoe 
eft  écrite  avec  beaucontip  d'élégance  & 
de  nobleflè  ;  mais  un  peu  trc^  chargée 
d'aifaifions  iça vantes ,  comme  tout  ce  qui 
fort  de  ia  ^nme  de  Tfcétnîftîus.  On  y 
vok  qneSques  traits  de  fistt^ie  toucliant 
rék<9»an  de  iovien  y  &  &r  ia  paix  IWrte 
avec  Saper.  L'aateur  relevé  à  pins  pfle 
titre  iaipax>teâion  doot  le  pnnce  honore 
les  ^As  de  lettres.  Kéioge  rouie  prince* 
paiement  fuc  fa  douceur  3c  fon  équité 
par  rapport  auK  aii^îres  de  religion.  Le 
foérneorateorlui^ionneuneiouange  qirî 
va»t  Sesàexm.  panégyrîqifté  :  c^eft  que  fon 
éIé?aâoaii'avoitden  chao&gé  à  fainaniere 
de  traiter  avec  les  hommes.  Il  n^avoit  flf 

(1)  Dadaftaae  étok  à  trente^^etux  Jîe«iea  d'AnW 
cyre.  Sozomene  &  M»  de  Tillemant  ,après  lux 
la^hcent  dansla  Bithyole:  mais  Ils  Ce  trompent 
VilHT-kïerefofymiu 
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;  oublié  ni  méconnu  ceux  qui  avoîent  étc 
fes  égaux.  II  n'affFedoit  point  de  faire 
.  fentir  (a  fupérîoritcà  ceux  qui  pouvoîent 
;  lui  avoir  fait  fentir  la  leur.  Ses  amis ,  fes 
■  bienfaiteurs  ne  s'étoîent  apperçus  du 
changement  de  fa  fortune,  que  par  leT 
effets  de  fa  reconnoiflance  &  de  fa  libé- 
ralité. II  raflembloît  à  la  cour  les  hommes 
les  plus  vertueux  de  Tempire  :  il  y  rap- 
pelloit ,  il  attachoît  à  fa  perfonne  ceux 
que  la  difgrace  ou  Pexil  avoient  éloignés. 
On  voyoit ,  félon  Pexpreffion  tle  Thé- 
miftius ,  veiller  à  la  fureté  de  fon  règne, 
le  fage.Neftor, le  libre  &  généreux  Dio^ 
mede ,  le  Chryfknte  de  Cyrus,  &  l'Arta-^ 
baze  de  Xerxès.  Je  foupçonne  que  Sal- 
lufte  ^Second  eft  le  Neftor  5  Valentînîen 
pourroît  être  le  Dîomede.  Je  ne  connoîs 
pas  allez  la  cour  de  Jo vien  pour  deviner 
les  deux  autres.  Ce  n'eft  pas  d'aujour-- 
d^hui  que  les  orateurs ,  à  force  d'être  élo- 
quens  &  Sgurés ,  s'expriment  d'une  ma* 
niere  quelquefois  énigmatique  pour  leur 
liecle ,  &  prefque  toujours  inintelligible 
pour  la  poilérité* 

Les  qualités  de  Jovîen  reconnues  par 
les  payens  mêmes ,  fon  attention  à  cher-t 
cher  les  gens  de  mérite ,  8c  ce  talent  qui 
dans  un  prince  peut  tenir  lieu  de  tous  leç 
autres  talens^  celui  de  connoîtr^lesIioVn-» 
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mes  y  de  les  apprécier  &  de  les  placer , 
annonçoîent  aux  romains  un  fage  gou- 
vernement. Il  avoit  commis  des  fautes , 
&  je  ne  les  ai  pas  diflunulées.  Porté  tout- 
à-coup  d'un  grade  peu  émînent  à  la  fou- 
veraine  puiflànce  à  laquelle  il  n'avoit  ja- 
mais afpiré  même  en  fbnge ,  fàifî  d'une  • 
efpecè  d'éblouiflement  ,  entraîné  par  la 
fatalité  des  conjonâures ,  il  avoit  fait  des 
faux  pas  dans  ie  terrein  du  monde  le  plus 
difficile  ôc  le  plus  gliflant.  Mais  les  fautes 
d'inexpérience  &  de  furprife  tournent 
fouvent  au  profit  de  ceux  qui  les  com- 
mettent ,  quand  ils  ont  ie  fens  droit  8c 
de  bonnes  intentions.  Jovien  étoit  jeune  : 
il  pôavoit  acquérir  ce  qui  lui  manquoit. 
II  falioit  qu'Ammien  n'en  eût  pas  une 
idée  médiocre ,  puifqu'en  lui  reprochant 
quelques  vices ,  cet  auteur  préfume  qu'il 
auroit  pu  s'en  corriger  par  refpeâ  pour 
foii  diadème.  On  doit  tout  attendre  d'un 
monarque  qui  fe  refpeâe  jufqu'à  trouver 
dans  Tindépendance  même ,  écueil  ordi- 
naire de  la  vertu ,  des  motifs  pour  deve- 
nir vertueux.  Le  choix  que  faifoit  Jo- 
vien de^Tes  confidens  8c  de  fes  miniflres  r 
donne  fujet  de  croire  qull  étoit  capable 
de  recevoir  des  avis  ;  8c  comme  le  rcr 
marqué  un  des  plus  grands  hommes  du 
fîecle  pafle,  les  états  font  ordinairement 
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inie\ix  gouvernés  fous  un  prince  nie Jîo- 
crement  habile ,  qui  (çaît  écouter  &  fiii- 
vre  les  bons  confeils,  ^uci  pir  un  foure- 
rain  d'un  génie  fnpériienr ,  mâh  attaché  à 
fon  fens ,  &  qui  fe  croit  infaillible  (i)é 

Les  deux  capitales ,  le^  provinces ,  les 
armées  avaient  reconnu  Jovîen.  L'églife 
*     alloit  jouir  d'une  paix  profonde  r-Tétat 
\mi  au  dedans  efpéroit  ile  réparer  Ses 
pertes  :  Jovîen  fembk>ft  pouvoir  fepro- 
Sscrat.  ihid,  mettre  un  règne  long  &  glorieux.  ConP 
tantinople  lui  prépaïoît  une  réceptioii 
magnifique  >  &  dans  Fimpatience  de  ie 
pofleder  lui-même,  le  conjuroît  de  faire 
toujours  prendre  les  devans  au  prince  Ion 
fils.  Rome  qui  fefîattbât  aufli  de  voir  bien* 
Bandun,  tôt  remperêur/rappoît  déjà desjnêddîiles 
k.  oniiras,  pour  célébrer  (on  arrivée  :  fa  femme  alloît 
à  fa-xencontre  avec  la  pompe  d'une  im- 
pératrice ,  îorfque  la  huit  du  i  d  au  17 
de  février  il  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit , 
après  avoir  régné  feulement  feptmois  & 
.  vingt  jours*  C'étoit  le  troifieme  empe- 
reur que  Ton  voyoit  dîipacoître  ^en  mains 
de  trois  ans  &  .demi«  • 

(t)  Grotîtis  dans  Gm  bîfloîre  de  la  guerre  àes 
pays- bas ,  1.  vu ,  fur  Tannée  ijpS*  ilfu  comper-* 
îum  •  •  .  •  muha  fcepè  [nlubriùs  gefia  fub  principe 
qui  alîorum  bânè  reperth  aufes  6*  ju^a  vommodaret  , 
quàmcuifafUndiJdUcUcofmmaçkm(iddidiJ^ 
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On  prétend  qu'il  fut  étoufFé  par  la  va-   Amm.  sr^. 
peur  du  charbon  que  Ton  allumii  daps  fa  ^h^  ?^^<»A 
chambra  pour  réchauffer,  &  ppur  en  fê^ 
cher  les  piurailles  nouvellement  endui- 
tes de  chaux.  Le  danger  que  Julien  avoir  v.  tU  àt  h-. 
couru  loffqu'ii  étoit  à  Paris  ,  auroit  fà  ^**»'  ^  ''' 
mettre  en  garde  contre  un  pareil  ac^ 
dent.  D'autres  attribuoient  fa  niort  à  une 
indigellion ,  ou  bien  à  une  a^taqvie  dV 
popiexie.    Qn  négligea  d'en  vérifier  la 
caufe  j  ùim  doutf  parce  qu'on  la  jugea 
naturelle  :  mais  cçue  négligence  même 
la  fit  paflèr  dans  i'efprit  de  bi^n  dçs  gens 
pour  l'effet  dç  la  méchanceté  de^  hom- 
mes* Ammien  dUànt  que  fa  mort  fembU* 
ble  à  celle  de  $çipion  SnûlÎQn ,  ne  fut 
non  phis  fuiviç  d'aucunes  recherches, 
inCnue  qu'il  perdit  la  vie  par  quelque 
attentat  fecrett  S*  Çhryfoflôme  dit  ex-   cw^^^  « 
prelfément  que  Joi^ien  fut  emppifonné  ^*  ^y^-^^'^^- 
par  fes  domeftiques.  Les  eunuques  du  pa- 
lais  auroient  -  iU  fprmé  d'eux- cernes  le 
complot  de  le  défaire  d'un  maître  qu< 
paroiiToit  n'être  pas  d'humeur  à/e  laifter 
gouverner  :  ou  /urçnt-ils  mis  en  oeuvre 
par  un  ambitieuse  tel  que  Proçope ,  qui 
néanmoins  ne  profita  point  de  ce  forfait  i 
Toujours  eft-il  certain  >  que  les  foupçons  ^ 
ne  peuvent  tomber  fur  le  (uccefleur  de 
Jovien,  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  offert 
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Tempire  à  Sallufle ,  né  pour  le  mériter  & 

Z^Rm.     le  refufer  confiamment  j  ce  ne  fut  même 

-  /.w^r.  qu'après  avoir  jette  les  yeux  fur  divers 
fu jets ,  entre  autres  lur  Januarius  parent 
de  Jovien,  que  Tarmée  fe  détermina  tout 
^ÊÈfï  coup  en  faveur  de  Valenûnien  y  qui 
pour  lors  fe  trouvoit  abfent.  Les  chré- 
tiens pleurèrent  amèrement  Jovien,  & 
crurent  que  Dieu  n'avoit  fait  que  le  mon- 
trer au  monde ,  parce  que  le  monde  n*en 
étoit  pas  digne.  La  preuve  que  ce  n'étoît 
pasTetprit  de  parti  qui  faifoit  couler  leurs 
larmes ,  c'eft  le  bien  que  difent  de  lui  les 

fiitfrop./.x,  payens.  Valentînien  &  Valens  n'empc- 
cherent  pas  le  fénat  de  Rome  de  le  met- 
tre au  nombre  des  dieux  (i).  Son  corps 
fut  porté  à  Conflantinople  dans  l'églife 
des  faînts  apôtres ,  où  long-tems  depuis 

Du  Ooige.  on  voyoit  fon  tombeau  parmi  ceux  dès 
autres  auguftes. 
Zonar.  Sa  femme  lui  furvécut  pIuGeurs  an- 
nées ;  exemple  auflî  mémorable ,  mais 
plus  encore  du  néant  de  ce  qu'on  appelle 
grandeur.  Elle  avoir  perdu  dans  i'eô>ace 
de  quelques  mois  un  beau-pere ,  un  père, 
un  tnari  donc, elle  n'avoit  appris  Téléva- 

(i)  Je  croîs  •que  c*cft  le  fens  de  ces  paroles 
d'Eutropc  :  benignitate  principum  qui  ei  fuccejferunc 
imer  divos  relatus  efi^ 
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tioii  qu€  pour  (éntit  plus  douloureufe- 
ment  fa  perte.  Ce  qui  fait  la  redburce 
des  autres  mères  ,  mettoit  ie  comble  à 
fon  malheur.  Elle  avoit  un  fils  ;  mais  un 
fils  déchu  des  plus  hautes  erpérances,& 
fufpeâ  au  gouvernement.  L^empire  étoit 
éledif ,  &  le  jeune  Varrpnien  n'ayant 
point  été  élu  céiàr  n'avoit  aucun  droit 
d'y  prétendre.  D'ailleurs  Jovien  n'avoit 
pas  eu  le  tems  de  fe  faire  grand  nombre 
de  créatures.  Cependant  on  craignit  que 
Varronien  n'afpirât  tôt  ou  tard  à  la  place 
que  fon  père  airoît  occupée.  H  vîvoit 
encore  en  Tannée  3  80.  Une  barbare  po- 
litique lui  avoit  déjà  fait  crever  un  œil  ; 
&  fa  mère  trembloit  toujours  pour  la  vie 
de  ce  malheureux  enfant ,  qui  n'avoit 
d'autre  crime  que  d'être  fils  d'un  empe- 
reiv.  Elle  étoit  fans  doute  chrétienne  , 
&  jamais  perfonne  n'eut  plus  befoin  des 
folides  confolations  que  le  chriilianîfme 
feui  peut  donner.  Il  n'eft  pas  fur  que  Jo- 
vien lui  ait  confervé  le  titre  6*augufte. 
On  n'a  trouvé  jufqu'à  préfent  aucune 
médaille  de  cette  princefle  >  quoique 
celles  de  Jovien  ne  foient  pas  rares.  Elle 
fut  mife  après  fa  mort  dans  le  tombeau 
de  fon  époux. 
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DISSERTATION, 

Ou  Von  examine  ,  s'il  faut  blâmer  Jcwien 
d'atfoir  fait  la  paix  anttt  les  perfts  à 
des  conditions  défa^a)[ttageufes  ^  ^  fur^ 
toutji  ce  prince  étoit  tenu  de  remplir 
Us  conditions  du  traité. 

jnLMMiEN-MARCELLiN ,  Etitropc ,  FeP- 

tns ,  Zofime,  tous  attachés  à  la  religion 

payennes  &  quelques  cïirétiens  comme 

^gath  t.  IV.  AgatKias  y  &  parmi  les  modernes  le  îça- 

^    vant  Henri  de  Valois  y  Wâment  la  con- 

vàiefc.  aà  duite  de  Jovîen.  Ces  ëcnvains  i'accufènt 

^^"^'        pour  la  plupart  d'avoir  conclu  fans  né-- 

EutTQp.  u  X.  ceflité  une  paix  honteufe.  Ceux  mêmes 

d'entre  eux  qui  dîfent  ^^  comme  fait  Eu- 

trope  (i) ,  que  cette  paix  étoît  nécefïàïre> 

(i)  he  paâà|^«  d'Eittirefte  mérite  d'être  rap- 
porté tout  entier*  Pctcem  cwn.  Sapote^  neceffariam 
quidemfei  ignobUem  fecît ,  imdtatus  finibus  ac  non*- 
nullâ  imperiv  romani  pçTte  trmlftâ  :  qmd  cmte  eunt 
mnis  mûk  cmwm  é  iuolias^de  -vigintijerè ,  txr 
fuo  romcmum  împ^riuni  coniil^rL  -emt'  r  namqtutm 
ucciàiu  Quin  etîam  legiones  nofirûsita  &•  apud  Cmt^ 
diwn  perrontium  Telejinum ,  &•  w  Hijpamâ  apud 
Humantïam ,  &*  w  Nurmûidjah  ju&im  mijfœfunt , 
m  nihU  tomenfnium  traderemc%  Êapacis  condiçb 
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&  que  Jovien  fe  trouva  force  de  foui?- 
crire  aux  conditions  propofces ,  lui  re* 
prochent  de  les  avoir  remplies  ,  &  de 
n^avoir  pas  rompu  le  traité.  II  falloit , 
difent*îl$  y  imiter  les  anciens  romains»  qui 
regardoient  toujours  comme  nuls  les  traK 
tésdéiavantageux  à  la  république  :  témoin 
celui  des  fourches  caudines  y  la  paix  de 
Numance ,  &  la  capitulation  d^Âlbinus 
avec  Jugurtba.  Ils  ajoutent  que  la  crainte 
du  parjure  tant  alléguée  par  Jovien  ne 
fut  qu'un  prétexte.  Comme  il  prévoyoit 
que  l'inexécution  du  traité  feroit  infailli- 
blement fui  vie  d'une  nouvelle  guerre^ 
qui  le  retiendroit  fur  les  frontières  de 
Perfe ,  il  appréhenda  qu'il  n'arrivât  en 
Occident  quelque  révolution  5  &  cette 
crainte  plus  réelle  &  mieux  fondée  qiie 
celle  dont  ii  faifoit  parade  »  l'emporta  fur 
le  bien  de  l'état ,  &  lui  fit  tenir  un  fiaK 
ment  quidam  le  fonds  ne  l'oHigeoit  pas. 
Voilà  donc  deux  chefs  d'accuiktion  con- 
tre Jovien.  L'un  roule  fur  le  traité  ma- 

■  ■  ■  '  ■      .,■,-■■.■■. 

non  penkùs  reprehendenda  foret  y  Jifaderîs  nectjfita^ 
tem ,  cû/n  integnan  fidt ,  mittare  rohâffet  :  ftcut  à 
romanis  omnibus  his  belliî  qiut  cammemoravi  fi&âfft 
efl.  'Nam  G*  famnitibut  Cf  nunUdis  confejlim  bellai 
Ulatafunt:  neque  pax  rata  fuit,  Sed  ium  œmulunL 
mperii  vetetwTy  intra  orieatem  refidenSj  glorict  par 
Tiim  cottRdtdt^ 
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me  ,  l'autre  fur  l'exécution  du  traité» 
'  Je  crois  avoir  mis  le  leâeur  en  état  de 

prononcer  fur  le  premier  chef.  En  effet , 
îuppofé  que  Jovien ,  au  lieu  de  s'embar- 
quer dans  les  longueurs  d'une  négocia- 
tion infidieufe ,  ait  pu  gagner  la  Cor- 
duenne  pendant  les  quatre  jours  que  du- 
rèrent les  conférences  ,  il  faut  de  deux 
chofes  Tune  ;  ou  qu'il  ait  fait  la  paix  fans 
une  néceflité  abfolue ,  ou ,  ce  qui  revient 
à  peu  près  au  même ,  qu'il  fe  foit  mis  par 
fa  propre  faute  dans  cette  néceffité.  Or 
v.d'iejtvs,  Ammîen  dit  formellement,  que  Jî  Tem- 
p.  c.  f !•      jpereur  avait  fçu  démêler  les  artifices  de  S^- 
por\,  &•  qu^il  eût  continué  fa  marche^  il 
ferait  arrivé  certainement  aux  places  fortes 
Wfi.  des  emr  de  la  Corduenne.  M,  de  Tillemont  croit 
p^jg!   ^  ^  '  répondre  à  tout,  en  difant  que  les  romains 
av  oient  à  palier  le  Tigre  pourfe  rendre 
dans  cette  province  >  mais  cet  habile  cri- 
tique paie  ici  tribut  à  l'humanité.   La 
Corduenne   n'étoit    point   féparéé    de 
•l' AiTyrie  par  le  Tigre.  C'eft  de  quoi  l'on 
peut  s'affiireï  en  ouvrant  Xenophon  ; 
indépendamment  de  l'autorité  d'Ammien 
&  de  celle  de  Julien  même  ,  qui  n'avoît 
pris  cette  route  que  parce  qu'il  n'avoit 
point  de  bateaux.  Aînfi  la  faufle  pofitroii 
de  la  Corduenne  eft  l'unique  fondement 
de  l'apologie  de  Jovien  fur  Je  traité  qu'il 
conclut  avec  Sapor# 
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On  oppofe  inutHetcent  au  témoignage 
d'Ammien  celui  d'Eutrope  qui  fervoit 
aufli  dans  Tarcnée ,  &  qui  parlant  de  cette 
paix  dit  qu'elle  étoit  honteufe ,  mais  né- 
ceflaîre.  Car  s'il  falloit  opter  entre  les 
fentrmens  de  ces  xleux  auteurs ,  la  prc- 
fomption  feroît  toute  entière  pour  Àni- 
mien.  Quoique  l'abrégé  d'hifloîre  ro- 
maine qu'Eutrope  nous  a  feifle  foit  écrit 
iwne  manière  fenfée ,  nous  connoifibns 
bien  mieux  la  capacité ,  la  pénétration  , 
le  difcemement  du  premier ,  &  ^  fi  j'ofe 
m'exprimer  ainfî  ,  fa  compétence  fur  la 
^ueftion  dont  il  s'agit;  Mais  d'ailleurs  il 
fl  y  a  peut-être  ici  qu'une  apparence  de 
contradidion.  Eutrope  aura  confidérç 
cette  paix  fous  un  point  de  vue ,  &  Am- 
mien  fous  un  autre.  Elle  n'étoît  point 
néceflàîre  avant  les  quatre  jours  que  l'on 
perdit  à  négocier ,  au  lieu  de  marcher 
vers  la  Corduenne  ;  8c  pendant  ces  qua- 
tre jours  elle  le  devînt  éns  doute  ,  parce 
que  la  famine  8c  le  découragement  aug- 
mentoient  d'heure  en  heure  dans  le  camp 
des  romains.  Jovien  ne  connut  pas  aflez 
le  prix  du  tems  qu'il  perdoit.  On  peut 
l'excufer  iufqu'à  certain  point  ;  mais ,  fi 
je  ne  me  trompe ,  l'éijuité  ne  me  pentiet 
pas  de  le  difculper  entièrement  fur  ce 
premier  chef  d'accufationt 
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PafTons  maintenant  au  fécond  ,  qui 
concerne  Texécution  du  traité.  La  caufe 
de  Jovien  eft  infiniment  plus  favorable  à 
cet  égard.  II  femble,  du  moins  au  pre- 
mier coup  d'oeil ,  que  Fon  ne  peut  dé* 
fapprouvçr  fa  conduite  fans  ériger  Pinfi- 
délité  en  maxime  d*état ,  &  fan^  établir 
que  les  traités  les  plus  folemnels  n'en- 
gagent le  prince  qu'autant  qu'ils  font  uti- 
les &  glorieux  au  prince  même ,  ou ,  fi 
Ton  veut ,  à  fa  nation.  Les  exemples  ti- 
rés de  rfiiftoire  de  la  république  romai- 
ne paroifl^ent  n'avoir  point  ici  d'applica- 
tion, &  n'ont  pu  fervir  de  règles  à  Jo- 
vien. Du  tems  de  la  république ,  les  trai- 
tés fe  faifànt  fous  le  bon  plaifir  du  peu- 
ple ,  rfétoient  confommés  &  n'avoient 
force  de  loi  que  par  fon  approbation.  Le 
peuple  avoit  droit  ,  comme  tout  autre 
fouveraîn  ,  de  défavouer  fes  miniftres 
quand  ils  excédoîent  leurs  pouvoirs.  Sur 
ce  principe  il  caffa  toujours',  ou ,  pour 
mieux  dire ,  ii  déclara  nulles  toutes  con- 
ventions contraires  à  la  majefté  de  l'em- 
pire 3  les  regardant  non  comme  des  trai- 
tés conclue  ,  mais  comme  des  fînïples 
projets.  Jovien  étoît  dans  un  cas  très- 
différent.  Il  réunîflx)it  eii  lui  feul  toute 
la  puifiànce  publique ,  &  n'avoit  point 
de  fupérieur  qui  fût  en  drok  déconfit^ 
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Tneifou  d^anéanthrfesengagemcns.  Donc, 
comme  autrefois  le  peuple  romain ,  lorf- 
qu'il  étoît  libre  &  indépendant ,  fe  feroit 
rendu  coupable  de  parjure  en  rompant 
un  traité  de  paix  qu'il  avoit  ratifié  ;  de 
même  Jovien  ne  pouvoit  garder  Nifibe 
&  les  provixiceç^  cédées ,  fans  violer  la  loi 
du  fermenté 

Si  l'on  doute  que  les  empereurs  puflen  t 
céder  quelque  portion  du  domaine  de 
l'empire ,  on  peut  fe  convaincre  par  di- 
vers exemples  qu'ils  avoient  ce  pouvoir, 
&  qu'ils  en  ont  fait  ufkge.  Adrien  aban- 
donna(i)  toutes  les  conquêtes  de  Traj»i  Spartîan^  in 
en  Orient.  H  pcnlà  même  abandonner  la  ^^^^  Adriani.. 
Dacîe ,  autre  conquête  de  Trajan  au-delà  sT»^jii^Jyll 
du  Danube.  Ce  qu'Adrien  eut  envie  de  4^*s^  ?^  ^^ 
faire ,  Atffélien  l'exécuta  cent  cinquante  ^[   Eltà-opl 
ans  après.  Défefpérant  de  conferver  cette  *^-  ^^^/^ 

«    *  *  ^  '  •  T    ^  A    f  morte,  verjec». 

vafle  provmce  entafnee  de  tous  cotes  par  erc 

les  barbares ,  il  en  retira  les  Ii*i)itans  ^  &  ^^J^*^^^ 

(i)  L'Arménie  ,  la  Méfopotamîe  &  rAfTyric* 
A  ce  fujet  S.  Auguftifi  raille  affez  agréablemenr 
les  payens ,  en  di(ànt  que  le  dieu  Terme ,  ^uî 
n'avoit  pas  voulu  reculer  pour  Jupiter  même  ».  '. 
avoir  été  contraint  de  céder  k  la. volonté  d'Adrien  r 
4U  àius  îHe  Termimu  qui  romands  ierwSnos  ficwt^ 
dùm  ijlos  tuebatur  ^ù^per  i&ud  jHdckemimum  auffi^  ' 
cium  loco  non  ceffèrc^  Jovi ,  jdus-  Adriamm  regjsm  ' 
kaaàamn  quim  regem  dearum  tinmjjt  vià^atuxi. 
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îes  établit  en-deçà  du  Daîiube.  Diode*» 
tien  céda ,  félon  Procope ,  fept  jaurnées 
de  pays  le  long  du  Nil ,  à  des  peuples  que 
cet  hiftorien  appelle  nobatès ,  à  la  charge 
de  garantir  PËgypte  des  incurfîons  des 
blemmyes  &  d^iiutres  barbares.  Il  femble 
réfulter  de  ces  faits ,  que  Jovîen  cédant 
Nîfibe  &  les  provinces  tranftigritarnes  , 
ne  fît  rien  qui  ne  fut  autorîfé  par  les  exem^ 
pies  de  les  prédécelïeurs.  L^exaâîtude  re- 
îigieufe  avec  laquelle  il  effedua  fa  pro- 
meffe ,  mérite  d'autant  plus  de  louanges , 
que  les  princes  ne  font  pas  toujours  ef- 
claves  de  leurs  fermens.  Voilà  fur  quoi 
fe  fondent  les  apologiftes  de  Jovien ,  & 
l'on  ne  peut  nier  que  leurs  raifons  ne 
foient  frappantes.  Mais  pour  juger  fi  elles 
font  abfolument  déciîîves  ,  il  faudroit 
examiner  fi  les  empereurs  romains  poflfc- 
doient  Tempire  feulement  à  titre  d'ufu- 
fruit ,  ou  s'ils  le.  polTédoient  en  pleine 
propriété. 
Groûus  de     Les  auteurs  qui  traitent  du  droit  pu- 
McL^/^  ,^  blîc  conviennent  que  le  monarque  pro- 
c.  I.  *  *      priétaire  peut  aliéner  fes  états  ;  mais  en 
jJenat'  ^  même  tems  ils  pofenj  comme  un  principe 
Fcnf,  i,  i ,  înconteftable  >  que  Iç  monarque  ufufrui- 
hyet  auffi-^î^^  ne  fçauroit  aliéner  la  moindre  partie 
les  notes  de.  Jes  fiens  ;  fi  ce  n'eft  du  confentement  de 
or  tyrac.    ^  h^iIq^  ^  ^  fuT-tout  des  peuples  qui  ba* 
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Bîtent  les  villes  &  les  provinces  dont  le 
monarque  veut  fe  deflàifir.  Suppofé  que 
ce  monarque  fût  contraint  de  faire  la  paix 
avec  Fennemî  à  condition  de  lui  céder 
quelque  province ,  &  que  le  corps  de  la 
nation  confentît  à  ce  démembrement; 
néanmoins  fi  les  peuples  de  la  province 
cédée  refufoient  de  fubir  un  joug  étran- 
ger, le  fouveraîn  ne  pourroit  légitime^ 
ment  les  forcer  de  s'y  foumettre.  Il  ne 
pourroit  non  plus  fans  in juflice  les  tranf- 
planter  malgré  eux  dans  ime  autre  con- 
trée de  fa  domination ,  pour  livrer  le  pays  . 
vuide  d'habitans.  Tout  ce  qu'il  pourroit 
faire ,  ce  feroit  de  lès  abandonner  à  eux- 
mêmçs ,  &  de  leur  laifler  la  liberté  ou  de 
fe  défendre ,  ou  de  pourvoir ,  comme  ils 
le  jugeroicnt  convenable  à  leur  propre 
confervation.  Ces  principes  font  incon- 
teftables ,  &  font  partie  du  droit  public 
même  dans  les  états  héréditaires  Se  (lie- 
ceflîfs ,  tels  que  le  royaume  de  France. 
Ce  fut  en  vertu  de  ces  précieufes  maxi- 
mes ,  que  François  I  (è  difpenfa  de  ratî-  * 
fier  le  traité  de  Madrid  ,  par  lequel  il 
avoit  promis  de  céder  la  Bourgogne* 
Sommé  de  tenir  fk  parole ,  il  répondit  : 

V 


(Jie'it  étoit  befoin  qu*il  fçât  premièrement  Mémoires  du 
l'intention  de  fes  fujets  dé  Bourgogne  (i)  ^^^'^J^'^-î»^ 


(i)  Il  ajouta  t  luivant  les  autres  hifiorienS| 


I 
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jparce  qiHïL  ne  les  fouvoit  aliéner  fans  Uat 
cpnfcntement  s  &*  Jmc  de  brief  il  feroit  af- 


^■kap 


qu'il  avolt  &xt  une  démarche  au  deflus  du  pou*' 
voir  d*unroi  de  France:  qu'on  devoit tâcher  d'ob- 
tenir le  conlentement  des  bourguignons  &  de  (es 
autres  (ûjets.  Les  états  de  Bourgogne  dçleur  côté 
firent  des  remontrances  à  ce  prince ,  Se  lui  dé- 
clarèrent qu*ils  ne  (buffUroient  point  qu'on  les 
mit  fous  une  domination  étrangère ,  %  que  fi  on 
les  abandonnoit  aux  ennemis  de  la  France  ,  ils  tâ< 
cheroient  de  Ce  défendre  eux-mêmes  :  qu'il  n'é- 
tôit  pas  au  pouvoir  du  roi  d'exécuter  le  traité  de 
IVf adrid ,  parce  que  (èlon  les  loix  fondamentales 
du  royaume ,  les  rois  ne  peuvent  rien  aliéner  de 
ce  qui  appartient  à  la  couronne  ;  &  qu'aîn£  le 
roi  ayant  reçu  de  Ces  prédécefTeurs  la  monarchie 
entière ,  il  devoit  la  laiflcr  entière  à  fts  (Uccelfeurs. 
ce  Les  parlemens  &  les  états  parcicuUers ,  non 
9>  feulement  du  duché  de  Bourgogne  ,  mais  de . 
91.  tout  le  royaume  s'çppoferent  a  T'exécutioxi  dç 
9»  cet  article  (  du  traité  de  Madrid  )  >  &  le  roi  en 
9»  l'ailèmblée  générale  de  tous  les  parlemens  de 
9>  France  y  tenue  le  i#  décembre  i$t7  ,  déclara 
3>.  qu'il  aimait  mieux  .endurer  une  lotngtie.  Se  Sk-* 
a>  cheufê  pviCon ,  que  de  confeintir  en  liberté  à  un 
••  démembrement  fi  impoftantà  Ca.  couronne  j  &c. 
a>  L'arrêt  qui  intervint  en  cette  célèbre  aflTemblée 
%' porte,  que  le  traité  étoit  injufte  &  extorqué 
avpar  force.  Les  raifbns  de  cet  arrêt  furent  dé- 
»  duites  quatre  jours  après  .en  plein  parlement  en 
9)  9utre  aflemblée  qu'y  fil  faire  le  roi  pour  avilèr 
,»)  à  Ces  afTaires  le  lo  décembre  1527*  a»  Du  Puy 
touchant  les  droits  du  roi  très-chrétien  yp./^Sz.  Dans  ' 
cette  feance  le  premier  préfîdent  de  Selvf  ait 


Dr  s  s  E  S  ¥  ï  T  t  o  ir.    i6^' 

fembler  Us  états  du  pays  pâurjçavoir  leur 
polonté^ 

Oa  ne  fçaurbît  donc  regarder  comme 
valîdeja  cef&on  faite  pai"  Joyien ,  à  moins 
qu'il  ne  fut  propriétaire  de  Temphre ,  & 
maître  d^en  dilpofer  comme  de  (on  patri- 
moine. Qu'avant  lui  quelques  empereurs 
aient  abandonné  ou  cédé  divérfés  con- 
trées, ces  exemples'ne  prouvent  point 
que  Tempire  fat  patrfmonî^.  En  effet 
outre  que  les  empereurs  excédoient  fou- 
vent  leur  pouvoir ,  &  que  ce  qu'ils  fai^ 
foient  n'étoit  pas  une  règle  infaillible 
pour  décider-  ce  qu'ils  avoîent  droit  de 
faire  ;  des  monarques  confommés  dans  la 
politique ,  un  Adrien,  un  Aurélien ,  un 
DiocIéti^Q  fur-tout ,  ïe  plus  habile  des 
empereiirs  après  Augnfte  >  n'avoient  pas 
aifurëmenr  pris  le  parti  de  reOèrrer  les 


eatr^autres  chofês^»  Davantage  ledit  &Igneur  ne 
»  It  pour roit*  faite  (  céder  :ki  Bourgogne  )  :  car  il 
»  efi  tenu  d'entrecenir  les'droics  de  la  couroime  ; 
»  laquelle  eâ  à  lui  &  à  (bn  peuple  ,  &  (itjets  com« 
»  muns  :  à  lui  comme  chef,  &  aux  peuples  8c 
».  Cl  jets  comme  membres.;  &  eft  un  mariage  fiut 
»  avec  ledit  (eigneur  :  &  le  droit  de  ce  mariage  » 
9>  que  lëAit  feigneuf  e^tehu  d'entretenir  &  con- 
»  fèrver  les  droits  de  fil  couronne  ,  &c.  »  R^ 
pftres  du  parlement  ;  lit  de  jujlke  tenu  k  2  a  J^-s 
cembre  «5»7« 
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frontières  de  l'empire  ,  fans  être  déter- 
minés par  des  raifons  dont  la  force  fe  fit 
fentîr  à  jqus  les  inen^bte^  de  Pétat.  D'ail- 
leurs nous  ne  voyons  point  que  la  coii- 
duite  de  ces  princes  ait  excité  de  mur- 
mures dans  le  tems ,  ou  leur  ait  attiré  le 
moindre  blâme.  Us  n'agiiïbient  fans  doute 
qu'avec  le  confentement  exprès  ou  ta- 
cite ,  mais  trcs-réel  de  tous  leurs  fujets  , 
entre  autre^de  ceux  qui  fe  trouvôrent 
d'une  façon  particulière  intérèfles  à  ces 
changemens.   On  ne  doi^  donc  point 
conclure  des  faits  allégués ,  que  les  em- 
pereurs fuflent  propriétaires  de  l'empire. 
Si  l'on  dit  qu'ils  en  dilpofoîent  à  leur 
gré  ,  tantôt  en  fe  défignant  des  fucceC- 
feurs  y  il  eft  aifé  de  répondre  qu'ils  n'en 
difpofoient  qu'avec  l'afgrément  du  fénat 
&  des  armées  (i).  Quand  ils  a  voient  Jette 
les  yeux  (ùr  quelqu'un ,  foit  pour  raflb- 
cîer  à  ^a  fouveraineté ,  foit  pour  la  lui 
gfliirer  après  leur  inort ,  il  falloit  encore 
que  le  fénat  au  nom  du  peuple  romain  ^ 
lui  conférât  les  titres  qui  marquorent  ou 
la  pofTeffion  aduelle  de  la  puiJIance  fu- 


(i)  On  trouvera  ce^te  matière  8c  toutes  fes  dé- 
pendances examinées  avec*n)in  dans  une  fuite  de 
diiTêrtations ,  qui  paroitront  dans  les  mémoires  dç 
racadéiûié  des  infcriptions  6c  belles^ettresi 
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prêûiè^  ou  la  deflmation  à  cette  puiC- 
îànce  j  &  ce  qui  fe  f^îfoît  alors ,  loin  de 
pafler  pour  une  fimple  cérémonie ,  étoît 
regardé  par  les  empereurs  mêmes  comme 
une  éledion ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  comme 
une  confirmation  néceflaire,  Ainfî  l'em- 
pire étant  éleâîf  né  pouyoit  être  patri- 
monial. Et  comment  fe  figurer  que  les 
empereurs  foflènt  propriétaires ,  fi  Ton 
fait  réflexion  que 'le  pouvoir-  impérial 
rfétoît  que  celiti  des  magîftrature^,  & 
des  emplois  de  Pancienne  république  ac- 
cumulés fiir  la  tête  d'AuguIle  &  fur  celle 
de  fes  iucc^flèurs  ?  Aucune  de  ces  char- 
ges ,  pas  même  la  didature  qu'Augufte 
refufa  toujours ,  ne  donnoit  droit  tfalic- 
ner  îa  moindre  portion  de  l'empire. 

On  objederoit  en  vain  que  le  peuple 
avoit  mis  Augufte  au  deflus  de  toutes 
loïx ,  &  s'étoit  deflàifi  entre  fes  mains  de 
ia fouveraineté.  Car,*  fans  examiner  ici    Voyet^ia 
ce  qu'il  faut  croire  de  cç  tranfport ,  la  fJ^'J}^^^ 
propriété  ne  fuit  point  néceflairement  du  Grotïus^ 
defpotîfme  le  plus  abfolu.  Tout  le  mon- 
de fçâit^que  le  grand  feigneur  ^n'eù  que 
fimple  ufufruîtîer  de  fes  états.  Donc  lort 
qu'un  peuple  fe  foumet  à  la  dominatioil 
d'un  fou verain  qu'il  choîfit ,  cela  feujl 
n'emporte  point  la  conceffion  d'un  plein 
droit  dt  propriété.  Une  conceflîon  fi  fin* 
guliere ,  fi  bizarre  >  fi  contraire  à  là  nar 
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■e  ni  fous^ntendiie  ni 
elaplasprécîlb  &  les 
Eigiquesniffiroïent  à  ] 
[ir.  £a  un  mot  le  toiï 
iiaire ,  Toit  éledif ,  ne  p 
e  que  par  une  conceff 
lation ,  ou  par  le  droit 
amais  le  peuple  Tomi 
e  conceflîoni&  s'H  sVt 
lillànce  fouverai«e  en  i 
i ,  cette  dénailHon  met 
qu'Augiifte  n'avok  poi 
t  de  conquête  ,  mais  < 
>ix  volontaire  du  penp 

irs  n'avoicpt  ddnclepoi 
:r ,  ni  de  démcniSrcr  fem 
iquent  le  traité  de  JoWe 
lit  nul  par  luï-mcme.  A  ' 
er,  Jovien  pou7t>tt  &  (■ 
mer  le  iïnat  de  Rome 
ntino  pie,  écouMsr  les  jufli 
esliabitaqs  de  Nifibe,  C 
as  ôtêr  à  ces  miJ^ureuA 
;  défendre.  Mais  le^  priii- 
■ublrc  n'étaient  point  alors 
yiçn  qui  ne  fut  jamais  que 
it  moins  étudiés  que  per- 
acipes  gcEtérauxXtir  l'o&Ii- 
ent ,  combinés  avec  l'idée 
voir  fans  bprne^  ,9ue'd9- 
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ture  ne  peut  être  ni  fous-entendue  ni  pré- 
fumée  :  la  daufe  la  plasprécîfe  &  les  ter- 
mes les  plus  énergiques  fuffiroient  à  pei- 
ne pour  rétablir.  En  un  mot  le  foure- 
rain ,  foit  héréditaire ,  foit  éle<îif ,  nt  peut 
être  propriétaire  que  par  une  conceffion 
formelle  de  la  nation ,  ou  par  le  droit  de 
conquête.  Or  Jamais  le  peuple  tomùti 
n'avoit  fait  cette  conceflîona.&  s'il  s'étoît 
démis  de  la  puiflance  Ibuveraîne  en  fa- 
veur d'Auguûe ,  cette  démiffion  niêorc 
eft  une  preuve  qu'Augufle  n'avoît  point 
régné  par  droit  de  conquête  ,  mm  cbi 
vertu  dPiuî  choix  volontaire  du  petite 
romain^ 

Les  empereurs  nWpîem  donc  le  poiXr 
voir  ni  d'aliéner ,  ni  de  démsembr^r  fem* 
pire.  Par  conféquent  le  traité  deJovâen 
avec  Sapor  étoit  nul  par  lui-même.  Au 
ïîeu  de  le  ratifier ,  Jovien  pouvpit  &  Re- 
voit faire  réclamer  le  fënat  de  Ron^^  & 
celui  deConftantinopIe,  écoutier  îes^ufles 
jéclamatîons  des  habitais  de  Nifîfae,  & 
du  moins  ne  pas  ôtêr  à  ces  maJifeeuréux 
ia  liberté  de  fe  défendre.  Mais  le^  prin- 
cipes du  droit  çublic  n'étoient  point  alors 
éclairds  ^  &  Jovien  qui  ne  fat  jamais  <{tie. 
foldat^  les  avoît  r^iqins- étiidiés  que  per- 
fonne.  Les  principes  gcifiér^uxiujr  l'obli- 
gation du  ferment,  combinés  avec  l'tdé« 
vague  du  pouvoir  fans  b.orne$  qiiie  de- 
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puis  long-tems  à  la  cour  &  dans  les  ar« 
mées  on  attribuoit  aux  empereurs  ^  pro« 
duifirent  dans/Une  ame  reiigîeufe  TeiTet 
qu'ils  dévoient  naturellement  y  produire* 
Jovien  crut  n'avoir  promis  que  ce  qu'il 
avoît  droit  de  promettre ,  &  conféquem- 
ment  ii  fe  crut  obligé  de  tenir  tout  ce 
qu'il  avoit  promis* 

Je  ne  difconviendraî  pas  que  la  crainte 
d'un  concurrent  ne  foit  venue  à  l'appui 
de  celle  du  parjure  ^  &  n'ait  fortifié  les 
fcnipules  ât  Jovien ,  peut-être  même  lans 
qu'il  s'en  apperçût.  En  matière  de  cas  de 
confcîence  l'intérêt  perfonnel  a  quelque^ 
fois  une  influence  imperceptible  fur  la 
décifion.  Mais  à  confidérer  les  cbofes 
d'un  certain  côté  ,.  les  intérêts  de  l'état 
pouvoient  ici  paroître  liés  avec  ceux  da 
prince.  L'empire  épuifé  de  l'horrible  far- 
gnée  qu'il  avoit  foufFerte  douze  ans  au-* 
paravant  à  la  journée  de  Murfe  (i)  y  dans 
laquelle^  foit  du  côté  de  Confiance ,  foit 
de  celui  de  Magnenoe ,  il  refla  ,  felon 
quelques  hifloriens  ^  cînquame  -  quatre 
mille  hommes  fur  la  place  ,  l'empire  ^ 


■*■«.■ 


(x)  Cette  bataîUe  fut  donnée  lie  x8  de  repcem,^  « 
hte  dans  la  plaine  de  Murïê  en  Pannonie  joù  t& 
à  prélèm  le  pont  d'Effek  far  la  Drawe.  IngerL'- 
tes  romani  imperii  vins  eâ  Sjmicatione  çonfumpta 
fiint  ad  ipûBlibet  beïla  externa  idon^œ^qux  multUra 
mttin{horum  pojfent  ficmut^im<onfsne^  Euirop. 


!»^8  DissertatloïT; 
dis- je ,  n'avoîc  plus  qu'uh  fouiHe  de  vie  ; 
&  fe  fout^noit  moins  par  des  forces  ef« 
feâîves  que  par  fon  ancienne  réputation. 
Une  nouvelle  guerre  civile  pouvoit  lui 
donner  le  coup  de  la  mort*  Le  parti  d*ac* 
corder  aux  habitans  de  Nifibe  la  permiC- 
fion  de  fermer  leurs  portes  au  roi  de  Per- 
fe ,  &  de  fe  défendre  eux-mêmes ,  avoit 
auflî  fes  inconvénîens,  C'étoit  fut  la  foi 
du  pafle ,  qui  n'eff  pas  toujours  ^n  fur 
garant  de  Tavenir,  abandonner  à  leur 
courage ,  ou  plutôt  à  leur  défefpoir  plu- 
fieurs  milliers  de  braves  citoyens,  qui  ne 
pouvoient  attendre  aucun  quartier  de 
Sapor  y  s^il  fe  rendoit  maître  de  la  place  : 
&  ce  monarque  outré  de  Pinfraâion  de 
la  paix  n'eût  pas  bcffné  fes  prétentions 
aux  cinq  provinces  cédées  par  lé  traité. 
Aînfî  qualifier  d'Rypocrifîe  le  relped  que 
Jovîen  témoigna  pour  le  ferment ,  avan- 
cer que  les  raifbns  fubfidiaîres  qui  purent 
ie  confirmer  dans  la  réfolution  d'être  fi- 
dèle à  fa  parole ,  ne  furent  que  des  vues 
'd'intérêt  auxquelles  il  facrifia  le  bien  pu- 
blic ,  c'^eft  deviner  j  c'eft  s'ériger  en  fcru- 
tateur  des  cœurs  d'une  manière  trop 
odieufe.  La  plus  grande  faute  de  ce  prin- 
ce, eft  d'avoir  ofé  prendre  en  main  le 
gouvernail  de  l'empire ,  dans  les  cîrconf- 
tances  capables*  de  faire  trembler  le  pi- 
lote le  plus  expérimenté»  L£S 
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J   U   LIEN. 

ULTEN.  Ami  nous  fommes  aux 
faturnales.  Vous  fçavez  que 
Tancien  ufage  efl  de  célébrer  la 
fête  par  quelques  plaifanteries  j 
mais  comme  je  n'en  fçais  pas  faire  de 
bonnes,  je  m'étudie  du  moins  à  n'en  pas 

(i)  Dans  la  préface  on  a  parlé  ruffifamment  de 
cette  (àtyrc.  Julien  la  comporâ  depuis  qu'il  fut 
empereur.  Je  iiroîs  que  l'ami  avec  lequel  il  s'en- 
tretient ,  eft  ou  Sallûftc  Second  ou  Sallufte  préfet 
des  Gaules ,  fi  la  (àtjrre  des  Célars  étoit  la  même 
que  l'ouvrage  intitulé  les  faturnales  ;  car  il  paroit 
dire  lui-même  (  orflf.  iv.  )  qu'iM'avoit  adrcfTé'à 
Sallufie.  Mais  un  paflage  des  faturnales  rapporté 
par  Suidas  t  Se  qui  ne  Ce  trouve  point  dans  les  Cé- 
fars  )  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  fufTent 
deux  .ouvrages  différens.  Il  cft  inutile  d'avertir 
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272  Les  Césars 
faire  de  mauvaîfes»  L'Ami.  Quoi, Céfar, 
eft*ce  qu'on  regarde  comme  une  étude 
ce  qui  ne  doit  être  qu'un  délaffement  de 
refprît  ?  Julien.  Si  c'efl  un  jeu  pour  les 
autres ,  ce  n'en  eft  pas  un  pour  moi  :  je 
j^i  point  le  talent  de  divertir  par  des 
TOÎlleriesidélicates,  ni  de  traveftir  un  au- 
teur :  je  n'entends  rien  à  inveni;er  un  bon 
conte.  Cependant  pour  fatisfaîre  à  ce 
que  la  fête  exige  j  fi  je  vous  difoîs  une 
fable  qui  vous  intéreflera  peut-être ,  fè^ 
riez-vous  d'humeur  à  vous  en  contenter  ? 
L'ArMi.  De  tout  mon  cœur  :  je  ne  mé- 
prife  pas  toutes  les  fables  :  je  les  eflime 
Ibrfqu'elles  font  inftrudives ,  &  fuis  en 
cela  d'accord  avec  vous ,  &  avec  Platon 
notre  auteur  favori ,  qui  fait  entrer  les 
fiftions  dans  les  fujcts  les  plus  férieux, 
Julien.  Vous  avez  raifon.  L'Ami.  Mais 
de  quelle  efpece  eft  la  fable  que  vous  me 
promettez  ?  Julien.  Elle  ne  fera  point 
àd'antîque  ,  ni  dans  le  goût  d'Efope  ;.  je 
Ja  tiens  de  Mercure  :  au  relfé  vous  juge- 
rez en  récoutant  ,fî  c'eft  un  pur  jeu  d'el^ 


que  le  mot  de  Céfar  fîgnîfie  ici  empereur.  Depuis 
même  que  Ton  eut  approprié  ce  nom  à  une  nou-* 
velle  dignité ,  les  augufles  le  porcoxent  toujours  ; 
quoique  ceux  qui  n'étoient  que  Céfàrs  ne  portaf* 
vsnt  point  le  nom  dVmpereurs  ni  d'auguâes» 
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prit ,  ou  bien  un  mélange  de  fîdion  &  de 
vérité*  L^Ami.  Voilà ,  ce  me  femble ,  un 
préambule  allez  long  pour  une  fable  ,  & 
même  en  cas  de  befOTti  pour  une  haran- 
gue. Voyons ,  je  vous  prie ,  de  quoi  il 
s'agit.  Julien.  Très-volontiers. 

Aux  faturnales  Romulus  fît  un  feflin , 
auquel  il  invita  tous  les  dieux.  Il  voulut 
auflî  régaler  les  Ccfalrs.  Les  lits  des  im- 
mortels furent  préparés  au  plus  haut  du 
ciel,. 

Sur  rOlympe ,  des  dieux  immobile  (ejour. 

Quirînus ,  car  c'eft  ainfî  qu'il  faut  nom» 
mer  Romulus,  pour  obéir  aux  oracles, 
y  eft,  dit-on ,  monte  en  fuivant  les  traces 
d  Hercule.  Ce  lieu  deftiné  au  feftin  des 
Célars  étoit  au  delTous  de  la  lune ,  dans 
la  région  fupérieure  de  Tair.  La  légèreté 
des  corps  dont  ils  font  revêtus,  &  Id  mou- 
vement circulaire  de  cette  planète  les  y 
foutenoîent.  On  dillinguoit  quatre  lits 
d'aune  magnificence  proportionnée  à  la 
dignité  des  dieux  du  premier  rang  qui  les 
occupoîent.  Celui  de  Saturne  étoit  d'une 
ébene  dont  la  noirceur  jettoit  une  lu- 
mière toute  divine ,  éblouiflante  comme 
celle  du  foleil  :  les  yeux  ne  la  pou  voient 
fupporten  Celui  de  Jupiter  avoit  trop 
d'éclat  pour  n'être  que  d'argent  j  mais 
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on  jngeoit  à  fa  blancheur  qu'il  n'étoît 
pas  d'or.  Mercure  ,  quoiqu^il  eût  con- 
fulté  les  experts  ,  ne  fçut  me  dire  il  c'é- 
toit  une  compofition  d'or  &  d'argent , 
ou  bien  quelque  autre  métal. 

Auprès  d'eux  on  voyoit  la  mère  &  la 
fille  fur  des  trônes  d'or.  Junon  à  côté  de 
Jupiter,  Rliea. proche  de  Saturne.  Mer- 
cure-neme  dépeignit  point  la  beauté  des 
dieux  :  il  me  dit  qu'elle  ne  pouvoît  être 
apperçue  que  des  yeux  de  i'efprit ,  &: 
qu'il  étoit  impoffible  de  la  décrire  ni  de 
î'imaginer.  Ainlî  l'éloquence  la  plus  îii- 
i)Iime  demeurera  toujours  infiniment  au 
deffbus. 

Les  autres  dieux  avoîent  leur  lit  ou 
leur  trône.  II  n'y  eut  entre  eux  nulle  diC- 
pute  pour  le  rang  :  la  qualité  &  l'ancien- 
neté le  règlent  5  &  comme  l'a  bien  dit 
Homère ,  à  qui  les  Mufes  l'avoient  fans 
doute  révélé,  chacun  a  fa  place  fixe  que 
perfbnne  ne  lui  peut  ôter.  Auflî  lorfqu'ils 
fe  lèvent  à  l'arrivée  de  leur  pcre  &  de 
leur  roi,  les  rangs  ne  font  point  confon- 
dus :  chacun  reconnoît  fa  place. 

Lors  donc  que  tous  les  dieux  fe  furent 
afîis  en  cercle  ,  Silène  à  titre  de  nourri- 
cier &  de  gouverneur  prit  fa  place  au- 
près deBacchus.  La  jeunefle  &  la  beauté 
feriUoient  fur  le  vifage  de  ce  fils  de  Ju*- 
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pîter  5  il  écoit  auprès  de  fon  père.  Silène 
paroiflbit  paflionné  pour  fon  élevé  3  & 
quoique  le  jeune  dieu  ait  allez  de  bonne 
humeur  pour  en  infpirer,  le  vieillard  tâ- 
choit  encore  de  Paugmenter  par  fes  pro* 
pos  enjoués. 

Dès  que  la  table  des  Céfars  fut  fervîe; 
Jules  Céfar  entra  le  premier  :  il  paroiffoit 
d'humeur  à  dîlputer  l'empire  à  Jupitec 
même.  Sitôt  que  Silène  l'eut  regardé, 
Jupiter  y  dit  -  il  ,  voilà  un  Iiomme  qui 
pourroit  bien  penfer  à  vous  détrôner.  Il 
aime  à  être  le  maître;  prenez -y  garde; 
car  il  eft ,  comme  vous  voyez ,  de  mine 
&  de  taille  à  le  devenir.  S'il  ne  me  ref- 
femble  pas  en  tout  (i) ,  au  moins  fa  tête 
efl  femblable  à  la  mienne.  Pendant  que 
Silène  parloir  de  la  forte,  fans  que  les 
dieux  y  fîflent  grande  attention ,  Oâa- 


(1)  Il  faut  (e  (buvenir  qu'on  reprcfcntoit  Si- 
lène de  fort  petite  taille ,  camus ,  avec  de  grandes 
oreiUes&un  gros  ventre.  Cé(ar  au  contraire  étoic 
grand,  bien  fait,  &  d'une  taille  dégagée.  Son 
nez  aquilin  ,  Cts  yeux  perçans  &  (on  air  noble 
fembloient  annoncer  le  maître  du  monde.  Mais 
il  étoit  chauve  comme  Silène  ,  8c  d  peiné  de  l'ê- 
tre ,  que  de  toutes  les  prérogatives  qui  lui  furent 
prodiguées  par  le  fénat  8c  le  peuple  romain  ,  au- 
cune ,  dit-on  ,  ne  lui  fit  pins  de  plai(ir  c|ue  celle 
de  poster  toujours  une  couronne  de  laurtext 
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rvîen  fe  préfenta».  A  voir  les  couleurs' fc 
fuccédec  fur  fon  vîfàge  (i) ,  vous  Teufliez 
pris  pour  un  vrai  caméléon.  Pâle  d'abord, 

.enfuite  rouge,  puis  noir  ,  brun,  foni- 

-brç  i  enfin  il  prenoit  un  air  ferein  &  gra- 
cieux, II  fe  piquoit  d'avoirles  yeux Aril- 

.  ïans  comme  le  foleii  (a) ,  &  ne  pouvoit 
fouiFrir  qu^on  le  regaiSdât  fixement.  Sans 
mentir,  s'écria  Silène,  voilà  un  animal 

,  bien  cjiangeant  :  veut-il  nous  jouer  quel- 
que mauvais  tour?  Trêve  de  badinerie, 
dit  Apollon  à  Silène  :  Je  vais  le  mettre 


(i)  Ceci  dé(îgnc  les  formes  divçrfès  que  fçnt 
prendre  la  politique  d*Augu(le  félon  les  tems  ;  la 
fouplefïè  avec  laquelle  il  rampa  d*abord  devant  le 
parti  républicain  ;  fa  cruauté  dans  la  proscrip- 
tion ,  &c.  (a  conduite  ^(Tcz  mçlçe  de  bien  &  de 
mal  jufqu'à  ce  qu*il  eût  détruit  les  triumvirs  Ces 
collègues  ;  enfin  la  douceur  &réquité  de  fon  gou- 
vernement lorfqu*il  fut  le  m^ître.abfbju.^Le  jour 
de  fa  mort  il  demandoit  à  (es  amis  s*il  avoit  bien 
joué  fbn  rôle  dans  le  monde  :  ecquid  ih  viâeretur 
mimim  vita  commode  tranfegijfe.  On  pouvoit  lui 
répondre ,  que  Taâeur  avoit  été  inimitable ,  6c 
qu'on  auroit  du  applaudir  à  la  pièce  fans  refirzc'f 
tion ,  fi  le  commencement  en  avplt  été  moins 
tragique.       v 

(i)  On  trouve  dans  Suétone  ces  particularités* 

Oculos  hahuit  cïaros  ac  nitidos  quîbus  etiam  exifii- 

mari  volébat  inejfe  quîddam  diujni  vigoris  ;  goude^ 

batquejî  quh  Jîbi  acriàs  contuenti  quqji  ad  fidgorem 

Jolis  oculos  Jubmitureu  Suet*  Âug*  c«  79  • 
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entre  les  mains  de  Zenon  :  en  mo 
rien  il  m'en  fera  un  prince  fans  ( 
Fuis  s'adrellànt  à  ce  philofophe 
Zenon ,  prends  foin  de  mon  élev 
Zenon  obéit ,  &  lui  prononça  to 
à  i'oreille  quelques  mots  de  pliiiof 
Cette  magie  opéra,  &  Btd^Octav 
Iiomme  Cage  Se  modéré. 

Après  lui  entra  Tibère  avec  \ 
grave ,  mais  lier  &  terrible  ;  fa  p 
nomie  annonçoit  nn  homme  de  t 
l'on  voyoit  dans  fes  yeux  je  ne  fça 
de  martial.  Mais  lorfqu'il  fe  tourn 
s'alTeoirj  on  vit  fur  fon  dos  une  î 
de  cicatrices ,  de  brûlures ,  de  coi 
une  efpece  de  le;ire ,  à  laquelle  i 
bloit  qU  on  eût  appliqué  le  feu  j  v 
honteux  de  fon  intempérance  Se 
autres  excès.  Alors  Silène  prit  1 
lieux ,  &  dit  : 

Vous  me  (ëmblez ,  (i)  fUgneur  >  autre 
nvant. 


(i)  On  prjteod  que  le  c 
phes  ,  en  pardculier  celui  d'Athénodore 
contribua  beaucoup  k  corriger  AuguITe  c 
fauts.  Nous  parierons  d'Athénodore  dans 
de  ces  remarquer.  Obfervons  en  p:i{rant 
lien  place  les  phiiotôphes  dans  le  cief,  â 
lion  fans  doute  d'Epicure  &  de  Pyrrhon 
djtelloit  la  dodrinc. 
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Comment,  iiiî  dit  Bacdius  ?  te  voilà  de- 
venu bien  grave ,  mon  petit  papa.  C'eft, 
répondit  -  il ,  que  ce  vieux  fatyre  m'a 
fra^ipé  Pimagination  ,  &  m'a  fait  citer 
Homère  fans  y  penfer.  Il  pourroît  bien 
te  tirer  les  oreilles  ,  ajouta  Bacchus , 
comme  il  fit ,  dit- on ,  à  Je  ne  fçais  quel 
grammairien  (i).  ïi  fera  mieux  de  s'en 
aller  dans  fa  petite  île ,  reprit  Silène  qui 


Ccft  ce  que  dit  dans  le  xvi  livre  de  rOdyflee 
Télémaque  à  fbn  père  UlyfTe ,  qu'il  ne  cohnoît 
pas  encore ,  &  dans  Textérieur  duquel  Minerve 
vient  d*opércr  une  métamorphofe.  Je  n'ai  pu 
confèrvcr  dans  une  tradudion  françoifè  l'équivo- 
que du  motwdftthf  j  qui  fîgnifie  auparavant  &  par- 
devant* 

(i;  Ce  fait  li'eft  pas  connu.  Mais  nous  (çavons 
'que  Tibère  avoir  à  fa  table  des  gens  de  lettres  (  ils 
étoient  en  ce  tems-là  compris  fous  le  nom  de 
grammairiens  )  qu'il  Ce  faifoit  un  plaifir  d'embar- 
rafler  par  des  queflions  frivoles  &  bizarres.  Il  leu» 
demandoit  par  exemple  ,  comment  s'appelloit  la 
mère  d'Hécube  :  quel  nom  portoit  Achille  lorf- 
qu'il  étoit  à  la  cour  de  Lycomede  î  ce  que  chan- 
toientles  fîrenes,  &c.  Ceux  qui  avoientle  mal- 
heur de  déplaire  à  ce  tyran ,  n'en  étoient  pas  tou- 
jours quittes  à  Ci  bon  marché  que  celui  dont  parle 
Julien.  Comme  les  queftions  de  Tibère  étoient 
fouvent  relatives  à  fes  le 6lures  ,1e  grammairien 
Séleucus  aVoit  foin  de  s'informer  quels  livres  h(bit 
l'empereur.  Tibère  en  étant  averti  ne  fe  contenta 
pas  de  le  chafler  du  palais  ,  il  le  for^a  de  le  ioan, 
nei  la  mort*  Suct.  Tiè,  70  &  5^» 
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défigaoit  Caprées  ,  confiner  ie  c&agrîa 
qui  le  dévore  ,  &  faire  déchirer  le  viîage 
d'un  miférable  pêcheur  (i). 

Tandis  qu^ils  badinoient  aind  ,  Ton 
vît  s'avancer  un  nionflre  farouche  (2)* 
Tous  les  dieux  détournèrent  leurs  re- 
gards, Enfuite  Néméfis  le  livra  aux  fu- 
ries vengerefles ,  qui  le  précipitèrent  d^ns 
le  Tartare ,  lans  donner  à  Silène  le  tems 
d'en  rien  dire  :  mais  il  fe  dédommagea  fut 
Claude  ;  car  à  fon  arrivée  il  le  régala  du 
commencement  du  rôle  de  Démofthe- 
ne  dans  les  chevaliers  d'Ariftophane  (3)« 


(1)  Peu  de  jours  après  que  Tibère  fe  fut  retiré 
dans  l'île  de  Caprées ,  yn  pêcheur  au  travers  des 
rochers  vint  lui  préfenter  un  barbeau  d'une  gran- 
deur extraordinaire.  Tibère  qui  croyoit  être  inac- 
cedîble  dans  cette  retraite ,  fut  épouvanté  de  la 
hardiefle  de  ce  pêcheur ,  &  lui  fit  frotter  le  vi^gc 
avec  £bn  poiflbn.  Comme  ce  pauvre  homme  s*ap- 
plaudiflbit  de  n'avoir  pas  préfenté  un  crabe  monP> 
trueux  qu'il  avoit  pris,  Tibère  commanii  qu'on 
\m\  déchirât  le  vifage  avec  ce  crabe*  Suet*  Tib. 
c.  6. 

(2)  Calîgula. 

(3)  Dans  la  première  (cène  de  cette  comédie  ^^ 
dont  l'objet  eft  de  perdre  dans  l'efprit  du  peuple 
un  nommé  Cléon ,  qui  s'étoit  emparé  de  toute  (k 
confiance ,  Démofthene  &  Nicîas,  généraux  athé- 
niens «(e  plaignent  amèrement  de  Ta  tyrannie  que 
ce  nouveau  venu  exerce  dans  (à  mailbn ,  c'eft-à- 
iire ,  dans  Tétat ,  fur  l^es  autres  efclaves  »  c'eft-  a- 
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Enfuîte  regardant  Quîrinus  :  JI  lui  dit: 
peu^  -  tu  maltraiter  à  ce  point  un  de  tes 


cKrc  5  fiir  ceux  quî  ont  part  au^  gouvernement. 
-  Hélas  /  hélas  !  s'écrie  Démofthcne ,  que  nousfommes 
^dplaindre  !  Que  lesjufles  dieux  confondent  cefcélérat. 
depaphlagoni-n^  lui  (j^p s  projets.  Cet  efclave  nouvel* 
lente  fit  acheté ,  dtpuis  qu'il  s'efl  introduit  dans  la  mai- 
fin ,  ne  ceje  de  rouer  de  coups  les  domeftiques.  Chea 
les grtcs paphlagonîen  étoit  une  injure  ;  il  fîgpifioit 
un  barbare  »  unf  (lupide ,  un  bredouilleur.  Il  con«-> 
Venoit  en  tout  iens  à  l'empereur  Claude  ,-qui  na- 
quit dans  les  Gaules ,  qui  avec  affez  d'érudîtioa 
éc  quelque  efprlt ,  ne  raifonnoit  point  quand  il 
^volt  peur  f  &  eut  peur  pendant  toute,  û  vie  »  mê- 
me (îir  le  trône  ;  rie  vit ,  ne  penfà  ,  ne  voulut  ja- 
mais que  par  emprunt ,  &  dont  les  paroles  étoient 
fî  mal  articulées,  qu'il éceît  prefque  impoffiblede 
Tentendre.   Mais  le  paphlagonien  d'Ariftophane 
maltraitoît  les  enclaves;  &  c'étoient  les  efclaves 
qui  dominoient  &  maltraîtoient  le  paphlagonien 
de  Silène.  Claude  fut  toujours  le  valet  de.  les  af- 
franchis. Il  ne  fçavoit  que  s'en  plaindre ,  &  s*en 
plaignoit  même  dans  le  fénat.  Il  y  difoit  un  jour 
en  parlant  d'une  certaine  affranchie  de  (a  mère  s 
'ce  Elle  m'a  toujours  regardé. comme  patron.  Je  le 
9>  dis  à  (à  louange ,  ajouta-t-il ,  parce  que  j'ai  en» 
»  core  dans  ma  maiCbn  des  gens  qui  ne  me  font 
»  pas  cet  honneur  ».  Hoc  ided  dixi  ,  qudd  quidam 
funt  adhuc  in  domo  meâ  qui  me  patronunt  non  putantm 
Suet,  Claud,  c,  3p.  Le  mélange  de  vérités  8c  d» 
contre-vérité? ,  qu«  préfentent  les  vers  d'Arifto- 
phane appliqués  à  Claude ,  met ,  iî  je  ne  me  troni-i 
e  ,  plus  de  Tel  dans  la  plaifanterie  d,e  Silenè» 
•  Spânheim  ne  Ta  entendue  qu'a  demie» 


^' 
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defcendans  ?  Tu  Tinvites  fans  fes  affran- 
chis Narcîflè  &  Pallas  ;  c'efl  fe  moquer. 
Envoie-les  chercher  promptement ,  & 
jfi  tu  m'en  croîs ,  fa  femme  Meffaline  avec 
eux.  Le  pauvre  homme  quand  il  ne  les 
a  pas ,  n'efl  qu\m  vrai  garde  de  tragédie, 
un  corps  fans  ame  y  ou  peu  s^en  faut. 

Silène  parloit  encore  lorfque  Néron 
entra  ,  lacouronne  de  laurier  fur  la  tête , 
&  la  guittare  à  la  main.  Silène  jetta  les 
yeux  fur  Apollon  ,  &  lui  dit  :  en  voici 
un  qui  t'a  pris  pour  modèle  :  il  s'efforce 
de  te  reflembler.  Oh  !  répondit  le  dieu, 
je  vais  bien  lui  ôter  cette  couronne  :  il 
ne  m'imite  pas  en  tout ,  &  dans  ce  qu'il 
copie  c'efl  un  mauvais  linge.  Au(Tî-tôt 
fa  couronne  lui  fut  arrachée  ,  &  ce  tyran 
tomba  dans  le  Cocyte,  qui  l'engloutit. 

Après  lui  accoururent  en  foule  gens 
de  toute  efpece  ,  les  Vindex  (  i  ) ,  les 


( i)  C.  Julîus  Vcndex  ,  gouverneur  de  la  Gaule 
celtique  ,  delcendu  des  anciens  rois  d'^Aquitaine, 
fut  le  premier  qui  fe  n>uleva  contre  Néron.  Vir- 
glnius  Rufus  gouverneur  de  la  haute  Germanie 
marcha  contre  Vindex  ;  mais  les  deux  généraux 
eurent  enfêmble  une  conférence»  dans  laquelle  ils 
s'accordèrent  contre  le  tyran  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  les'deux  armées  d'en  venir  aux  mains ,  malgré 
Virginîus  &  Vindex  qui  ne  purent  les  retenir. 
'Celui-ci  fut  dé&it»  &^fe  tua  de  défe^oir.  Ji^iea 


\ 
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'  Galba  ,  Tes  Othons ,  les  Vitellius  ;  8ç  Si-' 
iène  dit  aux  dieux:  où  avez-vous  trouvé 
ce  peuple  de  monarques  ?  Grâces  à  vo«s 
la  fumée  nous  étouffe  :  ces  boute-  feux 
^''épargnent  pas  même  les  temples  (i), 
Jupiter  regarda  Sérapis ,  &  lui  montrant 
ÎVefpafien  :  mon  frère ,  dit-il ,  fans  perdre 
de  tems,  envoyez-nous  d'Egypte  ce  faon 
'  ménager  (2)  pour  éteindre  le  feu.  Dites 
à  fon  liis  aine  qu'il  s'aille  réjouir  (3)  avec 


a  cru  qu'il  voulut  fe  faire  empereur.  Cependant 
il  avoit  écrit  à  Galba  pour  lui  offrir  fcs  forces  & 
fon  obélfTance ,  en  cas  que  ce  dernier  voulût  ac- 
cepter rempire. 

(i)  On  n'épargna  ni  le  profane  ni  le  (acfé  dans 
les  guerres  civiles  qui  fuivirent  la  mort  de  Néron, 
Au  fac  de  Crémone  on  brûla  les  temples  mêmes. 
Silène  a  principalement  en  vue  le  capitole  qui  fut 
réduit  en  cendres. 

(1)  Julien  (  orau  iv  )  dit  que  Sérapis  eft  le.  mê- 
me que  Pluton ,  &  donne  à  celui-ci  des  fondions 
fort  différentes  de  celles  que  lui  attribuent  les  poè- 
tes. Ici  Jupiter  s'adrefle  à  Sérapis ,  parce  que  VtC- 
pafien  fut  d*abord  reconnu  par  les  légions  qui 
étoient  en  Egypte,  &  proclamé  dans  Alexandrie  le 
premier  de  Juillet  6p,  Les  années  de  Ion  règne  le 
comptèrent  de  ce  jour.D'ailleurs  onprétendoit  que 
ce  prince  avoic  reçu  diverles  marques  éclatantes 
de  la  protedipn  de  Sérapis.  Tacir./tz/î.  it^  ,  81. 

(  3  )  Uirà  Ttis'A^^o^T^çTnç  vav^ifiit,  cum  Venere 

puhlicâ.  Les  mœurs  de  Titus  n' étoient  rien  moins 

.  qu'irréprochables  avant  qu'il  fut  empereur.  Voye^i^ 

^Sueu  fih  c«  /•  Sa  paffion  jour  Bérénice  ayoit  (aie 


DE  l'Emperï^ur  Julien.     183 
les  courtilanesj  mais  faites  enchaîner  le 


un  écJat  trcs-fcandaleux,  La  tragédie  de  Racînc 
a  depuis  long-tems  accoutumé  les  François  â  la 
regarder  comme  une  princefic  vertueuse  &  digne 
'de  monter  fur  le  trône  des  Céfars.  Les  grands  poè- 
tes décident  quelquefois  injuôement  des  réputa- 
tions Virgile  &  Racine  ont  fait  de  deux  reines 
célèbres  ce  qu'elles  n'étoient  pas,  La  fàgefle  de 
Bérénice  fut  toujours  au  moins  très- équivoque. 
Elle  demeura  veuve  fort  jeune  ;  &  fon  zèle  pout 
lareligîon  juive  qu'elle  profefToit,  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  Taccufat  d'avoir  plUs  que  de  l'amitié 
pour  fon  frère  Hérode  Agrippa.  Voulant  faire 
cefîer  un  bruit  fî  préjudiciable  â  fon  honneur , 
elle  époufa  Polémon ,  roi  de  Cilicie ,  après  l'avoir 
obligé  d'embrafTer  le  judaïfme  ;  mais  elle  ne  vé- 
cut pts long-tems  avec  lui ,  &  le  quitta ,  dit-on, 
par  libertinage.  Ce  détail .  emprunté  de  J.ofeph 
me  porte  à  croire ,  que  c'eft  elle  principalement 
que  Silène  dé/îgne  fous  le  nom  de  t^enus  publicam 
Si  le  trait  paro'it  un  peu  fort ,  il  faut  Ct  (buvenîr 
que  ceux  de  la  (àtyre  en  général ,  &de  celle-ci  en 
particulier  ne  (ont  pas  toujours  mefurés.  Julien 
eft-il  excusable ,  par  exemple ,  de  ne  rien  dire 
des  bonnes  qualités  de  Titus ,  &  de  le  car^dériftr 
-uniquement  par  un  vice  quidevoit  à  peine  entrer 
dans  (bn  portrait,  méme^oury  (ervir  d'ombre» 
pinfqu'il  ne  l'eftt  plus  depuis  qu'il  fut  empereur  ? 
lUieafamapro  hono  cefjît ,  dit  Suétone,  convcrfa" 
que  ejtin  maximas  laudes  ^  neque  ullo  vitio  reperto  &* 
contTa  virtutibus  Jummis  ....  Berenicem  fiatm  ab 
^be  dimijit  invitus  invham»  Tout  ce  qye  l'on  peut 
dire  à  la  décharge  de  Julien  ,c'çil  que  le  règne 
4«  Titus  a  duré  fi  peu,  que  Ton  n'oferou  affurcr 
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cadet  (i)  proche  de  Plialaris,  Un  vîeîl- 
iard  (2)  qui  parut  enfuite  attira  tous  Ie$ 
regards  par  fa  beauté  j  car  les  grâces 
brillent  quelquefois  parmi  les  rides  & 
ies  cheveux  blancs.  Silène  fut  charmé 
de  fon  affabilité  &  de  fa  juflice  dans  l'ad- 
miniftration  des  affaires ,  &  demeura  dans 
-le  fiience.  Hé  bien  !  Silène  ,  lui  dit  Mer- 
cure ,  as-tu  quelque  chofe  à  nous  dire  ? 
Oui ,  par  Jupiter ,  répondit-il ,  j'ai  à  me 
plaindre  de  vous  tous  tant  que  vous  êtes. 
Vous  laiffez  quinze  ans  fur  le  trône  un 
monftre  altéré  de  fang ,  ôc  celui-ci  règne 
à  peine  un, an  entier  :  cela  eft  un  peu  bi- 
zarre. Attendez,  lui  dît  Jupiter:  il  va  être 
fuivi  d*une  foule  de  princes  vertueux. 

Trajan  entra  dans  le  moment  charge 
des  dépouilles  des  getes  (3)  &  des  par- 


■•• 


que  fcs  mœurs  fuiTent  véritablement  changées. 
C'étoît  apparemment  Tidée  du  poète  Auwne, 
lorfqu'îl  le  trouvoit  heureux  de  n'avoir  pas  régné 
long-tcms:  Feux  brevitate  rsgevdi. 

(i)  Il  s'agît  deDomitlen,  dont  les  cruautés 
font  connues. 

(z)  Nerva  qui  étoît  Sigéée  tbîxante-troîs  ans 
au  moins ,  lorfqu'îl  fut  élevé  à  l'empire. 

(3)  Quoique  le  nom  de  getes  fe  donnât  plus 
particulièrement  aux  peuples  d'au-delà  du  Da- 
nube ,  qui  font  voifîns  des  embouchures  de  ce 
fleuve , les  grec?  ne  laiflbient  pas  de  nommer  aîn(î 
Icsdaces,  c'efi-à^-dire  >  les  tcanfllvains  >  lesv^^ 


DE  l'Empekéur  Julien,  iSy 
tlies.  Silène  ne  Peut  pas  plutôt  apjperçu , 
qu'il  dit  aflfez  bas  pour  faire  femblant  de 
ne  vouloir  pas  être  er.tendu ,  mais  aflez 
haut  pour  i'être  :  le  feigneur  Jupiter  n'a 
maintenant  qu'à  veiller  fiir  celui  qui  nous 
verfe  à  boire.,  Après  Tra  jan  vint  un  hon> 
me  fier,  à  barbe  longue  (i)  &  vénérable: 

ques  &  les  moldayes.  Trajati  les  aflujectit*  Sous 
ion  negne  la  puiflance  des  romains  fut  au  plus  haut 
degré  où  jamais  elle  Coït  parvenue.  Du  coté  du 
Septentrion  il  réduifît  la  Dacie  en  province.  Du 
côté  de  rOrient  il  s'étoit  rendu  maître  deTArnié- 
nie^  de  la  Mésopotamie  &  de  TAiTyrie.  Les  par- 
tbes^  auxquels  il  avoit  donné  un  roi  étoient  en 
quelque  forte  devenus  (îijets  des  romains. 

(i)  Adrien  fut  le  premier  des  empereurs  qui 
porta  la  barbe.  Il  laitfa  croître  la  (îenne  pour  ca- 
cher ,dit  Spartien  y  quelque  difformité  naturelle  : 
ut  vidnera ,  quœ  in  facie  naturûlia  erant ,  tegeret^ 
£n  li(ânt  i'hifioire  d  Adrien ,  &  même  le  peu  que 
Julien  dit  de  lui  dans  cette  fatyre  9  )e  fuis  frappé 
des  traits  de  reflemblance  que  je  trouve  encre  ces 
deux  empereurs.  Ils  eurent  l'un  &  Tautre  de  Tet^ 
prit  de  la  même  efpece.  Ils  furent  avides  de  gloi- 
re, railleurs  &  caufliques,  pafConnés  jufqu*à  la 
foHe  pour  les  grecs  &  pour  la  littérature  grecque, 
tous  deux, auteurs,  tous  deux  pleins  de  zèle  pour 
ridolatrie,  fuperfticieux  >  perfécuteurs  ,  a(lro]o« 
^gues ,  voulant  tout  fçavoir  >  chercheurs  éternels 
jufqu'à  (ê  faire  accufer  de  magie ,  légers  &  opi- 
niâtres y  finguliers  &  faisant  gloire  de  l'être.  Ils 
firent  l'un  &  l'autre  des  loix  très-fâges  &  beaucoup 
d' avions  de  çlémcACç*  Adrien  parut  quelquefois 
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il  fe  pîquoît  entre  autres  cRofes  de  vers 
&  de  mufique  :il  reg^irdoît  le  ciel  à  toute 
heure  (i) ,  &  donnoit  dans  des  curîoGtés 
défendues.  Que  penfez-vous  de  ce  fo- 
phifte,  dit  Silène  en  le  voyant?  Cher- 
che-t-il  ici  Antinous  ?  Qu'on  ait  la  cliarité 
de  lui  faire  entendre  qu'il  fe  méprend, 
&  que  fon  favori  n'eft  point  parmi  nous. 
Apres  lui  vint  fon  fuccefleur  (2)  plein 
de  modération ,  non  dans  les  plaifirs  de 
Tamour ,  mais  dans  la  condutte  des  affai- 


cruel ,  &  l'on  dit  que  Julien  n  étoîc  humain  que 
par  vanité.  Julien  n'eut  pas  les  vices  infâmes  d'A- 
drien 9  &  n'en  fut  pas  même  foupçonné  ;  mais  il 
en  eut  presque  tous  les  défauts  &  les  ridicules* 

(i)  On  diroit  que  Julien  s'eft  voulu  peindre  ici 
lui-même.  Il  nous  apprend  (orat,  iv)  que  dès  fba 
enfance  II  s*arrêtoit  à  contempler  les  aflres  avec 
tant  de  plaifir  >  qu'on  le  regardolt  déjà  comme  un 
aftrologue  9  tkfoft^fttf ,  quoiqu'il  né  (çût  pas  en- 
core ce  que  c'étoît  que  l'aftrologie.  Le  titre  de 
citriofitatis  omnis  explorator ,  qu'Adrien  a  mérité  fi 
juftemcnt,  &  celui  de  Sophifte  conviennent  -ils 
moins  au  ce  n  (eu  r  d'Adrien  ? 

(1)  Tite-Antonin  furnommé  Piax,  c'eft-à-dîrc, 
LE  BON  ^  ed  un  des  plus  grands  &  des  meilleurs 
princes  qu'aient  eu  les  romains.  Pau(ànias  a  rai- 
fon  de  dire  qu*il  méritolt  non  feulement  le  nom 
de  Plus  y  mais,  encore  celui  de  père  des  hommes 
que  l'on  avoit  autrefois  donné  à  Cyrus.  Antonin 
eut  eflfcdivement  les  foibleffes  que  lui  reproche 
Silène  ;  mais  il  s*en  corrigea  de  bonne  heures     i 


DE  l'Empereur  Jjltlien.  187 
res.  Fr ,  s'écria  Silène  !  quelle  exaâîtude 
fur  des  riens  !  le  bonhomme  vétîlle- 
roît  (i)  fur  la  pointe  d'une  cguîlle. 

A  la  vue  des  deux  frères ,  Marc-Au- 
rele  &  Lucius  Verus  (2)  ,  Silène  fît  la 

(  I  )  ir^  rm  iiMWft^'t&f  Ttf  xifuuu  C'cft  cc  que 
les  grecs  exprimoienc  quelquefois  par  ce  lèul  mot 
xv^tiowftfiç ,  cumini  feSor ,  un  homme  qui  coupe 
les  grains  de  cumin.* Nous  difbns  de  même  en 
frant^ois  couper  un  cheveu  en  quatre.  M.  Span* 
heim  traduit  :  ce  vieillard  çl  la  mine  de  tondre  fur 
un  œuf»  Mais  je  crois  que  notre  phrafe  prover* 
biale  fe  dit  feulement  des  avares ,  au  lieu  que  cel- 
les des  grecs  dé/îgne  tantôt  ravarice ,  tantôt  VeC- 
prit  de  minutietb  Antonin  étoit  libéral ,  &  ne 
rétoît  aux  dépens  de  perfbnne  :  largus  fui  y  alieni 
abfi':ens.  M,  Spanheira convient  lui-même,  que 
Silène  veut  feulement  critiquer  Texaditude  fcru- 
puleufè  de  ce  prince ,  queUionneur  infatigable ,  & 
qui  fur  les  plus  petites  affaires  dcfcendoit  dans  le 
dernier  détail.  Cette  exaâîtude  efl  fbuvent  un 
défaut ,  parce  que  d'ordinaire  elle  diflrait  des  ob- 
jets eiïentiels  ,  &  les  fait  perdre  de  vue.  Mais 
qu'un  prince  ayant  le  génie  d'Antonin  veuille  & 
puiiTe  fuffire  à  tout  comme  lui  ,  c'ed  alors  qu'il 
eft  vraiment  l'image  de  la  divinité. 

(i)  Ils  étoicnt  frères  feulement  d'adoption.  Si- 
lène n'avoît  que  trop  à  dire  fur  Lucius  Verus. 
A  la  vérité  c'étoit  un  prince  affez  doux  ,  ami  (în- 
cere ,  incapable  de  déguifcment.  Il  fe  regarda 
toujours  moins  comme  le  collègue  que  comme  le 
lieutenant  de  fonYrere.  Mais  il  fe  livra  fans  mé- 
nagement à  toutes  fortes  de  débauches  ,  8c  fût 
refçlavc  des  miniflrcs  de  fis  plaifîrs.  Excepté 
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mine,  n'ayant  rien  à  dire  fur  eux.  Le 
premier  fur  -  tout  ne  hii  donnoît  point 
de  prife.  Ce.  n'eft  pas  qu'il  ne  trouvât  à 
redire  au  foible  qu'avoit  eu  ce  prince 
pour  fa  femme  (i)  &  pour  fon  tils  :  il 
avoit  regretté ,  filus  que  la  bienféance  ne 
lè  permettoit  ,  une  princefle  peu  ver- 
tueufe ,  &  mis  Pempire  à  deux  doigts  de 
la  perte ,  en  préférant  fon  fils  à  fon  gen- 
dre (2),  homme  de  mérite,  &  capable 
de  mieux  gouverner  Tétat  8c  ce  fils ,  que 
ce  fils  ne  fe  gouverna  lur-mêrae.  Mais 
quelque  envie  que  Silène  eiit  dé  parler, 
la  vertu  fublime  de  Marc-Aurele  lui  im- 
prima du  refpeâ ,  &  le  força  de  fe  taire. 


a 


|U*îl  n'étoît  point  cruel  ,  qu*il  ne  condulfoic  point 
le  chars  dans  le  cirque  ,  ni  ne  montoit  fur  le  théâ- 
tre ,  il  reffembloît  aflèz  à  Néron, 

(i)  Le  plus  grand  &  peut-être  Tunique  défaut 
de  Marc-Aurele  fut  (on  cxceffîve  bonté,. qui  le 
rendit  aveugle  ou  trop  indulgent  fur  le  compte 
de  (on  frère  Lucius  Vcrus ,  de  fa  femme  la  trop 
fameufè  Fauftine  ,  &  de  Commode  fon  fils«  Dan« 
la  fuite  nous  parlerons  plus  d*une  fois  de  Marc- 
Aurele. 

(2)  Claudius  Pompéîanus  prîgînaîre  d'Antio- 
che  y  &  fils  d'un  fimple  chevalier  romain  ,  mais 
homme  d'un  rare  mérite.  Marc-'Aurele  le  fit  nom- 
mer deux  fois  confiil,  &  lui  donna  en  mariage. 
Lucilla  A  fille,  veuve  de  Lucius  Verus» 


DE  l'Empereur  Julien.  xSp 
II  ne  dit  rien  de  Commode  (i) ,  qu'il  ne 
jugea  pas  digne  d'un  bon  mot  i  aufli  ce 
prince  tomba-t-il  en  terre ,  ne  pouvant 
k  foutenir  ni  fiiivre  les  héros. 

Pertinax  entra  déplorant  fa  fin  tragi- 
que d'une  manière  fi  touchante  (2)  ,  que 
Néméfis  en  eut  compaffion.  Les  coupa- 
bles ,  dit-elle ,  ne  le  porteront  pas  loin^ 
Mars  toi  -  même ,  Pertinax ,  tu  n'es  pas 
innocent  (5).  Tu  a  vois  eu  connoiflance 


(1}  L'un  des  plus  méchans  princes  qui  fut  jar 
mais.  L*ennemi  des  dieux  Êf  de  la  patrie,  le  par^ 
lieide ,  le  bourreau  du  fénat  ,  le  gladiateur  ,  plus 
cruel  que  Domitien ,  plur  infâme  que  Néron  ;  c*efl 
une  partie  de  Téloge  funèbre  que  le  fenat  fie  de 
Commode.  Cette  compagnie  ,  qui  (ê  crut  tou-i 
jours  en  droit  de  faire  le  procès  aux  empereurs  ^ 
vouloic  ordonner  que  Ton  traînât  (on  corps  dans 
le  Tibre  ;  mais  Pertinax  Tempécha. 

(2)  Le  (enat  &  le  peuple  (e  flattoîent  d'avoir 
retrouvé'  Marc- Aurelc  dans  Pertinax  ;  mais  il  ne 
régna  que  quatre  vingt-(cpt  jours»  Les  prétoriens 
qui  ne  purent  (buffrir  un  empereur  fi  différent  de 
Commode  ,  le  mafTacrerent  dans  le  palais. 

C3)  Le  reproche  que  lui  iàit  Silène  d*avoîr 
trempé  dans  la  confpiration  de  Létus  &  de  Mar- 
cia  paroit  mal  fondé  ;  mais  Julien  fuit  peut  -  être 
quelque  hiflorien  que  nous  n'avons  plus.  La  mort 
de  Pertinax  fut  vengée  par  Didius  Julianus  qui 
fir  mourir  Létus  &  Marcîa  >  &  par  Sévère  qui 
caflâ  les  prétoriens.  Au  refte  Julien  a  raifon  de 
■•  poînt  nommer  parmi  les  empereurs  Elidius  3vh 
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de  la  confpiration  qui  fît  périr  le  fils  de 
Marc-Aurele.  Révère  (i)  ,  prince  cFic> 
grin  &  prêt  à  punir ,  fît  peur  à  Silène. 
Pour  celui-ci ,  dit-il ,  je  ne  m'y  joue  pas  : 
il  ell  fans  quartier,  &  n'entend  point  rail- 
lerie. Ses  deux  enfans  vouloient  entrer 
ayec  lui  :  mais  Minos  le  leur  défendit  de 
loin.  Cependant  après  les  avoir  exami- 
nés à  fonds  ,  il  laiflà  pafTer  le  plus  jeu- 
ne (2) ,  &  condamna  l'autre  au  fupplrce 
qu'il  méritoit. 

Macrin  (3)  ce  meurtrier  fugitif,  &  le 


lUnus  ,  dîgne  d'un  éternel  oubli  y  pour  avoir 
acheté  l'empire  que  les  foldats  prétoriens  avoient 
mis  à  Fencan. 

(0  Sévère  fut  peut-être  le  plus  belliqueux  de 
tous  les  enjpereurs.  Africain  comme  Annibal ,  il 
en  eut  toutes  les  vertus  ;  mais  il  eut  au(fi  tous  les 
vices  que  les  romains  attribuent  au  général  cartha- 
ginois. On  peut  dire  de  Sévère  ce  que  Sylla  di- 
ibit  de  foi  -  même ,  que  perfonne  ne  fit  plus  de 
bien  à  Ces  amis  ,  ni  plus  de  mal  a  (es  ennemis* 

(i)  On  fçait  quelle  fut  Tantipathie  de  Caracalla 
&  de  Géta*  Cç  dernier  paroîiToit  avoir  d'aflèz 
bpnnes  qualités,  l^e  premier  poignarda  Ton  frère 
^ntre  les  bras  de  Julie  leur  mère  commune  ,  oui 
reçut  elle-même  une  bleflure  à  la  main.  Il  fut 
aufTi  mécl>ant  &  prefque  zufCi  fou  que  Caligula. 
C'étoit  Tenneml  déclaré  des  gens  de  lettres. 

(3)  Macrin  préfet  du  prétoire  fçachant  que  Ca- 
rs^cali»  voulolt  le  faire  mourir  »  fit  afiàfliner  ce 
f  rince  fur  le  chemin  d*Edei{è  à  Carres*  L'atméft 


DE  l'Empereur  Juliek.  ipt 
jeune  homme  natif  d'Emefe  (i),  furent 
chafles  bien  loin  de  Tenceinte  facrée  du 
lieu  où  fe  donnoit  le  feflin.  Pour  Aie- 


qui  ne  le  croyoît  point  coupable  de  cette  mort  i 
l'élut  pour  empereur  ;  &  le  choix  de  Tarraéc  fut 
confirmé  par  le  fenat.  Mais  quatorze  mois  après 
Varius  'Avitus  fiaffianus ,  connu  depuis  (bus  le 
nomd'Elagabale^  ayant  pris  le  titre  d'Augufie  , 
marcha  contre  lui ,  &  Tattaqua  fur  les  contins  de 
Syrie  &  de  Phénicte.  Macrin  s*enfuit  Uchfimeiit^ 
lorfque  le  fuccès  de  la  bataille  étoit  encore  indé" 
cis.  Voulant  fe  fauver  en  Europe ,  il  fut  arrêté 
par  ceux  qui  le  pourfuivpient  &  mis  â  mort»  Au 
refte  Tédition  du  P.  Petau  porte  rêÇif  fum^iut 
cautus  homicida»  M*  Spanheim  a  trouvé  dans  un 
manutcrit  ptfymt  fiMtfênf  fugitivus  homicida  ^  &C 
prétend  qu'il  faut  Hiivre  cette  leçon.  Je  Tai  Hiivi 
plutôt  par  compiaUànce  que  par  conviâion.  L^ 
leçon  du  P.  Petau  £iic  un  très*bon  (èns.  Macrin 
fut  (âge  dans  le  crime ,  8c  prit  habilement  Tes 
mctixres ,  puUqii'il  ne  fut  reconnu  pour  être  Tau^ 
teur  de  la  mort  de  Caracalla  «  qu'après  en  avoic 
profité»  Je  joindrols  volontiers  les  deux  leçons  ^ 
&  tcaduirois  :  Macrin  ce  meurtrier  prudent ,  mais 
poltron^ 

(i)  Elagabale  étoit  d'Emefe  en  Syrie ,  fils  de 
Varius  Marcellus  (enateur  romain ,  &  de  Soëmîa, 
fille  de  MéÙL ,  (œur  de  l'impératrice  Julie.  On 
pouvolt  en  quelque  forte  le  regarder  comme  ne-» 
veu  dé  Caracalla*  Il  pcétendoit  même  être  Con 
fils*  Toutes  les  infamies  >  les  extravagances  8c  les 
cruautés  dont  peut  être  capable  un  jeune  homme 
(ans  «(prit ,  (ans  goût ,  fans  la  moindre  étincelle 
4p  Vertus  ai  de  (èntioijeas  >  qui  pour  f^(is&irç  ds 
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xandre  le  fyrien  (i),  il  trouva  place  je 
ne  fçais  où  dans  les  derniers  rangs.  Là  il 
pleuroît  amèrement  fon  mauvais  deftin, 
&  Silène  fe  mit  à  fe  mocjuer  de  lui  en 
ces  termes  :  à  quoi  penfois-  tu  de  te  laif- 


fantaiHes  ,  s'efforce  dVpuifer  Je  pouvoir  Scies  ri« 
chefTes  d'un  empereur  romain  ;-L'ejft  là  le  précis 
du  règne  de  ce  prince ,  ou ,  pour  mieux  dir^  )  de 
ce  monflre. 

(i)  Alexandre  Sévère  pafîè  encore  aujourd'hui 
datns  i'efprit  de  bien  des  gens  pour  un  prince  mé- 
diocre ,  TTugis  extra  vida  ,  quàm  câm  virtutibus , 
d'itn  génie  borné ,  timide ,  efclave  d'une  mère 
împérieulc  ,-  &c.  Il  doit  cette  réputation  à  rhif- 
toire  d'Hérodien ,  auteur  peu  Qxaâ  »  mais  agréa* 
ble  &  intéreffant^  que  deu^'tradudions  >  Tune 
latine ,  l'autre  françoife  »  auffi  bonnes  au  moins 
que  l'original  ,  ont  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ?  Hérodlen  témoigne  contre  l'empereur 
Alexandre  une  prévention  outrée  ,  de  laquelle 
nous  pourrions  peut-être  rendre  raKbn»  fi  rhifto- 
rien  nous  étoit  connu  autrement  par  fon  ouvrage. 
Il  feroit  à  (buhaiter  qu'une  plume  auffi  brillante 
que  la  fîenne  entreprit  de  réhabiliter  la  mémoire 
du  prince  le  plus  aimable  &  le  plus  accompli  à 
tous  égards  dont  l'hiftoire  ancienne  fàHè  mention* 
Il  ne  manqua  ni  de  courage  ni  de  fermeté.  S'il 
eut  beaucoup  de  déférence  pour  Mammée  (à  mère» 
ce  fut  autant  un  effet  de  ion  difcernement  que  de 
fà  reconnoiflànee  &  de  â  tendreilè  pour  elle* 
L'économie  qu'on  leur  reproche  ^toit  unç  vertu 
plus  néceffaîre  que  jamais ,  dans  l'état  où  les  pro- 
digalités infenfë^  d'Elftgabale  avolent  réd^k  les 
Ànancest  Alexandre  mourut  à  vingt -neuf  ans  , 

fer 


fer  conduire  comme  un  enfant  par  ta 
mère ,  &  de  lui  confier  à  ton  âge  le  foin 
de  Fempire  &  ton  tréfor  i  Ne  içavois»tii 
pas  qu^il  vaut  mieux  donner  à  fes  amis , 
que  dç  conferver  d'inutiles  richefTes  ? 
N'importe ,  dit  Néméfîs  :  je  ferai  bonne 
juilice  de  tous  ceux  (i)  qid  ont  eu  part 


mttn 


moins  âgé  par  conféquent  que  n*éto!ent  Trajan  i 
T.  Antonin  Se  Marc*Aurele  lorsqu'ils  montèrent 
fiir  le  trône  ;  &  cependant  il  a  mérité  pour  le 
moins  de  leur  être  comparé.  Julien  a  fuivi  les 
mémoires  d*Hérodien  ;  &  d'ailleurs  il  ne  faut  pag 
oublier  que  Mamm^e  étoit  apparemment  chré-t 
tiemie  ;  qu'Alexandre,  loin  de  perrécuter  les  chré- 
tiens, rendoit  un  culte  k  Jerus-Chriû,  dont  il 
lonoroit  la  fiatue  dans  fon  oratdire  avec  celles 
d'Apollonius  de  Tyanes ,  d'Abraham  &  d'Orphée  s 

Ju'il  eut  quelque  deflèin  d'éleye|^  un  temple  à 
elùs-Chrift ,  &  de  le  faire  recevoir  au  nombre 
des  divinités  adorées  par  les^roaJûins.C'étoit  plus 
qu'il  n*en  fàlloit  poiir  rendre  Alexandre  mépri-« 
uble  à  Julfen.  Parmi  des  traits  de  ûtyre  qu'en-*: 
veloppe  le  nom  de  fyrien  qu'il  donne  au  fils  de 
Mammée  »  Se  que  celui-ci  ne  méritoit  pourtant 
que  par  (à  naiflànce ,  je  ne  doute  pas  que  Julien 
ne  comprenne  la  qualité  d'adorateur  de  Je(us-i 
Chrifi.  On  fqsdt  que  la  Judée  ,  où  la  religion 
chrétienne  a  pris  naifTance  ^  étoit  une  dépendance 
de  la  Syrie  ;  &  que  ce  fut  à  Antioche  que  Içs  dt(r 
clples  oe  Je(us-Chrift  commencèrent  à  porter  le 
nom  de  chrétiens* 

(i)  Maximin ,  deia  nation  des  goth$  »  le  preH 
imer  des  barbares  du  nord ,  que  je  trouve  .avoir 
iété'ievéttt.des  dignités  rofflaints»  fai(  fë&ateiig 


• 
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à  fa  mort*  Là-deflUs  on  iail&  ce  pauvre 
enfant  .en  ïepos. 
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par  Alexandre,  &  commandant  quelques  troupes 
contre  Ton  bienfaiteur ,  le  fit  aflfaffiner  près  de 
Maycnce ,  &  s^empgra  de  la  puiffance  fouvcraine. 
Ce  Maximin  étoit  unç  eCpece  de  géant  ',  haut  de 
buit  pieds  ,  &  d'une  force  proportionnée  i  6 
taille  ,  grand  homme  de  guerre  ;  maïs  fi  cruel 
&  fi  fanguinaire ,  qu'on  lui  donnoit  les  noms  do 
CYclope  &  de  Phalaris.  Il  força  tout  ^empire  de 
ic  foulèver  contre  lui ,  &  fut  enfin  tué  avec  Ton 
fils  par  les  foldats  ,  qui  vengèrent  ainfi  la  mort 
(d'Alexandre* 

On  doit  être  furpris  que  Julien  ne  difè  pas  un 
feul  mot  de  tous  les  empereurs  qui  régnèrent  de- 
puis Alexandre  jufqu*à  Valérièn  ;  c  cft-à-dîre  y 
Maxime  &  Bàlbin  ,  Gordien  le  jeune ,  les  deux 
Philippes  ,  Trajan-Dece  y  Gallu«  ^  Emilien.  S*il 
si'omettolt  qu|  les  deux  premiers  Gordiens ,  & 
quelques  autres  y  Emilien  ,  par  exemple  ,  on 
pourvoit  croire  qu*il  ne  les  a  regardés  que  corn-» 
jâc  des  fantômes  d'enipereurs.  Encore  Ceux-ci 
jnéri^oient-îls  autant  d*ct»e  nommés  que  Galba  y 
Othon  &  VitcUius  ,  &  mieux  que  Vindex,  Dira-t- 
cn  que  quelques-uns  étoient  indignes  de  régner  î 
jVIaifplufieurs  en  étoient  dignes  ;  6c  d'ailleurs  Ju- 
lien vient  de  faire  mention  d'Elagsibale.  Dira-t- 
on que  tous  ces  princes  ont  fini  ^d*une  manière 
tragique  ?  Mais  il  va  tout  à  l'heure  fkire  paroîtré 
Valérièn,  On  peut  même  observer  que  Julien 
•femble  avoir  eilimé  Gordien  le  jeune  ,  puifque 
marchant  contre  les  perfès ,  il  offrit  des  fàcrifices 
ft  des  libations  fur  fon  tombeau.        *  ,^ 

Dès  le  quatrième  fiecle  au  plus  tard,*on  difeit 
f^vit  l'empereur  Philippe  le  père  ayant  été' ^phré? 


DE  l'Empereur  JurriK.  i^f 
Après  lui  Gallien  entra  avec  fon  père  j 
celui-ci  chargé  des  fers  de  fa  prîfon,  ce- 
lui-là avec  la  parure  &  les  airs  étudiés 

d*une  femme.  Silène  dit  du  premier  : 

< 

Quel  ed  donc  ce  héros  »  qui  tout  brillant  de 

gloire , 
A  la  tête  des  fiens  va  chercher  la  vlâoire  f  (i) 


tien  ,~Sc  qu'il  s'étoit  rbumls  i  la  pénitence  publi- 
que :  tradition  d'autant  plus  frappante ,  que  les 
chrétiens  avoient  peu  d'intérêt  de  revendique^  1» 
meurtrier  de  Gordien*  Le  chriiUaninne  vrai  ou 
prétendu ,  &  la  manière  fi  peu  chrétienne  donc 
U  étolt  parvenu  au  trône ,  euflènt  fourni  quel- 
ques  traits  finguliersau  Silène  de  Julien.  Trajan* 
Dece  Cttolt  compté  parmi  les  bons  princes ,  s'il 
n'avoit  été  perfécuteur  des  chrétiens  ;  &  ce  n'eS 
pas  fans  doute  â  ce  titre  que  Julien  Tefface  du 
nombre  des  empereurs.  Certainement  on  ne  peut 
rendre  aucune  rai(bn  fatisfaifànte  de  toutes  c)es 
omIfGons.  Il  me  parok  donc  yraifemblable  qu'ici 
le. texte  efl  tronqué.  Ce  n'eâ  pas  la  (èule  lacune 
que  je  ctoye  appercevoir  dans  la  (atyre  des  Cé(ars« 
(i)  Ces  deux  vers  {ont  tirés  des  phéniciennes 
d'Euripide.  Le  grec  porte  •  kitufxi^ut  à  Vai-. 
grette  hlancke.  Je  croîs  que  Silène  veut  dé/îgner 
la  vieillefTe  &  les  cheveux  blancs  de  Valérieti* 
Perfoiine  n'ignore  (à  captivité  y  non  plus  que  la 
barbarie  avec  laquelle  Sapor  I  le  traita.  Sur  Une 
fauife  nouvelle  de  la  mort  de  Valérien  ,  les  ro- 
mains le  mirent  au  nombre  des  dieux»  Ainfî  ce 
malheureux  prince  avolt  des  autels  à  Rome  «  tan- 
dis qu'en  Perle  il  étoit  foulé  aux  pieds.  On  le 
fit  peut-être  écotcher  tout  vif»  Ce  qu'il  y  a  dç 

I  Z 
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Et  du  fécond  : 

Il  eil  doré  pimpanC|  beau  comme  une  épou* 
fée(i). 


certain ,  c'efi  que  les  perlés  corroyèrent  (a  peau  ; 
la  firent  teindre  en  rouge ,  &  rempaillèrent  pour 
la  garder  dans  un  temple.  Vaiérien  avoit  des  qua* 
lites  excellentes  ;  &  (a  deûinée  feroit  encore  plus 
digne  de  pitié ,  s'il  ne  Tavoît  méritée  en  répan- 
dant le  (âng  des  chrétiens.  La  circonflance  la  plus 
affireulè  de  fon  malheur  fut  d'avoir  fur  le  trône 
vn  fils^  qui  n^envoya  pas  (èulement  demander  (à 
liberté.  Il  eût  été  vengé, dit  M.  de  Tillemont» 
s^il  n'avoit  point  eu  de  fils.  Lorsqu'on  vint  ap- 
prendre à  Gallien  la  captivité  de  Con  père ,  11  ré-, 
pondît  par  un  apophtegme  :  Jefçavois ,  dit  -  il , 

Îue  mon  père  était  fujet  aux  malheurs  de  Vhumanitém 
}yLt  les  princes  (ont  à  plaindre  !  Les  flatteurs  de 
Gallien  trouvèrent  de  la  philosophie ,  &  mcmé  de 
rhéroï(me  dans  l'indifférence  de  ce  fils  dénaturé, 
(i)  C'efl  une  imitation  d'un  vers  d'Arlilophane 
âansla  comédie  des  oiCèaux.  Gallien  fut  un  prince 
lâche  ,  parcifeux  ,  efféminé,  bon  orateur  ,  bon 
pqëte,  &  très-mauvaîs  empereur.  Pendant  qu'il 
^toit  occupé  de  iki  débauches  y  &  qu'il  s'amufbit 
â  quelques  études  déplacées,  à  faire  le  bel  efprit^ 
A  tourner  joliment  des  vers  >  à  dire  des  bons  mots 
fur  la  perte  des  provinces  >  l'Italie  même  fut  ra- 
vagée par  les  barbares.  Sans  compter  Zénobie 
&  Odenat,  dix- huit  ufurpateurs  prirent  la  pour- 
pre* Gallien  pour  prévenir  de  Semblables  révol- 
tes ,  exclut  les  fénateurs  de  tous  les  emplois  mili- 
taires^: politique  fatale ,  qui  dans  la  (Irite  abou- 
tit à  faire  monter  fur  le  trône  des  hommes  de 
né^at  )  )ui  ju'avpient  de  romain  que  le  nom.  En 
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Jupiter  les  fit  fortîr  (i)  l'un  après  l'au- 
tre. Dès  que  les  dietix  eurent  jette  leurs 
regards  fur  Claude  (2)  ,  ils  admirèrent  fa 


un  mot,  le  règne  de  Gallien  eft  l'époque  de  la 
décadence  de  l'empire,  qui  jamais  ne  fe  remit 
parfaitement  des  lècouiTes  violentes  qu'il  isec^ut 
alors. 

(0  Gallien  méritoit  d*étre  chafTé.  Maïs  il  (em* 
ble  que  Julien  représente  fes  dieux  comme  des 
ingrats.  Devoiênt-ils  traiter  de  la  forte  l'infortu- 
né Valé-rien ,  d  z,élé  pour  leur  culte  î  I^e  malheur 
après  tout-n'eft  pas  un  crime.  Mais  il  faut  fe  (bu*, 
venir  que  Valérien  avoit  été  pris  par  (à  £iuteV 
k  que  futvant  les  idées  payennes ,  étant  prifon- 
nier ,  il  auroit  dûjibréger  fa  difgrace  ^  &  ne  pas 
furvivre  à  Gl  liberté.  Perfée  roi  de  Macédoine  ^ 
ayant  fait  prier  Paul  Emile  de  ne  le  point  mener 
en  triomphe  ,  ce  romain  le  regarda  con^me  un 
lâche ,  &  répondit  :  il  n*a  tenu  &  ne  tietit  enccre 
qu*à  lui, 

(1)  Claude  II  eut  toutes  les  vertus  civiles  Sc 
tous  les  talens  militaires.  Son  règne  ne  dura  qne 
deux  ans  ;  mais  il  le  fignala  par  une  grande  vic« 
toire  remportée  fur  les  germains ,  &  par  la  dé- 
faite de  3  26000  goths.  On  a  dit  qu'il  s'étolt  dé- 
voué pour  le  (àlut  de  la  patrie.  Ce  dévouement 
(  fi  nous  entendons  un  dévouement  folemnel  fem- 
blable  i  celui  que  les  Décius  firent  de  leurs  per- 
fonnes  du  tems  de  la  république  )  eft  une  fic- 
tion contraire  au  récit  des  meilleurs  hiûoriens  , 
qui  difent  que  Claude  mourut  de  la  pefle  à  Sir-' 
mium.  Cependant  Julien  y  fait  une  allufion  ma- 
nifefte.  Il  croyott  ou  vouloit  croire  un  trait  ho- 
norable à  la  mémoire  de  Claude ,  qu*il  regardoU 

^4  • 
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grandeur  d'ame  ;  &  voulant  récdmpén- 
fer  Tamour  qu'il  avoit  pour  fa  patrie ,  ils 
promirent  de  faire  monter  fa  pollérité  fur 
îe  trône,  &  de  Ty  maintenir  long-tems. 
Aurélien  (i)  entra  Iiors  d'haleine:  c'eU 


comme  rauteur  de  fa  matfôn.  Confiance-Chlore  i 
aïeul  de  Julien ,  étoit  fils  de  Claudia ,  fille  de 
Crifpus ,  l'un  des  frères  de  Claude  II.  Le  fur- 
nom  de  Conflantin  venoît  de  la  famille  de  Claude^ 
puifque  celui-cî  avoit  une  fœur  nommée  Conf- 
tantine.  Julien  paife  Ibus  filence  Quint illus ,  frère 
&  fucceflèur  de  Claude  »  parce  qu*il  ue  régna 
que  vingt  jours  au  plus. 

(i)  Aurélien ,  vainqueur  des  barbares ,  de  Zé- 
nobie  &  de  Tétrîcus  ,  acheva  de  reconquérir  ce 
•que  Gallîen  avoit  perdu.  S'il  rendit  trop  de  fer- 
vices  à  rétat  pour  être  mis  au  rang  des  mauvais 
çtirtces ,  il  fut  trop  févere  &  trop  cruel  pour  être 
compte  parmi  les  bons.  Il  naquit  dans  la  Pan- 
lîonie  ou  dans  la  Dacie ,  d'une  famille  très-ob(cu- 
re.  La  mère  d' Aurélien  prétreife  du  Soleil  dans 
fon  village ,  infpîra  fans  doute  à  (on  fils  le  zèle 
qu'il  eut  toujours  pour  ce  dieu.  Il  le  prit  pour 
fa  divinité  tutélaire ,  comme  Julien  fit  depuis. 

Tacite  ,  prince  vraiment  efiimable ,  &  digne 
du  fénat  qui  l'avoit  choifi ,  devroit  avoir  place  au 
fcflin  des  Céfars,  Néanmoins  il  n'eft  pas  même 
nommé.  L'omiffîon  vient-elle  de  Julien  ou  des 
copiftes  ?  Comme  Tacite  ne  régna  que  fix  mois , 
je  n'oferois  décider.  Pour  Florien  fbn  frère  qui 
n'en  régna  que  trois  ,  ou  même  que  deux  ,  & 
qui  d*ailleur^  s'étoit  mis  en  polTeffion  de  l'empire , 
comme  d'un  héritage ,  fans  être  choifi  par  le  fé- 
nat ,  ni  même  propofé  par  les  foldats ,  il  méri- 
toit  d'être  omis. 
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qu'il  s'échappoit  des  mains  de  fes  geô- 
liers. OiT  l'av^oit  accufé  devant  Minos  de 
meuryes,  dont  il  n'avoitpu  fejuftifier; 
mais  le  Soleil  lyon  maître  qvà  le  proté- 
geori  toujt^urs  ,  TaiTirta  de  fon  crédit. 
Aurélien  ,  dîwl  aux  dieux ,  a  payé  fes 
injuftices.  Avez-votis  oublié  que  l'oracle 
lendii  à  Delpfaes , 
Qu'a  cAdnre  Ici  maux  qu'il  lit  fàuStir  hiîj 
même , 
s'eft  vérifié  dans  (a.perfonne? 

Probns  parut  enluite.  Il  avoit  rebâti 
foixanre-dix  villes  éii moins  de  fept  ans, 
&  fait  plufieiirs  loix  très-fages  j  mais  une 
mon  cruelte  avoit  été  le  prix  de  fes  fer- 
vices.  Auffî  les  dienx  le  dédominagerenC 
pat  Hïonneur  qu'ils  lui  firent ,  &  entre 
autres  faveurs  ,  par  la  punition  de  fes 
((falCns.  Ce  qui  n'empêcha  pas  Silène 
de  le  vouloir  railler  j  &  comme  la  plu- 
part des  dieux  lui  commandoient  de'  Ce 
tiire  :  laiirez-mor ,  dit-il ,  donner  dans  la 
pttfonne  de  Probds  une  leçon  à  fes  fuc- 
cclèurs.  Ignorois-tu,  Probus,  que  les 
métecins  adouciÇIcnt  leurs  remèdes,  & 
lâcfent  d'en  épargner  l'amertume  à  ceux 
qui  ts  prennent.  Pour  tpr,  tu  fus  toujours 
févee  à  l'excès  (  i) ,  incapable  de  plier , 

CO  ..a  cenfurc  de  SUenc  eD  cutcéc.  On  ne 
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ni  d'aflT^fonner  ta  rigueur  de.  la  moindre 
condefcendance.  Ta  mort  fut  înjiifle  , 
mais  elle  ne  dût  pas  te  furprendre.  ÎPour 
conduire  des  animaux  y  Se  à  plus  forte 
raifon  pour  gouverner  des  hommes,  îl 
ne  faut  pas  fe  roîdîr  en  tout ,  mais  don- 
ner quehjue  chofe  à  leurs  inclinations* 
Un  bon  médecin  ed  complaifant  pour 
fes  malades  dans  les  bagatelles  :  par-là  il 
fe  ménage  leur  obéiflance  dans  reflen- 
tiel.  Qu'entends  -  je  ,  dit  BaccFius,  mon 
cher  papa  ?  Te  voilà  devenu  philofophe 
tout  à  coup.  Pourqupi  non,  mon  fils, 
repartit  Silène  ?  Ne  Pes-tu  pas  devenu 
toi-même  à  mon  école  ?  Socrate  qui  me 
reflfembloit  comme  d^ux  gputtes  d'eau  j 
n'étoït-il  ,pas  le^Ius  grand  philofophe 
de  fon  fieçle  ?  ou  bifn  i'pracle  de,  Del- 
phes a  menti.  On  ne  peut  pas  toujours 


'  peut  reprocIieràProbus  que  d'avoir  fait  obfti^ 
ver  la  di(cipline  militaire  avec  une  exaâîtule 
dont  les  armées  romaines  n*étoient  plus  capables. 
Fendant  la  paix  il  les  occupoît  à  des  travaux  uti- 
les. Un  jour  il  lui  échappa -de  dire  que  biestot 
on  n*auroit  plus  hefbîn  de  foldats.  Cette  parole 
lui  coûta  la  vie.  Cependant  la  même  armei  qui 
l'ayoît  maflacré  lui  éleva  un  tombeau  ivec  cette 
épitaphe  :  Hic  Pkobus  imperatok  bt  vere 

PrOBUS   SITUS    est  ,  VICTOR  OMNIUM   GEITI0M 
BARBARARUMi  CTJAM  TYRAMMORU^ 
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rîre  :  un  peu  de  férieux  ne  gâte  rien.  Ils 
parloient  encore,  lorfque  Carus  (i)  fe 
préfenta  avec  Tes  enfans  ;  mais  Néméfis 
les  repoufla. 

Alors  on  vît  Diociétîen  s'avancer  avec 
dignité  (2) ,  menant  avec  lui  les  deux 


m^ 


(  I  )  L*faifioire  repréfente  Carus  comme  ufl 
prince  au  deflus  des  médiocres  :  virum  mtiîum  « 
inter  bonos  magis  quàm  imer  malos  coUocanduau 
Mais  il  eut  le  malheur  de  (iiccéder  à  Probus  ,  8c 
d'avoir  Carinus  pour  fils.  Au  refie  il  avoit  battu 
les  perfts ,  &  pris  Séleucie  8c  Ctéfîpbon  ,  lorfqu*uft 
coup  de  foudre  termina  (es  conquêtes  &  fa  vie* 
Cependant  on  ne  peut  dire  que  le  jugement  de 
Julien  (bit  trop  rigoureux  ,  puifque  Carus  oâ 
prendre  ou  fbuffrir  que  la  flatterie  lui  donnât  le 
nom  de  feigneur  &  de  dieu.   D'ailleurs   Julien 
croyoit  peut-être  que  Carus  étoît  coupable  de  U 
mort  de  Probus  Ton  prédéceflèur  ;  mais  le  fait  eft 
au  moins  douteux.  Nqmérien  fon  (ècond  fils  n'é* 
toit  pas  indigne  d'être  admis  au  feftin,  L'hifloire 
en  parle  avantageufèment.  Pour  ce  qui  eft  de 
Carin  ,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  juftice  de 
Néméfis.      .  . 

(2)  Diociétîen  régna  pendant  vingt  ans  avec 
beaucoup  de  bonheur  8c  d'habileté  ;  mais  il  dé& 
honora  la  fin  de  (on  règne  par  la  plus  barbare  def 
per(ecutions«  Soldat  de  fortune  ,  Se  n'ayant  ap- 
pris que  le  métier  de  la  guerre  y  il  fut  politique 
profond^  efprit  délié,  pénétrant  tout,  &  lui-mi- 
me impénétrable».  U  alla  toujours  au  (blide*  Ses 
|^ro)ets,  quoique  grands  8c  vaftes^ne  furent  jar 
mais  chimériques  j,  fi  ce  n'cft  celui  d'éteindre,  la 
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JVlaxrmîens  &  Confiance  mon  aïeul. 
Quoiqu'ils  fe  tînïTent  tous  quatre  par  la 
main ,  ils  ne  marclioient  pas  de  front. 
Dioclétien  étoit  environné  des  trois  au- 
tres (i)  y  qui  malgré  lui,  fans  écouter  fa 


1* 
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nom  chrétien  :  encore  n'en  fut-il  pas  l'auteur.  Il 
eut  TadrefTe  de  faire  le  bien  par  lui-même  ,  &  de 
fc;  fèrvlr.  des  autres  pour  faire  le  mal.  Maître  de 
fts  paffions,  il  (eut  manquer  tous  fes  vices  ,  ex- 
cepté l'orgueil  qui  lui  fit  introduire  à  la  cour  des 
empereurs  le  cérémonial  de  la  cour  dePerfe.  On 
doit  le  regarder^ comme  fondateur  d'un  nouvel 
empire,  qui  n'eut  >  pour  ainfî  dire ,  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  celui  qu'Augufte  avoit  fon- 
dé» Le  partage  eflfèdîf  des  provinces  foumifès  aux 
:romain|  anéantit»  l'ancien  pian ,  &  porta  le  der- 
nier coup  au  fénat ,  qui  jufqu'alors  avoit  toujours 
influé  dans  les  aflfaires  publiques,  &  dont  l'auto- 
rité s'étoit  beaucoup  relevée  depuis  la  mort  d'Aju- 
rélien.  L'ave rfîon  de  Dioclétien  pour  la  ville  de 
Rome,  prépara  le  grand  événement  de  la  fonda- 
tion de  Coniiantinople,    • 

(i)  Dioclétien  alïbcia  d'abord  à  l'empire  Ma- 

xîmien  ,  (urnommé  depuis  Herculius ,  fon  ancien 

ami  i  grand  capitaine ,  fort  libéral ,  &  qui  ne  man- 

quoit  pas  de  génie  ;  mais  ffroflîer  &  cruel ,  (ans 

éducation  &  (ans  moeurs,  fis  donnèrent  de  con- 

^cert  le  nom  de  Cé(kr  à  Confiance  -  Chlore  &'à 

Maxîmien-Cralere  ,  &  partagèrent  en  quatre  dé- 

,    partemens  l'empire  romain ,  qui  fut  gouverné  par 

deux  empereurs  &  par  deux  Céfars. 

'      Conftance*Chlore  étoit  le  (èul  des  quatre  qui 

€Ôt  de  la  naiflance»  Avec  tous  les  talens  de  fcs 

-collègues  >  il  n'ayoit  aucun  de  leurs  iéfmts»  Son 
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modeftre ,  vouloîent  être  plutôt  (es  gar- 
des que  fes  collègues.  Comme  il  fe  fen- 


■» 


unique  ambition  étok  de  rendre  les  peuples  beu« 
reax«  Jamais  prince  n^iima  û  peu  V^imht ,  &  ne 
fut  unt  aimé  de  fes  fujets.  De  peur  oc  )<^  foulée 
il  s'épargnoit  le  néceflaire,  Ceft  le  portrait  qu'en 
font  même  les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  que 

•  fa  mai(bn  fut  éteinte. 

Pour  Maximien-Galere  (ornommé  Armentcuriai 

.  ouïe  Patiîe,  c'étoit  plutôt  un  barbare  qu'un  ro- 
main.  Il  eut  beaucoup  de  talent  pour  la  guerre  ^ 
&  tous  les  vices  Imaginables  >  qu'il  cacha  néan- 
moins un  peu ,  t^nt  qu'il  craignit  Dioclécicn.  Il 
haifToit  prefque  également  la  religion  chrétienne 
&  les  lettres ,  &  força  Dioclétien  de  devenir  per- 
fécuteur.  Ces  quatre  princes  gouvernèrent  avec 
une  parfaite  union,  dont  le  lien  étoît  le  refpcéfe 
que  Maximien  -  Herculius  &  les  deux  •  Cefàrs 
avoient  pour  Dioclétien  qu'ils  regardoient  corn-», 
me  leur  pcre ,  •&  prefque  comme  leur  dieu..  Dio- 
clétien de  fon  côté  ne  s'élevoit  point  au  defTus 
d'eux  ;  &  (îir-tout  il  avoit  grand  foin  d'empêcher 
)es  mauvais  rapports.  Cependant  ce  que  dit  ici 
Julien  de  la  modellie  de  ce  prince  &  de  (es  col- 
lègues ,  fbuffre  quelque  exception.  Dioclétien 
traita  quelquefois  Galère  avec  beaucoup  de  hau- 
teur ;  &  Galère  las  de  trembler  devant  lui ,  le  fit 
trembler  i  ion  tour  ,  &  le  força  d'abdiquer  l'em- 
pire; Dioclétien  5c  Herculius  quittèrent  la  pour- 
ppe  le  mèvM  jour  ;  le  premier  à  Nicomédie  9  &: 

'le  fécond  3  Milan»  On  a  regardé  Tabdication  de 
Dioclétien  comme  le  plus  grand  effort  de  la.  verts 
humaine:  néanmoins  elle^e  fut  pas  fî  voiontaîre 
qu^oA  le^roit  ordinûemem.  Mi^s  il  la  fitde  bomr 
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tît  fatigué  d'un  fardeau  qu^il  portoît  fur 
fes  çpaules ,  il  s'en  déchargea  fur  eux , 
&  marclia  à  Taife.  Les  dieux"  cbarmés  de 
leur  bonne  intelligence  ies  firent  placer 
trè,s  -  feonorablement  ,  excepté  Maxî- 
mien  (i),  que  Silène  dédaigna  de  rail*-* 
ier  y  oc  que  fa  conduite  infolente  &  dé- 
réglée fit  exclure  du  feftin  des  empereurs. 
II  ]oignoit  à  Fincontinence  la  plus  bru-^ 
taie  un  coeur  perfide  &  un  efprit  brouil- 
lon ;  &  troubîoit  feul  en  quelque  cRofe 
Fadmirable  concert  formé  par  Tunion  des 
trois  autres  princes.  Néméfisfe  hâta  donc 
de  le  chafler.  Il  s'en  alla  je  ne  fçais  où  : 
j'ai  oublié  de  le  demander  à  Mercure. 

A  la  belle  harmonie  de  Diociétien  & 
de  fes  collègues  fucçéda  une  mufique 


foi  h  (ans  retour  ;  plus  âge  qu'Herculius ,  qui 
après  avoir  repris  la  pourpre ,  ,&  caufé  beaucoup 
de  troubles ,  fut  réduit  à  fe  donner  la  mort» 

(i)  Je  ne  (^aîs  pourquoi  Julien  n'exclud  qu'un 
des  deux  Maximiens.-  La  preuve  que  ni  Tun  ni, 
l'autre  ne  méritoicnt  d'être  admis  ;  c'eil  qu'on  ne 
Toit  pas  d'abord  duquel  il  parle.  Cependant  pui(^ 
que  ce  Maximien  troubîoit  {èul  le  concert  formé 
par  l'union  de  Diociétien  &  de  fes  collègues ,  Ju-» 
lien  parle  nécefTairement  de  Maximien-Galere. 
Il  mourut  à  Sardique  d'une  maladie  alTreufè  >  re« 
gardant  (a  mort  comme  une  punition  des  çruau^ 
lés  qu'il  avoit  exercées  coatre  les  chrétien^t 
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âéfagréable  y  confufe  (i)  ,  difcordante. 
AufC  Néaiéfis  empêcha- 1  -  elle  deux  des 
concenans  d'arriver  même  au  veflibule 
du  lieu  où  étoientles  héros.  Lîcînius  vînt 
Îu(ques-Ià  ;  mais  comme  il  faifoit  mal  ia 
partie, ilv  fut  repoufle  parMinos.  ConA 
tantin  entra ,  &  demeura  lông-tems  aflîs. 
Ses  enfans  vinrent  après  lui.  Pour  Ma- 


lawi 


(i)  Diociétien  s'étok  flatté  que  le  piirtage  dé 
l'empire  entre  deux  empereurs  8c  deux  céfars 
fuhGûeroit  à  Pavenir  ;  mais  un  des  chjigrins  qu  II 
eut  dans  ûl  retraite  fut  l'ambition  &  la  méfintei* 
ligence  de  fes  fiicceifeurs ,  dont  chacun  ne  fon-^ 
gea  qu'à  Ce  rendre  maître  de  tout  l'empire.  Ceux 
que  Julien  a  ici  en  vue  Ibnt  Maxence ,  Maxtmin- 
Daïa ,  Licinius  &  Conâantin. 

Maxence  ,  fils  de  Maximien  -  Hercullus  ,  ou 
pafiànt  pour  Tétre ,  fut  un  prince  mal  fait ,  fans 
génie  ,  lâche ,  pareiTeux  >  cruel ,  débauché,  Lor£^ 
qu'il  haraogttoit  (es  (bldats  ,  c'étoit  pour  les  ex- 
horter à  faire  grande  chère,  à  dépenfer,  à  jouir 
de  la  vie  :  fimminu  II  réduiât  Sophronia  ^  Elle 
du  préfet  de  Rome  ,  à  renouveller  Thliloire  tra- 
gique de  Lucrèce.  (Tout  le  monde  fçait  comment 
il  périt  dans  le  Tibre  en  voulant  y  faire  périr 
Conâantin. 

Maximin-Daïa ,  aufli  méprlHible  que  Maxence» 
&  perfécuteur  encore  plus  cruel  que  Maximîen- 
.  Galère  (on  oncle ,  ayant  été  vaincu  par  Riclnius» 
ft  (àuva  dans  la  ville  de  Tarfe ,  &  prit  du  poifbn 
a  la  fin  d'un  grand  repas.  Ce  poifon  n'ayant  pu 
faire  tout  (on  efïèt ,  lui  cau(à  une  horrible  &  lon- 
gue maladie»  Je  ne  crouve  point  dans  toute  Tan^ 


s.q6       L  :K  5  ,  C  é  s  a  r  s  . 
.gnence  (i),  on  lui  refuf^  Tentrée.  Plu- 
fieurs  de  fes  adions  avoient  de  l'éclat. 


tiquîté  de  mort  plus  affreûiê  que  la  fîenne. 

Si  Lîcinius  eut  du  courage  &  du  bonheur  à  la 
guerre ,  il  fut  encore  plus  médiant  que  Ittaximîn. 
Il  regardolt  les  lettres  comme  là  pefte  d'un  état. 
Confîantifl  le  Vainquit ,  l'oblîgea  de  quitter  la 
pourpre ,  &  luî  .fit  bientôt  3près  ôter  la  vie.  Nous 
parlerons  fuffifàmment  dans  la  fuite  de  Cofifian-* 
'  tin  &  de  fes  enfkns. 

(i)  Magnence  quî  tifoit  (on  origine  des  frarl- 
çois  &  des  (axons ,  (èrvoit  avec  diftihdion  dans 

*  les  troupes  romaines ,  Idrfqu'il  prit  la  pourpre  à 
Autun  ,  &  fit  tuer  l'empereur  Confiant.  Il  fut 

•  vaincu  par  Coriftance  à  la .  bataille  de  MutCe  en 
3  5  2  ;  &  l'année  fuivante  de  peur  de  ton^ber  entfe 
les  mains  du  vainqueur,  il  fetua  lui-même  dans 
les  Gaules ,  après  avoir  tué  toute  (à  famille*  H 

.  avoit  fait  profe(fion  du  chridianidne ,  quoiqu'il 
fut  peut-  être  payen  dans  le  cœur.  On  lui  attribue 
du  courage ,  ou ,  ce  qui  produit  (buveiit  même 
effet  >  de  radre(re  à  cacher  fa  timidité  i  du  goût 
pour  les  livres ,  de  la  littérature ,  une  éloquence 
vive  &  animée,  du  rcfped  &  du  zèle  pour  les 
loix  ,  lorfqu'elies  n'étoient  pas  un  obfiacle  â  (es 
projets  ambitteux.  Aucun  auteur  ne  l'accufè  de 
débauche,  &  ce  filence  dit  beaucoup.  Du  reiFe 
on  luî  donne  les  vices  que  Ton  donne  toujours 
aux  ufurpateurs  malheureux.  Julien  en  particu- 
lier peint  ailleurs  Magnertce  des  plus  affi-eufès  cou- 
'  leurs  ;  mais  c'eft  dans  les  panégyrîqifes  de  ConCl 
-  tance.  Le  jugement  qu'il  en  porte  ici  p^rprt  pins 
"  croyable ,  &  s'accorde  aiïez  avec  celui  de  Zofîine. 

'  «  iWagnencc^  dit  cet  WÔoricn  (  U  iir  )  étok  hantî 


/ 
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Maïs  les  dieux  ne  trouvèrent  point  qu'el- 
les euffènt  pour  principe  un  fonds  de 
vertu  &  de  bon  fens  :  iis  furent  fourds  à 
fes  cris ,  Se  le  laîflêrent  s'en  aller. 

Tels  étoîent  ceux  qui  eurent  place  au 
feflin.  La  table  des  dieux  étoit  fer  vie  avec 
magnificence  :  ils  ont  toujours  tout  à 
fouhart.  Mercure  vouloit  qu'on  fît  l'exa- 
men des  héros  aflemblés.  Jupiter  goûtoit 
aigrette  idée,  &  Quirinus  demandoit 
permiflfîon  d'appeller  auprès  de  lui  quel- 
qu'un d'entre  eux.  Je  m'y  oppofe  >lur  dît 
Hercule  :  car  pourquoi  n'as-tu  pas  invité 
Alexandre  qui  me  touche  fi  près  ?  PuiP» 
•fant  maître  des  dieux ,  continua-t-il  adref^ 
fant  la  parole  à  Jupiter ,  fi  vous  avez  ré- 
folu  d'introduire  ici  quelque  héros  ,  or- 
donnez ,  je  vous  en  conjure  ,  que  l'on 

>>dans  le  bonheur,  &  timide  dans  Tadverfîté.  Il 
»  fçavoît  fi  -parfaitement  deguiftr  fon  naturel 
»  pervers ,  que  lorfqu*on  ne  le  connoîflbit  point  » 
»  on  le  prenoît  pour  un  homme  fimple  &  d'un 
»  excellent  caraÂere.  Je  me  crois  obligé  de  faire 
»  cette  remarque ,  continue  Zo/îme ,  parce  que 
»  quelques-uns  ont  cru  qu'il  avoît  bien  gouver- 
»  né  .rétat.  Que  Ton  ne  s'y  trompe  plus.  Ma- 
»  gnence  ne  fit  rien  par  de  bons  motifs,  par  prin- 
»  cipe  de  vertu  •».  Oblcrvonsen  paflant  que  l'idée 
vraie  ou  faufTe  que  Julien  donne  de  Magnence  > 
eft  précîfément  celle  que  nous  devons  avoir  de 
Julien» 


appelle  Alexandre.  Puifque  nous  venions 
enfemble  examiner  les  grands  hommes , 
pourquoi  ne  pas  faire  paroître  ie  plus 
grand  de  tous-?  Jupiter  femit  la  juftice  de 
cette  remontrance.  Alexandre  vient  à 

^rafïemblée  des  empereurs;  mais  ni  Cé(ar 
ni  pas  un  autre  ne  fe  levé  à  fon  arrivée , 
enforte  qu'il  eft  contraint  de  prendre  un 

*  fiege  que  le  fils  aine  de  Révère  (1)  avoit 
laiué  vuide ,  ayant  été  chaflTé  pour  avoir 
fait  mourir  fon  frère.  Alors  Silène  fe  mit 
à  railler  Quirinus  en  lui  difant  :  prends 
garde  que  tous  tes  romains  ne  puîflent 
tenir  contre  un  feul  grec.  Par  Jupiter , 
répondit  Quirinus ,  Je  croîs  qu'il  y  en  a 


(i)  D*où  vient qu* Alexandre  prend  lefîegede£^ 
tiné  à  Caracalla  ?  Il  y  en  avoit  tant  d'autres  va- 
cans.  C*eft  une  de  ces  petites  circonflanccs  qui 
donnent  aux  récits  un  grand  air  de  vérités  Celle- 
ci  d'ailleurs  rappelle  des  faits.  Caracalla  étoit 
épris  d'une  folle  paflion  pour  Alexandre.  Non 
content  de  remplir  des  ftatues  de  ce  prince  les 
villes ,  les  temples ,  Rome  &  le  capitolc  >  d*avoic 
une  phalange  ,  dont. les  officiers  portoicnt  le  nom 
4es  i^énéraux  d'Alexandre  ,  &  de  s'habiller  à  la 
macédonienne ,  il  voulut  s'identifier  avec  £ôn  hé- 
ros dans  des  peintures  bizarres,  où  le  vifâge était 
compose  de  la  moitié  de  celui  d'Alexandre  8c  de 
la  moitié  du  fien.  Il  persécuta  les  philofbphes  pé- 
ripatéticfens ,  parce  que  l'on  fbupçonne  Arifiote 
d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  çc  conquérant. 


DE  jl'Empbreuk  Julien,  -aop 
plufieurs  qui  ne  lui  doivent  rien.  Si  me^ 
defcendans  Pont  admire  jufqu'à  le  )uger 
feul  digne  du  nom  de  grand  parmi  tant  de 
capitaines  étrangers ,  ils  nVntendent  pas 
pour  cela  lui  donner  la  préférence  fur 
leurs  béros.  Ont-ils  raifon  de  ta  lui  refu-  • 
fer  ?  Eft-  ce  en  eux  préjugé  de  nation.? 
L'examen  va  le  décider.  En  difànt  ces 
derniers  mots  Quirinus  rougit  (  i  )  ,  & 
parut  très-inquiet  pour  les  fîens. 

Enfuitc  Jupiter  demanda  aux  dieux 
s'ils  vouloîentque  Ton  fit  combattre  tous 
les  héros  ,  ou  fi  Ton  fuivroît  ce  qui/è 
pratique  dans  les  combats  delà  lutte.  Pour 
être  couronné ,  il  fuffit  de  terrafler  celui 
qui  a  défait  le  plus  de  champions.  San^ 
en  venir  aux  mains  avec  eux ,  on  efl  cenfé 
les  vaincre  dàm  la  perfonne  de  leur  vain- 
queur. Cettefeconde  matière  pafla  tout 
d'une  voix,  comme  la  plus  décifive.  Mer- 
cure cita  Céfar,  puis  Odavien,  &  après 
lui  Trajan.  On  fit  filence  ,  &  Saturne 
ayant  regardé  Jupiter ,  dit  qu'il  étoit  fur- 
pris  de  ne  voir  dans  la  carrière  que  des 


(  r;  On  ne  doit  point  oublier  que  Julien  ed  grec 
jufqu'au  fond  de  Tame.  Il  ne  Ce  confoloît  d^tre 
romain ,  que  parce  qu'il  étoit  né  à  Byzance ,  ^ 
qu'il  regacdoic  Rome  comme  une  colonie  de 

grecs. 


ûio      Les    CésARs 

empereurs  guerriers  ,  &  de  n'en  point 
voir  de  pbilofophes  (  i  ).  Cepçndant, 
ajouta-t-il,  ces  derniers  ne  me  font  pas 
moins  chers  que  les  autres.  Qu'on  fafle 
venir  Marc-Aurele.  Marc-Aurelefut^  ap- 
pelle. II  parut  avec  un  air  grave  &  ma- 
jeftueuxfa).  Le  travail  &  la  contention 
d'efprit  lui  avoient  tant  foit  peu  tiré  les 
joues  (3)  &  enfoncé  les  yeux.  Mais  Cou 
extérieur  fans  affeâation,  même  négligé, 
lui  donuQÎt  une  beauté'que  l'art  ne  fçau- 
roit  atteindre.  Il  portoit  une  barbe  épaifle 
&  des  babits  fimples  &  modelles.  Son 
corps  atténué  par  TabUinence  (4)  étoit 

(i)  Il  eft  jufte  que  Saturne,  dîeu  pacîfi(}ue,  & 
père  du  fîècle  d'or,  s'intérefïc  pouf  les  princes 
•philofbphes  &  pour  Marc-Aurele  le  plus  philoso- 
phe de  tous  ;  qui  malgré  les  divers  fléaux  donc 
l'empire  fut  affligé  de  Ion  tcms,  fit' le  bonheur 
des  romains.  On  a  dit  de  cet  empereur  que  la 
providence  l'avoit  donné  aux  hommes  par  mifé- 
ricorde ,  pour  tempérer  la  rigueur  des  châtimens 
qu'elle  leur  faifoit  fouffrir  par  juûice. 

(2)  On  prétend  que  même  dans  Ton  enfance, 
ni  la  joie  ni  la  trlfteffe  ne  lui  firent  jamais  chan- 
ger de  vifage  ;  maïs  (a  gravité  a'avoit  rien  de  trille 
ni  d'aufiere.  Sine  trijlitiâ  gravis, 

(5)  C'eflaînfi  que  le  rcpréfentent  les  médail- 
les, fur-tout  celles  qui  ont  été  frappées  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie. 

(4)  Des  Vige  de  douze  ans  ,  Marc-Aurele  prit 
l'habit  de  phiiofophe  »  &  bientôt  après  il  vou- 
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tranfparent,  &  jettoit  même  de  Téclat, 
comme  la  pliis^purc  &  la  plus  vive  lu- 
mière. 

Quand  il  fut  entré  dans  Tenceinte  (a- 
crée  :  grand  Saturne  ,  &  vous  puiflant 
Jupiter ,  dit  BaccKus ,  tout  ce  que  l'on 
fait  chez  les  dieux  ne  doît-il  pas  être  par- 
fait? Oui,  fans  doute  ,  répondirent -ils. 
Si  cela  eft ,  continua  Bacchus ,  pour  ren- 
dre la  diipute  complette  ,  faifons  auffî 


lut  pratiquer  toutes  les  auilé rîtes  de  la  philofo- 
phic  doicienne ,  jufqu'à  coucher  par  terre  fur  Con 
manteau.  Sa  mère  eut  toutes  les  peines  du  inonde 
â  obtenir  de  lui  qu*il  couchât  fur  un  Ut  de  bois 
couvert  d'une  fimple  peau*  Une  vie  û  dure  ne 
prît  rien  fur  la  douceur  de  fes  moeurs  ;  mais  elle 
altéra  ûl  (knté.  Néanmoins  les  infirmités  habi« 
tuelles  ne  Tempécherent  jamais  de  remplir  tous 
Çts  devoirs ,  &  de  trouver  encore  du  tems  pour 
i  étude»  Son  ame  paroiflbit  avoit  gagné  ce  que 
Ton  corps  avoit  perdu. 

Je  n*aî  que  faire  de  répéter  ici  que  Julien  Ce 
piquant  d'être  imitateur  de  Marc-Aurele  ,  cour 
choit  fur  la  dure ,  &  vivoit  de  légumes.  Quel- 
ques-uacs  des  lettres  de  Julien  que  je  n'ai  pas 
traduites ,  donnent  (ujet  de  croire  qu*il  étoît  ma* 
lade  de  tems  en  tems.  Mais  il  eft  plus  facile  de 
porter  la  barbe  de  Marc  -  Aurele ,  de  copier  fes 
auftérités ,  &  de  ruiner  fa  fanté  comme  lui ,  que 
d'acquérir  (a  folidité  d'efprit ,  fon  amour  du  bien 
pour  le  bien;  fon  mépris  pour  la  gloire,  &,  fi 
j*o(ê  m'exprimer  ainfî ,  cette  fbbrieté  de  lâgelTe 
qui  iaifoit  le  fonds  de  An  çaraâere« 
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venir  quelque  prince ,  ami  de  la  volupté. 
Mais  ,  dit  Jupiter  ,  quiconque  ne  naus 
prend  pas  pour  modèle  (i)  ne  peut  met- 
tre ici  le  pied.  Hé  bien ,  repartit  Bac- 
chus ,  il  ne  viendra  que  jufqu'à  4a  porte  : 
oh  le  jugera  fans  le  faire  entrer.  Appel- 
ions ,  fi  vous  le  trouvez  bon ,  un  prince 
qui  ne  manque  pas  de  talent  pour  la 
guerre  (2) ,  mais  plongé  dans  les  délices 


(i)  Quel  modèle  à  fe  propofer  que  les  dieux? 
Conftantin  tout  défiguré  qu'il  fera  par  Julieiir> 
vaudra  mieux  encore  que  Jupiter  même. 

(1)  Si  Conftantin  avoit  été  Tefclave  de  fesplai- 
firs ,  au  point  de  mériter  y  quoique  déclaré  pour 
le  chriûiànifme  y  la  prote^ion  de  Bacçhus  «  il  n*au- 
roit  pas  fait  de  fî  grandes  cliofès  dans  la  guerre 
6c  dans  la  paix  :  il  n*eût  pas  régné  fî  giorieufê- 
ment  plus  de  trente  années,  c'ed- à-dire  >  beau* 
.  coup  plus  qu'aucun  empereur  n*avoit  régné  de- 
puis Augure*  Cette  réflexion  générale  (uflSroît 
pour  faire  (entir  l'injuftice  de  Jiilieo.  L'hiftoirc 
nous  représente  Conflantin  comme  un  prince  tou- 
jours occupé  de  quelque  projet  utile ,  donnant  de 
fréquentes  audiences  y  faifônr  lui-même  (es  loix 
&  (es  dépêches ,  prenant  Hir  (on  (bmmeil  le  tems 
de  lire  les  (ainres  écritures  9  &  de  composer  des 
difcours  de  religion  qu'il  prononçoit  en  public, 
tachant^  d'obteiir  le  (êcours  du  ciel  par  la  priè- 
re ,  par  le  jeune  »  &  par  l'abftinence  des  plaifTrs 
permis. 

Que  l'on  retranche  de  ces  éloges  ce  qui  peut 
ftre  tiré  des  panégyriques  ;  que  Fon  mette  à  Té- 
cart  ie  bien  que  dUènt  de  lui  les  auteurs  chrcr 
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&  dans  les  plaîfîrs  :  que  Conllantiii  s'a- 
vance jufqu'à  la  porte. 

tiens ,  8c  même  les  louanges  f  ue  lui  ont  donné 
ceux  d'entre  les  payens  qui  pourroient  être  CuC- 
peâs  de  flatterie  y  ayant  écrit  (bus  fon  règne  ou 
fous  le  règne  de  Tes  eniàns  ;  je  veux  dire  Liba- 
nîus  &  rhiilorien  Praxagore  ;  en  un  mot  que  Ton 
juge  Confiantin  lur  le  témoi^iage  d*Eutrope  qui 
dédie  (on  ouvrage  à  Valens>  8c  fur  ce  qu'en  dit 
celui  des  deux  Viâors ,  qui  écrivoit  (bus  les  en- 
ùiïks  de  Théodo(è  I  ;  U  en  réfultera  que  Con(^. 
tamin  écoit  un  prince  d'un  génie  élevé  ,  aâîf , 
vigilant,  laborieux)  8c  qui  même  indépendam- 
ment de  ce  qu'il  a  fait  pour  la  reUgion  chrétien- 
ne ,  8c  malgré  les  taches  qui  fe  trouvent  dans  ûl 
vie ,  a  mérité  le  nom  de  grand*  Le  témoignage 
de  ces  auteurs  efi  d'autant  plus  confidérable  ^ 
qu'ils  n'épargnent  ni  (es  fautes  ni  (es  défauts. 

Zofime  écrivain  partial  &  l'ennenii  déclaré  des 
empereurs  chrétiens ,  eft  le  feul  avec  Julien  qui 
raccu(e  de  s'être  livré  aux  plaifirs.  Encore  Zo^ 
(ime  ne  fait  tomber  ce  reproche  que  (ur  les  dei^ 
nieres  années  de  (bn  règne.  C'eft  en  effet  unique- 
ment depuis  la  fondation  de  la  nouvelle  Rome  > 
que  Conftantin  peut  avoir  donné  prétexte  à  cette 
accu&tion.  Las  de  guerres  &  même  de  viâoires  ^ 
il  crut  avoir  acquis  le  droit  de  goûter  le  fruit  de 
fes  travaux.  Sans  demeurer  dans  l'inaâion  ni 
vivre  dans  la  moUefle  (  car  ju(qu'à  la  fin  de  (a 
vie  il  s'occupa  des  affaires  de  l'état  8c  de  celles 
de  régli(e  )  U  donna  des  fêtes  brillantes.  Sa  cour 
^toit  magnifique  :  il  (e  procura  quelques  amu(è- 
mens  qui  n'avoient  rien  de  criminel  aux  yeux 
des  homipes  >  8c  quil  (è  croyoit  peut-être  permis  » 
(arce  qu'il  n'avoit  pas  encore  été  bapti(e« 
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Après  que  les  dieux  y  eurent  confen- 
tr,  comme  la  forme  de  la  difpute  étoît 
réglée ,  Mercure  vouloir  que  chacun  des 
tenans  parlât  piour  foi ,  &  que  les  dieux 
donnaflent  enfuit^  leurs  fuffragés.  Apol- 
lon éioit  d'avis  contraire ,  prétendant  que 
ïes  dieux  ne  doivent  chercher  que  la  vé- 
rité ,  fans  s'arrêter  à  l'éloquence  ni  aux 
charmes  du  difcours.  Jupiter  ayant  envie 
de  leur  faire  plaifir  à  tous  deux ,  &  de 
prolonger  la  féance  dit  :  il  n'y  a  point 
d'inconvénient  de  leur  donner  à  cha- 
cun (i)  une  petite  mefure  d'eau:  ilspour^ 


On  conçoit  que  Pimaginatlon  8c  la  malignité 
âe  Julien  travaillant  fur  ce  canevaé,  ont  pu  faire 
de  Conftantin  un  efclave  de  la  volupté.  N*eu- 
blions  jamais  que  Julien  détefloit  Con  oncle  c^m>^ 
me  le  dedruâeur  du  paganifîne  ;  &  qu*il  étoZt 
par  goût  9  par  principes ,  par  vanité  l'ennemi  de 
tous  les  plaifirs.  Combien  ne  devoit  pas  être 
bleffé  de  la  magnificence  de  Conftantin  ,  un  hom* 
me  qui  donnoit  dans  Texcès  contraire,  qUipouC^ 
foit  la  philosophie  à  cet  égard  jufqu'au  mépris  de 
la  bienféance ,  &  qui  de  la  manière  dont  il  fè 
peint  lui-même  dans  le  Mxfopogon,  paroît  avoir 
voulu  que  (on  portrait  fût  le  pendant  de  celui  de 
Diogene. 

(i)  Lorfque  les  grecs  &Jes  romains  vouloîent 
fixer  un  certain  teras  aux  orateurs  ^  ils  (è  fcr- 
voient  d^horloges  d'eau  ,  auxquelles  ils  donnoienc 
le  nom  de  clepjydres ,  que  les  latiniiles  modernes 
tranlportent  affez  improprement  à  nos  fables* 
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ront  parler  tant  qu'elle  coulera.  Nous  les 
queftionnerons  enfuite ,  &  Ton  fondera 
le  fond  de  leurs  coeurs.  Là-deflus  Silène 
apoftropha  Neptune  d'un  ton  railleur , 
&  lui  dit  :  feîgnéur  Neptune ,  vous  ferez 
bien  d'avoir  Toeil  flir  Alexandre  (r)  & 
fur  Trajan.  S^ih  vont  prendre  l'eau  pour 
du  neftar ,  ils  l'avaleront  tout  d'un  trait, 
&  les  autres  feront  réduits  à  fe  taire.  Ils 
ne  n\'ont  jamais  mis  en  frais  ,  répondit 
Nepturie.  Votre  liqueur  eut  pour  eux 
ilus  d'auraîts  que  la  mienne.  Ainfî  bon 
homme  fonge  à  garder  tes  vignes  ,  je. 
réponds  de  mes  fontaines.  Silène  piqué 
jufqu'au  vif  demeura  muet  ,  &  tourna 
fon  attention  vers  les  combattans.  En* 
fuite  Mercure  faifant  la  fondion  de  hé- 
raut parla  en  ces  termes  : 

Ecoutez  (2)  ma  voix  immortelle  : 
Venez ,  illudres  ctmquérans* 
La  gloire  au  combat  vous  appelle  : 
J'ouvre  la  carrière  ,  il  cft  tems. 

(ï)*On  fçait  qu'Alexandre  aimoit  fort  le  vin  , 
Si  que  dans  rivreilè  il  étoit  capable  des  plus 
grands  excès.  Sa  dernière  débauche  lui  coûta  la 
vie.  Pour  Trajan  ,  il  fut  obligé  de  défendre  que 
Ton.  exécutât  les  ordres  qu'il  pourroit  donner  au 
ibrtir  d'un.grand  repts*  Un  des  moyens  dont  (e 
fervlt  Adrien  pour  gagner  Ton  amitié  ,  fut  de  lui 
tenir  tête  à  table.  , 
,    (i)  Cette  proclamation  dans  le  goût  de  celles 
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Vous ,  dont  le  bras  &  le  génie 
Domptèrent  des  peuples  guerriers  > 
Venez ,  fans  rifquer  votre  vie  , 
Difputer  de  nouveaux  lauriers* 

^    Venez,  héros  d*une  autre  e(pece  i" 
Qui  domptant  votre  propre  cœurt 
A  récole  de  la  fageflè 
Avez  cherché  le  vrai  bonheur  ; 

Et  vous ,  princes ,  dont  là  puiiHuice 
Fit  éclater  en  liberté 
Sur  vos  ennemis  la  vengeance  ; 
Et  Hir  vos  amis  la  bonté* 

m 

Vous  encor  qui  fîtes  la  guerre 
Pour  vivre  au  gré  de  vos  defirs  p 
Et  qui  n'ébranlâtes  la  terre 
Que  pour  affurer  vos  plaifirs  ; 

Qui  choisîtes  pour  bien  unique 

~  Les  fêtes  ,  les  jeux  &  les  ris  > 

>■ ■  ■'      I  ■  ,1 1  I    ■■     I         1 1 1 1—— ipi— 

que  Ton  faîfoît  en  Grèce  i  Touverturè  des  jeux; 
eâ  compofée  de  formules  ufitées  dans  ces  occa- 
(îons  ,  &  de  bouts  de  vers  tirés  des  poètes  grecs 
que  nous  avons ,  &  de  ceux  que  nous  n'avons 
plu^.  Ôette  efpece  de  centon  a  dans  la  langue  ori« 
ginale  ,  ou  pour  mieux  dire  ^  avoit  un  mérite 
que  nous  pouvons  imaginer ,  maïs  qu^il  n'eft  pas^ 
poflible  de  faire  pafTer  dans  une  autre  langue*  Je 
me  fuis  contenté  de  rendre  le  feii$t 

Etl 
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Et  l'étalage  afiatîque 

De  l'or ,  des  perles ,  des  rubis* 

Aux  yeux  de  Tarbitre  fiipréme         ) 
Signalez  ici  votre  ardeur  : 
La  gloire  &  Jupiter  lui-même 
Doivent  couronner  le  vainqueur* 

Mercure  ayant  ouvert  ïa  carrière ,  les 
combattans  tirèrent  au  fort.  Le  nom  de 
Céfar  vint  le  preniier  de  tous.  Cette  fa- 
veur dix  hazard  qui  paroiflbit  fe  prêter  à 
la  paflîon  qu'il  avoit  d'être  toujours  le 
premier ,  redoubla  fa  vanité  &  la  fierté. 
Alexandre  au  contraire  en  fut  fi  piqué , 
qu'il  alloit  quitter  la  partie ,  (ans  Hercule 
qui  J'arrêta  ,  &  Tobiigea  de  tenir  bon. 
Son  nom  vint  après ,  &  fut  fuivî  de  ceux 
des  autres  dans  le  même  ordre  où  ils 
avoîent  vécu. 

Alors  Céfar  parla  aînfi  :  «  puiflànt  Ju- 
»piter  y  &  vous  dieux  immortels,  )'ai 
»  eu  le  bonheur  de  na-tre  après  une  in* 
»  finité  de  grands  hommes  dans  la  ville 
»  du  monde  qui  a  étendu  le  plus  loin  fon 
»  empire  :  il  n'en  ell  aucune  qui  ne  lui 
»  cède  le  premier  rang ,  &  qui  ne  fe  crût 
i>  honorée  de  teiir  le  fécond.  Quelle 
»  ville  en  effet  fi  toîble  dans  fon  origine, 
»  &  ne  comptant  que  trois  mille  hom^ 
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»  mes  parmi  fes  premiers  citoyens ,  en 
»  moins  de  fîx  cens  ans ,  a  porté  fçs  ar- 
»  mes  viâorieufes  aux  extrémités  de  la 
»  terre  ?  Qaelle  nation  a  proâuit  tant  de 
»  perfonnages ,  fi  habiles  dans  la  guerre , 
7>  fi  profonds  dans  la  politique ,  fi  tou- 
»  chés  de  la  crainte  des  dieux  ?  Né  dans 
»  une  ville  fi  célèbre ,  fi  floriflante ,  j^ai 
»  effacé  les  héros  mes  contemporains , 
»  &  les  grands  hommes  de  tous  les  tems 
a»  &  de  tous  les  lieux.  Je  ne  crains  point 
>•  d'avoir  ici  pour  rival  aucun  de  mes 
^  citoyens.  Je  fçais  qu'aucun  d'eux  ne 
99  me   difputera   le  prix.  Mais  puisque 
9?  Alexandre  ofe  fe  mefurer  à  moi ,  quel 
30  efl:  donc  cet  exploit  qu'il  veut  oppofei: 
V  aux  mieas  ?  Seroit-ce  la  conquête  de 
ï>  la  Perfe  ?  Mais  n'a-t-il  pas  vu  les  lau- 
*»  riers  que  j'ai  cueillis  dans  les  plaines 
3>  de  Pharfale  ?  Quel  étoit  Je  plus  grand 
»»  capitaine  de  Pompée  ou  de  Darius  ? 
a>  Qui  des  deux  a  voit  de  m^lleurs  foU 
to  dats  l  Les  mêmes  nation?  qui  faifoient 
99  la  force  &  l'élite  des  armées  de  Darius^ 
9>  étoient  le  rebut  de  celle  de  Pompée. 
»»  Les  drapeaux  de  ce  romain  réuniflbient 
^»  la  fleur  de  ces  peuples  ,  tant  de  foh 
»  vainqueurs  des  afiatiques  qui  oferent 
?j  attaquer  l'Europe,  je  veux  dire  les  ita- 
lï  liens,  les  iilyriens  &  les  gwioi^  J:  Et 
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wpuifque  j'ai  fait  mention  de  ces  der- 
M  niers,  mettrons  nous  en  parallèle  Tex- 
«pédition  d'Alexandre  contre  les  getes 
ï>  avec  la  conquête  des  Gaules.  Il  paffa 
j>  le  Danube  une  fois  :  j'ai  pafle  deux  foîis 
»  le  Rhin ,  &  remporté  de  fameufes  vic- 
33toires  far  les  germains.  Il  ne  trouva 
»  point  de  rélîftance  :  &  moi  j'eus  Ario- 
3)  viûe  à  combat^  ^  ». 

»  Pai  fait  voiles  for  TOcéan  ;  mais 
»)  quelque  glorîeufe  que  puiile  ctre  une 
55  hardîeflè  jufqu'alors  fans  exemple  chez 
55  les  romains,  il  efl  encore  plus  glorieux, 
M  félon  moi  (  i  ) ,  d'avoir  fauté  le  premier 
55  de  mon  vaifleau  à  terre.  Je  ne  parle  ni 
55  des  helvétiens  ,  ni  des  elpagnols.  Je 
55  n'ai  rien  dit  encore  de  ce  que  J'ai  fait 


amm 


(i)  Il  s^agtt  ici  de  la  defcente  que  fie  Cé(àc 
dans  la  grande  Bretagne.  La  mémoire  de  Jultea 
le  ièrt  mal.  II  attribue  à  Céfàr  ce  que  Céfâr  dit 
hii-méme  (1.  y  ,de  bellogalLico  )  de  celui  qui  por- 
toit  Taigle  de  la  dixième  légion.  Qui  décima  /e- 
^ionis  aquilam  ferehat ,  c&nteflatus  ieos  ut  ex  tes  k- 
gioni  féliciter  evenket ,  dejilite ,  inquit ,  mlites  ,  mji 
vuliis  aquilam  hoftibus  prodere...*.  Hoc  cùm  magaâ, 
voce  ëxijfet ,  fe  ex  nm  projecit  >  atque  in  hqjlet 
aquilam  ferre  cofit ,  &c.  Ce  fut  Alexandre  qui 
après  avoir  pafle  THelleipont ,  Hiuta  le  premier 
à  terre  tout  armé.  Un  pareil  trait  convient  mieux 
à  la  valeur  Impétueufe  d* Alexandre  ,  qu'au  cott<3 
rage  flegmatique  &  réfléchi  de  Céfar, 
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i>  dans-Ies  Gaules,  où  j'ai  force  plus  Je 

M  trois  cens  villes  &  vaincu  deux  millions 

3j  d'fiommes.  J'ai  couronné  tant  de  gran- 

»des  adions  par  la  dcfaite  des  romains 

9)  mêmes.  Forcé  de  faire  la  guerre  à  mes 

sï.cîtoyens ,  j'ai  vn  plier  fous  mes  armes 

sales  vainqueurs  du  monde  invincibles 

"9»  jufqu'à  moi.  Si  l'on  veut  compter  nos 

V  batailles  ,  j'en  ai  donné  trois  fois  plus , 

ïï  que  n'en  attribuent  à  Alexandre  ceux 

M  qui  embellifTent  fa  vie ,  &  groflîITent  fes 

9}  exploits,  ,Si  Je  nombre  des  places  for- 

n  çéés  paroît  plus  décifif ,  j'ai  pris  la  plu- 

»ï  part  des  villes  non  feulement  de  l'Afie, 

«  majs  encore  de  l'Europe.  Alexandre 

»a  vu  ^Egypte  en  paffant  j  &  moi  je 

M  l'ai  conquife  à  table  Se  au  milieu  des 

»plaifirs.  Veut -on  enfin  examiner  qui 

»  de  nous  deux  a  ufé  de  la  victoire  avec 

nodéraiion.  J'ai  pardonné  à 

émis  :  vous  fçavez  ,    jiifles 

e  quel  prix  ils  ont  payé  ma 

,  &  Néméfis  a  vengé  mon 

ir  lui ,  bien-loin  de  faire  quar- 

ennemis,  il  n'a  pas  épargné 

lêmes.  Et  vous  ofer  encore, 

;  ,  me  contefler  le  premier 

tous  les  autres  me  cèdent  i 

[ez  donc  meconiraindre  d'op- 

'ouceur  avec  laquelle  je  trai- 


SE  l*Empekeur  Julick. 
Mtai  les  heivétieDs,à  Pinliuinanhé 
nvoiis  excrètes  enref^  les  malheu 
»  citoyens  de  Thrf>eî.  Vous  mhe 
M  cendres  les  villes  de  ces  grecs  îi 
»  tunés  ,  &  moi  j^ù  rebâti  les  tîUc 
I»  ces  barbares  brûlées  par  leurs  pr< 
31  Iiabitans.  £iifia ,  dites-moi ,  quel  < 
»  plus  gloTÎeuz  d'avoir  battu  dix  j 
»  grecs  ,  ou  d'avoir  foutenti  Tefibi 
»  cent  cinquante  mille  romains  i  Ta 
T>  encore  bien  d^autres  cbofes  à  di 
»  d'Alexandre  &  de  moi.  Mais  pui 
»  je  n'ai  pas  eu  le  loitîr  de  cultive 
»  loquence ,  )e  me  flatte ,  grands  di 
u  qde  vous  voudrez  bien  m'excufe 
u  que  julles  appréciateurs  de  ce  qu 
B  dit  &  de  ce  que  j'omets  ,  vous 
iï  noncerez  en  ma  faveur  «. 

Cêfar  ayant  parlé  de  b  forte  vo 
continuer.  Mais  Alexandre  qui  pei 
fon  difcours  avoit  eu  peine  à  fe  reti 
perdit  patience ,  &  tout  hors  de  lui 
me  :  «  julqu'à  quand  Jupiter  ,  & 
»  juftes  dieux  ,  dit -il  ,  avec  émoi 
u  fouffrirai-ie  en  filence  l'audace  < 
»  romain?  Vous  voyez  qu'il  ne  met] 
u  de  fin  aux  éloges  qu'il  fe  donne  , 
M  plus  qu'aux  outrages  qu'il  me  fait.  '. 
sï  être  devoit-il  s'abftenir  6c  de  cei 
»  ges ,  &  de  ces  outrages  ,  puifqu'ib 
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9>prefqiie  également  choqiians.  Mars 
3>  qu'ayant  fait  gloire  de  m'imiter  ,  il 
>î  tâche  de  me  décrier  aujourd'hui ,  c'eft 
yi  un  excès  que  je  ne  puis  fupporter.  II 
ij  a  poufle  rimpudence  jufqu'à  tourner 
»>  en  ridicule  fon  propre  modèle.  Vous 
>i  deviez ,  Céfar  ,  vous  fouvenrr  des  lar- 
«  mes  que  vous  verfâtes  lorfque  vous 
33  entendîtes  parler  des  monumens  con- 
53  facrés  à  ma  gloire.  Mais  Pompée  vous 
33  a  depuis  enflé  le  courage  ,  Pompée 
ïsTidoIe  de  fes  citoyens  (i)  ,  qui  n'eut 
33  jamais  de  mérite  réel.  Son  triomphe 
33  d'Afrique  (2)  lui  coûta  peu  :  la>ieule 
33  foiblelfe  des  confuls  (3)  qui  étorent 
33  alors  en  charge  y  donna  du  relief.  Pour 
33  la  guerre  fervile  (4) ,  Crafïiis  8c  Gellrus 
33  délirent  de  vils  efclàves  révoltés  :  & 
33  Pompée  en  eut  tout-  Thonneur.  Lu- 
3i  cullus  conquit  PArménîe  &  les  pro- 
33  vinces  voifines  ;  &  Pompée  en  triom- 
p>  pha.  Enfuite  la  flatterie  des  romains 

(1)  On  diroit  que  Julien  a  lu  les  lettres  de  CI- 
céron  à  Attlcus. 

(1)  Pompée  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans ,  &  n'é- 
tant que  fimple  chevalier ,  fut  envoyé  en  Afrique 
pour  combattre  le  parti  de  Marius. 

(3)  M.  Tullius  Décula  &  Cn.  Cornélius  Do-? 
labelia. 

(4)  La  guerre  de  Spart9cus« 
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»  lur  donna  le  nom  de  grand.  Et  qui  ce-^ 
»>  pendant  de  tous  les  capitaines  qui  Va-^ 
»  voient  précédé  n'étoit  pas  plus  grand 
»  que  lui  ?  Qu'a-t-ii  fait  de  comparable 
»  aux  exploits  de  Marius ,  des  deux  Sci- 
»  pions ,  &  de  Camille ,  qui  pour  avoir 
»  rétabli  Rome  prefque  détruite  en  eft 
"  le  fondateur  après  Quîrious  ?  Il  n'en  a 
»pas  été  de  leup  adions  comme  des 
3î  édifices  publics.  Un  magîllrat  en  jette 
>5  les  fondemens ,  d'autres  les  achèvent  : 
»  le  dernier  y  met  fon  nom  ,  quoiqu'il 
35  n*aît  fait  que  crépir  les  murs.  Ces  grands 
3>  hommes ,  dis- je ,  ne  fe  font  point  ap- 
j>  proprié  les  ouvrages  d'autrui.  Ils  n'ont 
53  point  ufurpé  une  gloire  étrangère.  Ils 
33  ont  eux-mêmes  formé  le  plan  de  leurs 
33  aâions  ;  ils  l'ont  exécuté  eux-mêmes  ; 
î3  ils  ont  mérité  en  rigueur  leurs  illullres 
33  noms.  II  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
53  vous  ayez  vaincu  Pompée ,  qui  de  peur 
33  de  déranger  fes  cheveux  n'ofoit  fe  ton- 
î3  cher  à  la  tête  que  du  bout  du  doigt, 
53  &  qui  n'avoît  que  le  manège  du  renardt 
33  fans  avoir  le  cœur  du  lion.  Auffi  dès 
>3  que  la  fortime  qui  l'avoit  toujours  fî 
>3  fidèlement  fervi  Peut  livré  à  lui-même, 
>3  il  fut  incontinent  défait.   Il  eft,  clair 
»>  que  ni  votre  habileté  ni  votre  courage 
>>  n'eurent  point  de  part  à  la  yiâoîre. 
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»>piiifque  vous  vous  laiflates  affamer^ 
»  faute  comme  vous  fçavez  impardonna- 
»  ble  à  un  général  ,  &:  que  vous  aviez 
3>été  battu  (i),  lorfque  vous  en  étiez 
5^  venu  aux  mains.  Si  donc  manque  de 
»tête  &  de. jugement,  ou  ne  fçacîiant 
»  pas  fe  faire  obéir ,  Pompée  ne  poufla 
53  point  fa  viâoire ,  s'il  précipita  la  dé- 
w  cifion  d'une  guerre  qu'il  avoit  intérêt 
»  de  faire  durer  ,  c'eft  à  fes  fautes  ,  & 
ï>  non  à  votre  mérite  qu'il  dût  attribuer 
>i  fa  défaite.  Les  perfes  au  contraire  avec 
33  leurs  grands  préparatifs  &  leurs  fages 
»  mefures  n'ont  pu  réfifler  à  ma  valeur. 
33  Mais  parce  qu'un  homme  vertueux , 
33  un  grand  roi  doit  fe  piquer ,  non  de  la 
?>  fimple  réulîite,  maîsauffidela  juflîce 
?3  de  fes  entreprifes  (2) ,  je  n'ai  attaqué 
»Ies  perfes  que  pour  venger  les  grecs  j 
a>  &  fi  je  fis  la  guerre  à  ces  derniers ,  mon 
33  intention  ne  fut  pas  de  ravager  la  Gre- 
33  ce ,  mais  de  mettre  hors  d'état  de  m'ar- 
33rêter  ceux  qui  s'oppofoient  à   mon 


(  I  )  A  la  journée  de  Dyrrachîum. 

(2)  La  guerre  qu'Alexandre  fit  aux  perfes  n*é- 
toit  pas  injufte  ;  Je  le  veux.  Mais  qu'avoient  eu 
à  démêler  avec  les  grecs  tant  d'autres  peuples  ^  Je 
parle  &  de  ceux  qu'Alexandre  fiib jugua ,  8c  de 
ceux  qu'il  ne  laifla  en  repos  que  parce  que  foa 
armée  re&fa  de  le  fuivre» 
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}>pa(Iàge ,  &  m^empêcIiDieiit  de  marcher 
33  contre  l^ennemi  commun.  Pour  vous 
3>  en  combattant  les  gaulois  &  les  ger- 
33  mains ,  vous  faifîez  i^aporentiflage  de 
3»  la  guerre  impie  8c  déteflable  que  vous 
»  méditiez  contre  votre  patrie  ». 

33  A  regard  de  I9  manière  înfultante 
»  dont  vous  parlez  de  dix  mille,  grecs 
»  que  je  défis  ;  je  pourrois  répondre  avec 
î>  vérité  que  vous  êtes  auflî  grecs  d'orî* 
»  gîne ,  &  que  l'Italie  prefque  entière  s 
»  a  été  peuplée  par  les  grecs  :  mais  je 
»  me  borne  à  cette  réflexion.  Vos  ro-^ 
»  mains  comptèrent  pour  beaucoup  Ta- 
»  mitié  &  Palliance  des  étoliens  leurs  voi-^ 
»  fins ,  natioa  grecque  peu  confic^rable» 
a»  Depuis  pour  ]e  ne  fçais  quelles  raifons  , 
33  vous  les  forçâtes  de  vous  faire  la  guer* 
>»  re.  Vous  eûtes  bien  de  la  peine  à  les 
»  réduire.  Ils  vous  vendirent  chèrement 
»  la  viâoire.  Vous  donc  qui  n'avez  ea 
»  de  forces  que  ce  qu'il  en  en  fallait  pré- 
»  cifément  pour  vaincre  la  Grèce  linr 
y>  fon  retour  &  dans  fa  décadence ,  que 
»  dis  -  je  ?  pour  affîijettir  un  petit  état^ 
33  dont  le  nom  était  à  peine  connu  dans 
»  les  beaux  jours  de  la  Grèce  ,  où  en 
»eu(Iiez-vous  été  ,  fi  vous  aviez  eu  à 
»  combattre  les  grecs  avant  qir'îls  fuffenc 
^  défunis  ^  &  décKus  de  leur  ancienne 
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»  iplendeur.  Vous  fçavez  vous-même  la 
»  confternation  où  voiis  jetta  ia  defcente 
»  de  Pyrrhus,  Vous  traitez  de  bagatelles 
»  ia  conquête  de  la  Perfe ,  &  parlez  avec 
»  mépris  d'un  fi  grand  exploit.  Pourquoi 
»  donc ,  dites-moi ,  plus  de  trois  cens  ans 
99  de  guerre  rfont  -  ils  pu  vous  rendre 
d^3  maîtres  d'une  petite  contrée  d'au-delà 
)#  du  Tigre  (i)  poffedée  par  les  parthes  î 
>3  Voulez -vous  que  je  vous  en  dife  la 
»  raifon  ?  Les  Heches  des  perfes  vous  ont 
»  arrêté.  Antoine  votre  élevé  formé  dans 
»  votre  camp  (2) ,  vous  en  dira  des  nou- 
>>  velles.  Pour  moi  j'ai  dompté  la  Perfe 
9i  &  les  Indes  en  moins  de  dix  ans.  Après 
àj  cela  vous  avez  la  hardieffe  de.  me  le 
te  di(puter,  à  moi  qu'on  vit  dès  l'enfance 
»  à  la  tête  d'une  armée ,  à  moi  dont  les 
to  exploits  y  quoiqu'ils  n'aient  point  eu 
D9  d'écrivains  dignes  d'eux ,  vivront  éter- 

(f)  Il  s'agit  de  la  Babylonie  où  les  romains  ne 
'firent  jamais  de  conquête  folide.  Cétoit  la  partie 
méridionale, de  la  Méfopotamie. 

(2)  Antoine  étant  entré  dans  la  Médîe,  s'eftima 
fort  heureux  de  fe  (auver  avec  le  refte  de  Ton  ar- 
mée ,  après  avoir  perdu  vingt  mille  hommes  Sc 
tout  fbn  bagage.  Julien  pouvoit  citer  bien-  d'au- 
tres généraux  ou  empereurs  romains  »  qui  furent 
encore  plus  maltraités  qu'An roine  dans  leurs  ex- 
péditions contre  les  parthes  ou,  les  perfes.  Mais 
il  ne  prévoyoit  pas  que  bicntck  il  groflîroit  lui^ 
même  le  )xom/ire  de  ces  iiluilre»  malheureux* 
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»  nellement ,  comme  ceqx  de  rinviiici- 
»  ble  Hercule  ,  qui  fut  l'objet  de  mon: 
3>  culte  &  le  modèle  de  mes  aaions.  Pour 
»>  Achille  dont  je  defcends ,  f  ai  ofé  lutter 
>3  avec  lui.  Mais  je  me  fuis  contenté^d'i* 
>>  miter  Hercule  ,  &  de  marcher  fur  (es 
«pas  d^auffî  près  qu^un  mortel  puifle 
î>  fuivre  un  dieu.  J'en  ai  dit  aflez  ,  grands 
»  dieux  ,  pour  répondre  à  un  rival ,  qui 
»  méritoit  d'autre  réponfe  que  le  mépris*. 
»  Au  refte  les  traits  de  rigueur  qu'on  me 
»  reproche  ,  perfonne  ne  les  lèntit  f^ns 
»  r^  les  être  attirés.  Ils  tombèrent  tous 
»  fur  des  gens  qui  m'avoient  offenfé  en 
>3  plus  d'une  manière  ,  ou  qui  ne  (ça* 
»  voient  ni  prendre  leur  tems  ni  garder 
yy  les  bienféances.  Si  j'ai  fait  du  mal  à 
»  ces  derniers,  la  divine  &  prudente  Me- 
wtanée  (i) ,  reflburce  unique  de  ceujc 
»  qui  ont  commis  des  fautes  ,  m'en  ^ 
»inlpiré  un  prompt  repentir.  Pour  les 


(i)  Mtraftlxism  efl  un  des  mots  dont  Ce  ferc  lai^ 
langue  grecque  pour  exprimer  le  rep£n tir  :  Julie» 
le  perfonnifie.  Mais  en  François  le  dieu  Repentir  ^ 
OU'  la  déeiTe  Métamé:ée  éuffent  été  de  fort  fottcff 
divinités»  Jai  donc  préféré  le  nom  de  Métanéer 
^%t»ttu ,  qui  ne  nops  eit  pas  absolument  étrair-- 
ger  ,  puifque  nous  connoifTons  dîwis  l'hidoiro: 
«cclé/îaftique  une  célèbre  retraite  de  pénitence  ^ 
f^e  l'on  nommoit  le  monâftere  de  la  Mctan^e«. 
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D>  autres  ,  qui  par  efprh  de  jaloufie  &  de 
9>  haine ,  prenoient  à  tâche  de  mé  heur- 
»  ter  &  de  me  pouffer  à  bout  en  toute 
*>  rencontre  ,  f  ai  cru  pouvoir  fans  în- 
»  Jaftîce  m'en  faire  raîfon  ». 

Après  qu'Alexandre  eut  ainfi  parlé  en 
homme  de  guerre ,  îe  ferviteur  de  Nep- 
tune alla  porter  à  Oâavîen  fa  mefîire 
d'eau  ;  mais  il  la  Iiri  avort  fait  fort  pe- 
tite ,  parce  qu'il  reffoît  peu  de  tems ,.  & 
qu'il  en  vouloit  d'ailleurs  à  ce  prince  (i), 
pour  avoir  traité  fort  cavalièrement  le 
dieu  fon  maître.  Odavren  étoit  trop  fia 
pour  ne  pas  s'en  appercevoir.  C'ell  pour- 
quoi^ fans  s'arrêter  a  parler  des  autres  îl 
dit  :  ««'  Jupiter  8c  vous ,  dieux  immor- 
m  tels  ,  je  ne  prétends  ni  flétrir  ni  ra- 
»  baifler  la  gloire  de  mes  concurreris ,  Je 
»  ne  veux  parler  que  de  moh  Dès  ma 
»>  jeuneflè  far  été  à  la  tête  de  ma  nation^ 
3>  comme  le  vaillant  Alexandre.  A  Pe- 
»  xemple  de  Céfar  mon  père  j['aî  triom- 


(i)  Oâxvïtn  ,  lorfqu'il  faîfbît  la  guerre  ait 
jeune  Pompée  ,  ayant  perdu  (k  flotte  par  une 
tempête ,  s*écria  qu'il  yaînqueroît  même  en  dépit 
de  Neptune  ;  &  dans  Icsr  Jeux  du  cirque  où  l'oii 
portoit  les  fiatues  de  toutes  les  divinités  ,  il  dé- 
fendit de  porter  celle  de  ce,  dieu.  Suetf  A\^i 
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»phé  des  germains.  Engagé  dans  les 
»  guerres  civiles  j'ai  battu  la  flotte  d^£« 
»  gypte  à  la  journée  d'Adium.  J'avois 
»  déjà  vaincu  à  celle  de  Pfiilippes  fini-* 
»'tus  &  Caflius  y  8c  ajouté  comme  par 
»  furcroit  la  défaite  du  jeune  Pompée  à 
»  cette  première  expédition.  La  pbilo* 
»  fophie  a  eu  fur  mon  cœur  un  empire 
y>  ab^Iu.  J^ai  fouffert  ,  &  j'ai  aimé  la 
»  hàrdrefle  d'Athénodore  (i)  pour  qui 
»  j'avois  tout  le  refpeâ  d'un  difciple  ou 
»  plutôt  d'un  fîls.  Aréns  eut  mon  amitié 
»  &  ma  confiance  :  en  un  mot  la  philo- 
»  fophie   ne  peut  rien  me  reprocher» 
a>  Comme  je  voyois  que  nos  divifions 
)3  domefliques  avoient  mis  Rome  plus 
»  d'une  fois  en  danger  de  périr ,  ma  po- 
»  litique  lui  procura  ,  dieux  puiflaiis , 


(  I  )  On  rapporte  de  ce  phllofophe  un  trait 
bien  bardl.  Augufie  ,  dont  les  mœurs  ne  furenr 
jamais  fort  rangées ,  donnoît  quelquefois  des  ren- 
dez-vous fëcrets  qui  lui  pouvoient  être  funeftes» 
Un  jottr  donc  qu'une  dame  romaânedevoit  Ct  ren» 
dreau  pabiis  incognito,  Achénodove  fè  mit  dans 
une  chaife  couverte  ,  &  le  fit  porter  îuf^^*^  l'ap- 
partement de  Tempereur*  Alors  (brtam  de  la 
chaî(e  une  épée  à  la  main:  ce  Voyez ,  lui  dit- il , 
»  à  quoi  vous  vous  expofêz*  Ne  craignez-vous 
»  point  qu'un  républicain  ou  un  mari  outragé  ne 
^  proiite  d'une  pareille  occafîon  pour  vous  ôter 

dû  vie  a^i  Auguile  lejnprcîa  le  phUofofhe  dm 
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^3  la  grandeur  folide  &  inaltérable  dont 
y,  VOUS  la  faîtes  jouir»  Je  me  défendis  de 
»  Tefprit  de  conquête  &  de  Pambirion 
»  démefurée  de  lui  fbumettre  tout  Pu- 
j>  nivers.  D'après  la  nature ,  je  fixai  les 
»  limites  de  Teinpire  au  Danube  &  à 
»  PEuphKite.  Quand  l'eus  dompté  les 
»  fcythes  &  les  thraces ,  je  n'employai 
»  point  le  long  règne  que  votre  bonté 
3o  m'accordoit  à  former  des  projets  éter- 
„  nels  de  guerre.  Je  profitai  de  mon  loi* 
y,  fir  pour  faire  de  bonnes  loix,&pour 
30  réformer  les  défordres  que  la  guerre 
3»  avoit  caufés  :  conduite  non  moins  fage 
9»  que  celle  de  mes  devanciers  ,  8c  s'A 
,  y>  faut  trancher  le  mot  ,  la  plus  fenfée 
»  qu'on  ait  jamais  tenue  dans  un  pofte 
99  pareil  au  mien.  Les  uns  (emblables  à 
»  des  chicanneurs  de  profeflîon  occupés 

"I  ■     Il        I       !■■  1^1        I     I       I     11      I  I  I  I  I      I  I    I      ^— ■^^—i ^ 

ià  leçon  ,  &  promit  de  fe  corriger»  li  prit  fans 
doute  dans  la  fuite  de  plus,  grandes  précautions 
pour  Cz  (ureté  ;  mais  Con  changement  n'alla  pas 
plus  loin.  On  (çait  que  Livie  pour  conferver  TaP- 
ceniant  qu'elle  avoit  fur  fon  e(prit ,  étoit  obligée 
de  fermer  les  yeux  Hir  fts  infidélités.  Dans  les 
lettres  de  Julien  ,  il  fera  parlé  plus  d'une  fois  du 
philofophe  Aréus ,  âr  de  la  confîJération  qu'An- 
gufte  lui  témoignoir.  AfTurément  G  par  la  phi- 
loropHie  on  entend  les  philosophes ,  elle  ne  peut 
que  fe  louer  d'Auguile.  Ces  (brces  d'équivo^ueSr 
ne  font  que  ttop  ordinaires*       ^  , 
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y>  à  inventer  des  procès ,  fe  font  fervis 
»  d'une  guerre  pour  s'en  ménager  une 
»  autre  5  &  pouvant  goûter  les  douceurs 
9)  de  la  paix ,  font  morts  les  armes  à  la 
9»  main.  D'autres  ayant  das  ennemis  fur 
»  les  bras  Ce  font  livrés  au  plaifir ,  facrî- 
»  fiant  leur  gloire  &  même  leur  vie  à 
»  d'infâmes  voluptés.  Ces  réflexions  me 
»  donnent  la  hardiefle  de  prétendre  à 
»  quelque  chofç  de  plus  qu'au  dernier 
»  rang.  Après  tout ,  juftes  dieux  ,  C'eft 
»  à  moi  de  me  foumettre  avec  joie  à  ce 
»  qu'il  vous  plaira  d'en  ordonner  ». 

Enfuite  vint  le  tour  de  Trajan.  II  avoît 
du  talent  (i)  pour  parler  ;  mais  il  ne  s'ea 


(i)  Trafan  avoît ,  dit-on ,  écrit  rhiftoire  de  Tes» 
guerres  contre  le$  daces.  On  a  dans  Tanchologie 
une  petite  épîgramme  grecque  de  (à  façon.  Il 
n*étoit  pas  (çavanc  ;  mais  il  edimoit  8c  favori  (bit 
les  gens  de  lettres.  Lorfqu'il  triompha  des  daces  y 
il  avoit  fiir  (on  char  le  (bphifle  Dion-Chryfoilô- 
me ,  &  pendant  la  marche  il  fe  retourna  plusieurs* 
fois  pour  lui  parler.  L.  Licinius  Sura  étoit  Thom-^ 
me  de  confiance  de  Trapn  qui  le  combla  de  ri-* 
cheffes  >  &  réleva  trois  fois  au  conHilat.  Les  en- 
nemis de  Sura  l'accuferent  d'en  vouloir  ^  la  vie 
de  l'empereur.  Trajan  pour  l^ur  répondre  alla 
fbupcr  chez  Sura ,  fe  fit  panfêr  les  yeux  par  le 
chirurgien  ,  &.  râler  par  le  barbier  de  Sura ,  8e 
foupa  très-gaiement.  Le  lendemain  il  dit  aux  ac- 
t^u(àteurs  ;  avouez  ^ue  fî  Sura  veut  fe  défaire  de 
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donnoît  pas  la  peine  ;  aufli  cFrargeoît-îr 
ordinairement  Sura  de  compofer  (es  ha- 
rangues. Par  un  effet  de  la  même  non- 
chalj^nqe  ,  il  cria  plutôt  qu'il  ne  pro- 
nonça quelques  paroles  mal  articulées. 
II  étaloit  aux  dieux  les  trophées  qu'il 
avoit  érigés  des  dépouilles  des  getes ,  & 
fe  plaignoit  de  fon  grand  âge, qui  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  foumettre  entière- 
ment ces  derniers.  A  d'autres  ,  dît  Si- 
lène. Tu  as  régné  vingt  ans  ,  &  voilà 
Alexandre  qui  n'en  a  régné  que  douze. 
Pourquoi  donc  nous  dire  que  tu  n'as  pas 
eu  le  tems.  Dis  plutôt  que  tu  as  trop 
aimé  ton  plaiRr.  Ce  trait  réveilla  l'élo- 
quence de  Trajan  :  car  il  n'en  manquoit 
pas ,  quoique  le  vin  qu'il  aimoit  trop  le 
rendît  quelquefois  pelant.    «   Jupiter, 
y>  dit-il ,  8c  vous  ,  dieux  immortels  ,  lort 
»  que  je  reçus  l'empire  ,  je  le  trouvM 
y>  dans  une  efpece  de  léthargie  ,  ébranlé 
y>  au  dedans  par  une  tyrannie  de  plufieurs 
»  années ,  &  au  dehors  (i)  par  les  infui- 

moi ,  îl  manqua  hîef  une  belle  occasion.  Après  la 
mort  de  Sura,  Trajan  emprunta  la  plume  d'Adrien; 
(i  )  Par  les  getes  il  faut  entendre  les  daces  :  j*en 
ai  déià  averti.  Décébale  raî  des  dace?  ,  avoit 
obligé  Domitien  d'acheter  une  paix ,  dont  celui- 
ci  tâcha  de  couvrir  la  honte  par  un  magnifique 

^triomphCf  Les  poètes  du  tems  i  dit  AL  de  TiUç» 
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»  tes  des  getes.  J^ai  cependant  été  le  feul 
»  qui  ait  ofé  marcher  contre  les  peuples 
»  d'au-delà  du  Danube.  J'^î  dompté  les 
»  getes  ,  nation  la  plus  bellrqueufe  qui 
»  fut  Jamais ,  moins  formidable  encore 
»  par  la  force  du  corps ,  que  par  le  cou- 
3>  rage  que  lui  îr.(]^ire  la  dodrine  de  Za- 
53  molxis.  Ce  philofophe  qu'ils  honorent 
»  comme  un  dieu  (i),  leur  a  perfuadé 


mont ,  firent  valoir  (a  prétendue  vîâoîre  autant 
que  celles  des  Alexandres  &  des  Céfàrs.  Ils  ctoient 
payés  pour  cela,  ou  efpéroicnt  de  l'être  ;  mais  Ut 
romains  ne  prirent  point  le  change.  Trajan  qui 
n'étoit  pas  d'humeur  à  être  tributaire  des  bar-> 
bares  ,  profitant  de  la  première  infraâion  que 
Décébale  fît  ou  parut  faire  au  traité ,  marcha  con- 
tre les  daces.  Ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
courage  &  même  d'habileté.  Mais  enfin  Décébale 
réduit  aux  dernières  extrémités  (è  donna  la  mort  ; 
&  la  Dacie  fut  réduite  en  province* 

(i)  Zamolxis  fut  le  légiflateur  des  getes.  Quel- 
ques grecs  prétendoient  qu*il  avoit  été  efclave  de 
Pytbagore  ;  mais  Hérodote  croyoit  Zamolxis 
beaucoup  plus  ancien.  Le  lèntiment  des  getes 
fur  l'immortalité  de  l'ame  n'avoit  rien  de  com- 
mun  avec  la  métemp(ycoCê.  Ils  difoieht  que  les 
morts  alloîent  trouver  Zamolxis  ,  &  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  Ils  lui  dépécholent  un  exprès  pour 
lui  repréfenter  les  belbins  de  la  nation.  Voyez 
Hérodote ,  1.  iv ,  49. 

On  ne  doit  pas  s'Imaginer  qu'avant  Zamolxis 
ces  peuples  cruffent  que  l'ame  périfToit  avec  le 
corps.  Zamolxis  ne  fit  que  leur  débiter  fes  idée^ 
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»  que  le  trépas  n'ell  point  un  anéantîfle- 
»  ment  j  maïs  un  changement  de  de- 
35  meure  ,  enforte  qu'ils  affrontent  la 
»  mon  plus  volontiers  qu'ils  n^entrepren- 
>3  nent  un  voyage.  Je  n'ai  pourtant  em- 
yy  ployé  qu'environ  cinq  ans  à  cette  ex- 
:h  pédition.  On  fçait  que  nul  de  mes 
»  prédcceflèurs  n'a  traité  fes  fujets  avec 
90  tant  de  bonté  que  moi.  Ni  Céfar ,  ni 
»  pas  un  autre  ne  fçauroit  me  contefter 
»  le  prix  de  la  clémence.  J'eufïe  commis 
y>  une  injullice  d'attaquer  les  parthes  fans 
»  fujet.  Mais  aufli  -  tôt  qu'ils  m'eurent 
»  înfulté,  mon  âge  (i),  quoique  privi- 


partîculîercs  fur  l'état  des  âmes  féparécs.  Il  n'y  a 
point ,  &  jamais  il  n'y  a  eu  de  nation  perfuadée. 
que  tout  finit  à  la  mort.  Aucune  n*a  reçu  des  lé- 
giflatçurs  la  croyance  d'une  autre  vie  :  les  légif- 
lateurs  l'ont  trouvée  par-tout.  Les  uns  n'ont  point 
parlé  de  cette  doArine ,  parce  qu'elle  étoit  fiiffi- 
îamment  établie.  Les  autres  eh  ont  parlé ,  non 
pour  la  prouver,  ce  qui  n'étoit  nullement  ne- 
ceiïaîre  ;  mais  pour  la  détailler ,  &  pour  en  faire 
appercevoir  les  confequences.  La   perscasion 

DE  l'immortalité  DE  l'amE  AUSSl-BIEN  QUE 
CELLE  PE  l'existence  DE  DiEU  EST  LE  DOGME 
DU    GENRE    HUMAIN   ET   LA  FOI   DE    LA    NATURE. 

L*erreur  contraire  eftou  le  délire  d'un  philofbphe 
qui  veut  fe  /îngularifèr ,  ou  le  fouhait  intérellè 
d'un  homme  vicieux  &  corrompu. 

(i)  Régulièrement  tout  romain  après  vingt  ans 
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y>  légié  par  les  loîx ,  rie  m'arrêta  point, 
yi  Juftes  dieux  ,  puifqiie  les  faits  font 
»  conflans  ,  s'être  rendu  terrible  à  fes" 
»  ennemis ,  s'être  fait  aimer  tendrement 
»  de  fes  fu jets ,  avoir  re/peâé  votre  dî- 
30  vin e  fille  la  philofophie ,  n'en  eft-ce 
»  pas  aflez  pour  mériter  un  rang  diflin- 
>î  gué  5  pour  mériter  Je  premier  rang  »  ? 
Trajan  ayant  parlé  de  la  forte ,  les  dieux 
jugèrent  qu'il  avoit  l'avantage  fur  tous 
les  autres  du  côté  de  la  clémence,  &  Ton 
vit  bien  que  cette  Vertu  étoit  la  vertu 
favorite  des  dieux. 

Dès  que  Marc-Aurele  ouvrît  la  bou- 
che ,  Silène  dit  tout  bas  à  BaccFuis  : 
Ecoutons  ce  Stoïcien.  Quel  paradoxe 
nous  va-t-il  débiter  ?  Marc-Aurele  regarda 
les  dieux  ,  &  dit  :  «  Dieux  immortels , 
»  il  m'efl  inutile  de  haranguer  ou  de  dif- 
>î  puter.  Si  vous  ignoriez  mes  adions , 
»  je  devrois  vous  les  apprendre.  Mais 
yy  puifque  vous  les  connoiiTèz ,  &  que 
»  rien  ne  vous  eft  inconnu ,  donnez-moî 
»  le  rang  dont  vous  me  trouverez  digne  »• 


de  (èrvîce  étoit  exempt  de  porter  les  armes.  Tra- 
jan avok  (ervi  dès  fà  tendre  Jeuncffe.  Il  étoit  âgé 
pour  le  moins  de  cinquante-cinq  ansi  &  peut-être 
de  cinquante-(ept,  lor(qu'il  alla  faire  la  guerre 
à  CofrQès  roi  des  parthes» 
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On  jugea  fur  ce  dîfcours  que  Marc-Au- 
rele  admirable  en  tout  le  refte  ,  Tétoit 
encore  plus  par  fon  bon  fens ,  fçachant 
jQ  bien 

Parler  quand  II  felloît,  &  Ce  taîre  à  propos  (i). 

On  avertit  enfuîte  Conftantin  que  c'é- 
toît  à  lui  de  parler.  Ce  prince  avoit  d'a- 
bord apporté  au  combat  un  air  réfolu. 
Mais  lorfqu'il  eut  envifagé  les  aâions  de 
fes  concurrens ,  les  fiennes  lui  parurent 
des  riens.  A  dire  vrai ,  tout  fe  réduifoit 
à  la  défaite  de  deux  tyrans  (2)  déjà  demi 


(1)  Cefl  une  imitation  d'un  vers  d'Efchylc  , 
qui  fe  trouve  cité  dans  Aulu-Gellc.  En  ^ce  point 
la  prétendue  copie  de  Marc- Aurele  ne  reflembloit 
pas  à  Toriginal.  Julien  parioit  beaucoup  &  fbù- 
vent  :  Lln^niû^  fujioris  &•  admodùm  tara  Jilentis  > 
dit  Amniien*  • 

(z)  Julien  a  beau  déprimer  les  exploita  de  (bu 
oncle.  Conflantin  fut  un  grand  capitaine  ;  &  (on 
défaut  le  plus  réel  eft  peut-être  d'avoir  été  trop 
guerrier.  S*il  eut  du  bonheur  ,  il  le  méritoit  ;  & 
les  payens  eux  -  mêmes  rcconnoiflbient  que  fes 
talens  égaloient  fbn  bonheur  :  Innumercs  in  eo  anî- 
mi  corporifjue  virtutes  claruerunt  ,  dit  Eutrope, 
Militaris  giorids  appetemijpmus ,  jortimâ  in   bellis 

Îrofpeïdfuit  ;  veràm  ha  ut  non  fuperaret  indujtriam^ 
e  fçais  que  Maxence  fut  une  efpece  de  Sarda- 
napale  ,  qui  fe  tenant  à  Rome ,  tandis  que  lès 
collègues  fai (oient  la  guerre  ,  difoit  qu*îl  étoit 
ftul  empereur ,  &  que  les  autres  étoient  (es  lieu» 
tenans  $  qu*il  regardoit  comme  un  grand  voyage 
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vaincus  ,  l'un  par  fa  lâcheté  &  par  fa  foi- 
blefle  ,  Tautre  par  fa  vieilleflè  &  par  fa 


cl*aller  de  {on  palais  jufqu'aux  jardins  de  SaU 
lude  ,  &c.  Mais  il  avoic  deux  cens  mille  hommes 
de  troupes ,  beaucoup  d'argent  Se  de  bons  offi- 
ciers» Pour  le  détrôner  il  fallut  que  Conâantin 
avec  une  armée  moins  nombreufe ,  dit  un  auteur 
du  tems  ,  que  n'étoit  celle  d'Alexandre  lorfqu'il 
marcha  comre  Darius  ,  cVft-à-dire  j  n'ayant  pas 
quarante  mille  hommes ,  forçât  le  pas  de  Su^e  ^ 
gagnât  les  batailles  de  Turin  ,  de.  BrefTe  ,  de  Vé- 
rone. &  de  Rome,  dont  au  moins  les  trois  pre- 
mières furent  tres-opiniâtres  &  très  (ànglantes* 

A  l'égard  de  Lîcinius ,  il  n'avoit  qu'environ  cin- 
quante ans  lorfqu'il  fut  vaincu  à  la  journée  de 
Cibales  ,  &  environ  foixante  lorsqu'il  perdit  la 
bataille  d'Andrinople  ,  &  celle  de  Chrylbpolis , 
qui  rendit  ConHantin  maître  de  l'empire.  Lici- 
nlus  avec  tous  Tes  vices  étoft  brave  &  habile  dans 
le  métier  de  la  guerre*  Il  failbit  obferver  à  Tes 
troupes  l'ancienne  discipline  avec  une  extrême 
(evérité.  Quoi  que  Julien  en  puilTedife ,  la  vieil- 
leflè n'avoit  rien  pris  (ur  la  force  de  (on  courage^ 
non  plus  que  fur  la  vigueur  de  fon  tempérament» 
Il  fut  toujours  heureux  tandis  qu'il  n'eût  point  à 
combattre  Conftantin.  Au  refte  le  reproche ,  dont 
quelques  auteurs  chargent  Confiantin  ,  d*avoir 
manqué  de  parole  à  Lîcinius  en  le  faifant  mourir 
après  lui  avoir  promis  la  vie ,  femble  détruit  par 
le  fîlence  de  Julien,  Quant  aux  vidoires  qu'il 
remporta  iur  les  barbares ,  c'efl- à-dire ,  (Iir  les 
françois  >  les  germains ,  les  (armâtes  &  les  goths  , 
Julien  eft  le  leul  qui  méprife  ces  exploits,  Qii 
fçaît  (^ue  Conjftantin  loin  de  payer  tribut  aux  bar- 


\ 
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mauvaife  deflînée ,  tous  deux  objets  de 
ia  haine  des  dieux  &  des  hommeà.  Pour 
fes  exploits  contre  les  barbares ,  ils  n'é- 
tôient  bons  qu'à  le  faire  moquer.  Ea 
effet  il  leur  avoit  payé  une  efpece  de  tri- 
but pour  fe  plonger  à  Paife  dans  les  plaî- 
firs.  II  fe  tenoit  donc  loin  des  dieux  à 
rentrée  du  féjour  de  la  lune  de  laquelle 
il  étoit  amoureux  (i)  ,  tout  occupé  à  la 


bares  ,  affranchît  les  romains  de  celui  qu'ils 
payoiént  aux'  goths  fous  le  nom  honnête  de  pea« 
fîon.  Mais  comme  il  prit  au  fervice  de  l'empire 
quarante  mille  hommes  de  cette  nation ,  la  fblde 
qu'il  leur  donnoit  e(l ,  félon  toutes  les  apparences , 
ce  que  Julien  appelle  tribut* 

(i)  Pourquoi  Julien  fait -il  Conftantin  amou- 
reux de  la  lune  f  Cefl  une  énigme  dont  j'ai  long- 
tems^cherché  le  mot.  Suis- je  aflfez  heureux  pour 
l'avoir  enfin  trouvé  ?  L'on  en  jugera.  Les  anti- 
quaires conviennent  que  de  toute  ancienneté  le 
croifTant  étoit  la  marque ,  ou  comme  nous  di- 
rions aujourd'hui ,  les  armes  de  Byzance ,  &  qu'il 
a  continué  d'être  celles  de  Conflantinople,  Ain/î 
lorfque  Julien  reproche  à  (on  oncle  d'être  amou- 
reux de  la  lune,  &  de  s'en  occuper  uniquement 
au  lieu  de  fonger  à  la  vitf^oire  ,  l'auteur  ,  (ans 
préjudice  des  autres  idées  que  peut  faire  naître  ce 
reproche  y  veut  dire  principalement ,  que  Con(^ 
tantin  livré  tout  entier  au  foin  de  fonder  &  d'em- 
bellir (à  nouvelle  ville  ,  a  négligé  les  affaires  de 
l'état ,  &  laifTé  flétrir  fes  lauriers.  Cefl  précifé- 
ment  ce  que  lui  impute  Zofîme  le  copifte  d'Eu- 
fiape  &  récho  de  Julien ,  en  difant  que  Conftan-} 
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contempler  ,  fans  fonger  à  la  viâoire. 
Cependant  comoie  îi  falloit  bien  dire 
quelque  cliofe ,  il  dit  :  «  Je  Temporte  fur 
j>  tous  mes  concurrens  :  voici  à  quels 
»  titres.  Sur  ce  macédonien  pour  avofr 
»  combattu ,  non  comme  lui  des  barba- 
»  res  afiatiques ,  mais  des  germains  ,  des 
»  fcytbes  &  des  romains.  Sur  Céfar  Se 
»fur  Odavien  ayant  vaincu  non  des 
7}  citoyens  vertueux ,  mais  les  plus  mé- 
»  chans  &  les  plus  abominables  des  ty- 
»  rans.  Ce  que  j'ai  fait  pour  en  délivrer 
»  Pempîre  me  met  au  deffîis  de  Trajan , 
»  que  j'égale  déjà  par  un  autre  endroit , 
»  paîfque  j'ai  reconquis  la  province  (i) 


tin  depuis  la  fondation  de  Confiantînople  n'eut 
aucunîuccès  a  la  guerre  :  ê^nrtMrt  méxkf»»*  ivit'm 
xurt^9mK0f ,  &  qu'il  (oufFrit  que  les  barbares  Tin- 
fultaiTent  dans  la  nouvelle  capitale. 

(i)  Il  s'agit  de  la  Dacie  que  Trajan  avoît  ré- 
duite en  province.  Aurélien  l'ayant  abandonnée  , 
elle  fut  occupée  par  les  goths.  On  ne  peut  dou- 
ter que  Conâantin  n'ait  porté  fès  armes  au-delà 
du  Danube.  Les  deux  ViÔors  comptent  parmi  Cti 
grandes  aâions  d'avoir  fait  un  pont  Car  ce  fleuve  ;- 
mais  certainement  H  iie  conquit  point  le  pays  de» 
Daces.  Je  (uis  perluadé  que  Julien ,  afin  de  le 
rendre  ridicule  ,  le  représente  comme  (e  donnant 
des  airs  de  conquérant ,  pour  quelques  avantage^. 

Îu'il  aura  remportés  fur  les  goths  établis  dans  la 
)acie«  8c  peut-être  pour  ^uel<|ttes  forts  qu'il  aur4 
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»  qu'il  avoît  aiTujettîe  le  premier*  Peut- 
»  être  même  eft  il  plus  glorieux  de  re- 
»  couvrer  les  anciennes  conquêtes  que 
)9  tfen  faire  de  nouvelles.  Pour  ce  qui 
»  eft  de  Marc-Aurele ,  fon  fiieiice  mon- 
»  tre  aflez  qu'il  nous  cède  à  tous  le  pre- 
a»  mier  rang  »•  Mais ,  dît  iiilene  ,  les 
exploits  que  tu  fais  fonner  fi  haut  ne 
reflemblent  ils  point  aux  jardins  d'Ado- 
nis i  Et  quels  font-ils  (i)  ,  reprit  ConC- 
tantîn,ces  Jardins  d'Adonis-?  Ce  font, 
dit  Silène ,  des  pots  pleins  de  terre  où 
les  femmes^  mettent  certaines  plantes  à 
rfionneur  du  favori  de  Vénus.  On  voit 
un  peu  de  tems  je  ne  fçaîs  quelle  ver- 
dure, mais  bientôt  après  tout  eft  flétri 
&  defléché.  Conftantin  fentit  la  juttefle 
de  l'image ,  &  rougît. 

On  fit  filence  ,  &  les  parties  atten- 
doîent  la  décifion.  Mars  les  dieux  avaiit 
que  de  prononcer  vouloient  mettre  au 


Condruits  (ur  la  nVe  gauche  du  Danube.  C*efi 
dans  le  même  e^prît  que  Julien  lui  fait  tirer  du 
filence  de  Marc-Aurele  la  conféquence  la  plus 
piatte ,  &  (i  j*o(è  le  dire,  la  plus  lùaife  qu'il  foit 
poffibie  d'imaginer. 

(i)  Conftantin,  quoique  chrétien,  devroit-il 
ignorer  les  rites  d'une  religon  qu'il  a  long-tems    î 
profefTée  î  Si  je  ne  me  trompe  »  oa  veut  racculèr 
ici  d'ignprer  les  chpfes  |es  piiu»commu|ies, 

jour 


jour  les  motifs  des  héros ,  6c  ne  pas  s^en 
tenir  à  leurs  feules  aôibos ,  dont  la  For* 
tuûe  revendîquoît  plus  de  la  moitié. 
Cette  déeflè  étoit  préfente  ,  &  leur  re- 
prochoit  à  grands  cris  leur  ingratitude. 
Oâavien^  difoit-elie ,  eA  le  feul  qui  fça* 
che  reconnoître  mes  faveurs.  Mercure 
fut  encore  chargé  de  la  commiflion.  On 
lui  dit  de  commencer  par  Alexandre , 
&  de  lui  demander  quel  avoit  été  Tobjet 
de  fon  eftinfie  &  le  but  de  fes  pénibles 
travaux.  Mon  but  ^  dit  Alexandre  ,  a  été 
de  tout  vaincre.  Hé  bien ,  continua  Mer- 
mre ,  <crois-]tu  Tavoir  atteint  ?  Oui  fans 
âoute ,  lépondit'iL  Cependant ,  lui  dit 
Silène  avec  un  ris  extrêmement  malin , 
nos  filfes  «'ont  fou  vent  vaincu.  D  vou- 
loit  par-là  défigner  les  vignes  ^  &  railler 
Alexandre  fur  fon  amour  pour  le  vin.' 
Pariez  jufte,  répliqua  ce  prince  encore 
plein  des  leçons  d'Ariftote  :  les  êtres  ina- 
nimés ne  vainquent  point ,  puifqu'on  ne 
fe  bat  point  contre  eux.  Ce  terme  con- 
vient (èulei^ent  aux  hommes  &  aux  ani- 
maux. Ho  !  ho  !  dit  Silène  contrefaiiknc 
f étonné  d'une  manière  plaifante^ce  qiie 
c'eft  que  la  dialeâique  !  Elle  fe  tiré  toli- 
jours  dTafiaires.  Mats  toi  »  ponrfuiviMI , 
dans  quelle  catégorie .  te  mets  -  tu  ;  dahs 
celle  des  êtres  yiydjis  ou  dans  celle  des 


inanimés  i  Doucement ,  répondît  A}e< 
xandre  d^un  air  fâché  :  j^avois  Tame  alfei 
nobie  pour  efpérer  de  devenir  dieu  ^  & 
même  pour  croire  déjà  Pêtre^  Sur  c( 
pied-là ,  dit  Si}ene  >  tu  ne  peux  difcoa- 
.  venir  que  tu  n'aies  été  fouvent  vainci 
par  toi  -  même  ,  Jorfque  tu  as  livré  ton 
cœur  &  ton  efprit  à  la  colère  ,  à  la  trif- 
tefle ,  à  quelqu'autre  paffion.  Bon  !  re- 
partit Alexandre  ,  fe  vaincre  ou  être 
Vaincu  pair  foi ,  n'eft-ce  pas  toujours  la 
même  chofe  ?  Il  s'agit  ici  de  viâoires 
remportées  fur  nous  par  d'autres.  Sans 
mentir ,  dit  Silène ,  voilà  de  la  ïogique 
la  plus  (ubtile.  Voyez  comme  il  fe  joue 
de  mes  fophifmes.  Mais  lorfque  tu  fus 
blette  aux  Indes  (i) ,  que  Peucelles  tom- 
ba à  tes  côtés ,  &  que  Ton  t*emporta 
la  ville  à  demi-mort ,  yainquîs-tu  aul 
rîndien  qui  t'avoit  mis  en  cet  état  ?  S^ 
je  le  vainquis ,  dit  Alexandre  ?  Je  le 
pafler  lui  &  fa  ville  au  fil  de  Tépée,  N( 
s'il  vous  plaît,  monfieur  le  viaînquei 
ce  ne  fut  point  vous.  Vous  étiez  pol 
lors  étendu  tout  de  votre  long  fans  for( 

,  !   O)  Alexandre  afHégeant  Oi^ydraques ,  fé 
,  Quint  -  Çurce ,  &  Xelon  d'autres,  la  capitale  | 

^alliens  fut  aàèz  téméraire  pour  fauter  danj 

place ,  &ç,      * 


i-. 
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&  aux  abois  (i)  comme  THedor  d'Ho* 
merc.  D'autres  combattirent  ,  &  rem- 
portèrent la  yidoire  :  fous  ma  conduite, 
dit  Alexandre.  Et  comment  les  pouvois- 
tu  conduire ,  n'ayant  plus  qu'un  foulHe 
de  vie  ?  répliqua  Silène  ,  qui  fe  mit  .à 
chanter  les  vers  d'Euripide  (2)  : 

Quand  on  (IrefTe  un  trophée ,  hélas  qt^elle  in« 
juflice  ! 

Les  foldats  ont  vaincu  :  mais  les  grecs  par  ca- 
price 

Dérobent  aux  foldats  le  prix  de  leur  valeur  ; 

Et  le  ièul  général  a  le  non)  de  vainqueur» 

Sur  quoi  Bacchùs  dit  à  Silène  :  cède  ; 
mon  cher  papa ,  de  lui  parler  fur  ce  ton , 
de  peur  qu'il  ite  t'en  fafle  autant  qu?à 
Clitus.  Alexandre  rougit  :  les  larmes  lui 
vinrent  aux  yeux  ,  &  il  fe  tut. 

Ce  dialogue  fini.  Mercure  queflionna 
Céfar,  &lui  dit  :  &  toi,  Céfar ,  quelle 
fin  t'es  -  tu  propoféç  ?  D'être  le  premier 
ftooune  de  ma  nation,  répondit-il.  Mais, 


(i)  Heâor  blelTé  par  Âjax.  Iliad.  xiv  >  431  ; 
&  XV,  14e. 

(i)  Dans  Andromaque.  Cctbnt  les  mêmes  vers 
d'Euripide ,  que  récita  Clitus ,  lorfqu*!!  eut  le 
malheut  de  dire  i  Alexandre  des  vérités  trop  du-* 
fti  &  mal  placées* 

L  2 
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àh  Mercure ,  cela  n'eft  pas  clair.  ErKpieî  j 
genre  as-tu  voulu  primet?  Dans  Pétude 
de  la  (agelle  ;  dans  Téloquence ,  dans  la 
fcience  de  ia  guerre  ?  Ea  tout  fi  j^avois 
.pu ,  répliqua  Céfer.  Mais  pomnac  il  fal- 
ioit  opter ,  j^ai  voulu  me  rendre  le  plus 
puiflant  de  mes  citoyens.  As  -  tu  donc 
eu,  lui  dit  Silène,  lieçiucoup  de  pouvoir 
parmi  eux  ?  Il  le  faut  bien  ,  répondît  Ce- 
lar ,  puifgue  je  fuis  <Je  venu  leur  maître. 
Oui,  pourfuit  Silène,  tu  as  bien  pu  les 
alTervir  ;  mais  tu  n'as  pu  gagner  leurs 
cœurs.  Tu  as  eu  beau  faire  le  comédien , 
affeâer  une  grande  douceur ,  leur  pro- 
diguer baffemeht  tes  careflEes  :  tout  cela 
ne  t'a  £cxvi  de  rien.  Gomment,  dit  Cé- 
.  far  !  Je  n'étoîs  pas  aimé  moi ,  xJont  les 
meurtriers  furent  pourforvis  par  le  peu- 
ple ?  Cç  ue  fut  pas  ta  moij ,  ajouta  Si- 
lène ,  qui  Panima  cpntre  Brutus  Se  Caf- 
iîus ,  puifqu'il  lesr  jugea  dignes. 4»^  con- 
15LiIat.(i):pour  t'avoir  tué  j  maïsi'argent 


(i)  Le  grec  porte:  les  fit  confias.  C'cil  une 
faute  contre  Thlâolre  ;  je  la  fauve  un  peu  dans  la 
cradudion.  Brutiis  &  Caflius  ne  furent  ppint  nom- 
més au  confuiat  par  le  peuple.  Le  ppeiuier  de  voit 
remplir  cette  place  quatre  ans  après  ;  mais  c*éroii 
un  arrangement  fait  parCéûr.  Quand  au,lieud( 
lÊWtiTuf  ^' confiais  i  on  lirolt  mfùvw4rut^  proconjuls 
Julien  Ce  tromperoic  coujours.  Ce  ne  fut  poini;  h 


(fît  in  hii  léguoîs  par  ton  teftamentr 
Après  qu'il  en  eut  ouï  ia  leâure  ,  pou- 
voit-il  refufer  une  îndignatïoa  fi  bien 
payée  ? 

Enfuite  Mercure  apoftropha  Oâavîen. 
Eb  bien  !  vne  nous  diras  -  tu  pa^  aufli 
qaelleaété  ta  principale  vue?  De  bien 
régner,  répo^idît- il.  Cela  demande  ex- 
piration ,  dit  Mercure.  De  bien  régner  ! 
II  n'y  a  pas  de  tyran  qui  n'en  dît  autant. 
Denys  &  Agathocle  (i)  encore  plus  fcé- 
lérats  que  hii ,  fe  flattoîent  de  bien  té- 
gnen  MaiS'  voii&  fçavez ,  grands  dieux  , 
dit  Oâavién ,  qu'en  congédiant  mon  pe- 
tit-fils (2) ,  je  vous  priai  de  lui  donner 
leconrage  de  Céfar,  i'adrefle  de  Pom- 
pée y  &  ma  fortune.  Silène  prit  ia  paro* 
îe,&  dit;  vraiment  ce  faifetir  dç  pou- 
pées nous  a  envoyé  une  bonne  recrue 
dedieux  fait^^au-tour,  de  dieux  de  grande 
vertu.  Pourquoi  me  donnez  -  vous  ce 
nom ,,  dit  Oâavien  ?  Quoi ,  feigncur  Au- 

peuple^ mais: le fénat  9  qpi  rerétit  Brutus  et  Ca(^ 
lîus  du  poùveît  proconiulaîrc  dans  le*?  proymces , 
dont  CCS  denx  républicains  s'écoient  mis  en  pof* 
fiîffion. 

^i)  Tyrans  de  Syracuft  aflez  connus. 

,1)  Auguile  fit  ce  fôuhaît  à  C.  Céfar  ,  Tainé 
des  fila  d' Agrippa  &  de  Julie ,  lotTqu'il  l'envoya 
faire  la  guerre  en  Orient* 


i; 
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guKe,  répondit  Silène,  ne  nous  as -tu 
pas  jette  des  dieux  en  moule  fur  le  mo- 
dèle des  poupées  ?  Céfar  que  yoiià  elt 
ton  coup  d'eflîaî.  Odavien  fe  tut  (x)^  & 
baiffa  les  yeux. 

Mercure  envîiagea  Tr^jan ,  &  lui  de- 
manda quelle  avoit  été  ion  ambition. 
Celle  d'Alexandre  ,  répondit  Tra^an  ; 
mais  je  fçavoîs.  la  modérer*  Aufli  y  dit 
Silène ,  tu  t'es  laifle  vaincre  par  des  vices 
plus  bas  que  les  fîens,  La  colère  fut  foa 
foible  ;.  mais  le  tien  a  été  le  plus  bru* 
tal  (2)  &  le  plus  honteux  des  plaifîrs. 
Va  te  promener ,  dit  Bacchus  à  Silène  : 
avec  tes  plaîfanteries ,  ils  ne  fçauroient 
ouvrir  la  bouche.  Fais-leur  quartier ,  & 
fonge  plutôt  comment  .tu  pourras  mor- 
dre fur  Marc- Aurele.  II  eft  .de  bonne 
trempe  (3)  celui-là;  il  a  toutes  fes  fa- 

(l)  Augufle  a  fujet  de  rougir  de  ces  cxtrava- 
gan:es  apothéo(ès ,  &  Julien  jg^rande  raison  de  les 
tourner  en  ridicule.  Mais  celui-ci  ne  devolt  il 
pas  fè  dire  à  lui^m^mé  9  que  plulieurs  des  dieux 
qu*il  adoroit  n'eroienc  que  des  poupées  un'  peu 
plus  vieilles  ?  Majàr  ê  bginqua  revenutias 

(i)  Cependant  Pline  le  jeune  fait  un  ;éloge  ad- 
mirable de  la  chafleté  de  Trajan.  Fie2>vous  aux 
panëgyriftes.  • 

(3  )  I-e  grec  porte  :  U  efi  carré  tf  fans  reproche  ; 
comme  dit  oijnomdd*  Simonide  n*a  dea  à  fiiire  ici 
chfrançois.  , 


çoi}$.  Là-delTus  Mercure  le  tourna  vers 
ce  prince ,  &  lui  dit  :  &  toi ,  Thomme 
grate ,  quelle  fin  t*es-tu  propofée  ?  Marc- 
Aurele  répondit  doucement  &  avec  mo- 
deftie  ;  d'imiter  les  dieux.  Cette  réponfc 
partit  pleine  de  noblefle,  &  renfermer 
tout  ce  qu'on  pouvdît  dire  i  fi  bien  que 
Mercure  vouloit  s'en  tenir  là  ,  perfiiadé 
que  Marc  -  Aurele  répondroît  toujours 
fur  le  même  ton.  II  n'y  eut  que  Silei^e 
qui  s'écria  :  par  BaccHbs ,  ce  fophifte  (  i) 
n'en  fera  pas.  quitte  à  fi  bon  marchel 
Pourquoi  donc ,  Marc-Aurele ,  vivois-tu 
de  pain  &  de  vin ,  8c  non  pas  de  neâar 
ni  d'aoïbroifie  comme  nous  i  C'eft ,  dit- 
il ,  que  je  neprétendois  pas  vous  reflem- 
bler  en  buvant  &  en  mangeant*  Je  nour* 
riflbrs  mon  corps  dans  cette  idée  vraie 
ou  fauBe ,  que  les  vôtres  ont  befoin  d'être 
nourris  de  la  fumée  des  facrifîces  ;  mais 
au  relie  c'étoit  du  côté  des  fondions  de 


(i)  Peribnne  ne  mérite  moins  le  nom  de  So- 
phtSe  que  MaroAurele.  es  Une  grande  marque 
^  du  Coin  des  dieux  pour  moi ,  ailbit  -  il  •  •  •  »  • 
9>  c'eft  qu'ayant  -une  très-grande  paiCon  pour  la 
3>  philofbphie ,  je  ne  fuis  tombé  entre  les  mains 
3)  d'aucun  (ophifte  ;  que  je  ne  me  (uls  point  amufé 
3>  â  lire  leurs  livres  »  ni  à  démêler  leurs  vaines 
^  Cubtllités  f  &c*  3»  Réflexions  de  Marc- Antoine 
traduites  par  madame  Daciçr,  1. 1 ,  xriu 
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réfprit  que  je  crpyofs  vous  devoir  fmt-^ 
ter.  Silène  demeura  ufï  moment  étourdî 
du  coup  qui  partoit  d'une  main  fiire  & 
habile.  Dans  ce  que  tu  viens  de  dire, 
reprit-il  ,  il  peut  y  avoir  quelque  cliofe 
d^afTez  jufte  j  mais  réponds  -  moi  à'  ceci. 
Qu'étbit  -  ce ,  félon  toi  ,  qu'^îmiter  les 
dieux?  Avoir  le  moins  debèfoins  -y  faire 
le  plus  de  bien  qu'il  eft  polîîble  ,  dit 
Marc-Aurele.  Mais  quoi ,  pourfuivit  Sf- 
lene,  n'as-ru  point  eu  de  befoins  !  Moi^ 
répondît  Marc-Aurele,  point  du  tour; 
mais  mon  corps  en  avoît  peut-être  quel- 
ques -  uns.  Cette  réponfe  parut  encore 
fort  (i)  juflej  de  forte  que  Sifene  ne 
Içacliant  plus  que  dire ,  fe  jetta  fur  ce  qui 
paroiffoit  domier  piife  dans  k  conduite 
de  ce  prince  à  l'égard  de  fa  femme  &  de 
fon  fils:  il  lui  reprocha  d'avoir  fait  de 
l'une  une  héroïne,  &  de  l'autre  un  env- 


(i)  Les  dieux  de  Julien  ne  (ont  pas  des  dieux 
Jaloux.  Ils  font  au  contraire  de  bonne  cotnpofl- 
tîon  fur  Torgueilleufe  philofophîe  du  portique  » 
dont  la-  chimère  étoit  dc_s*imaginer  que  Thomme 
n'a  be(bin  d'aucun  ftcours  intérieur,  &  qu'il  peut 
devenir  femblable  à  Dieu  (ans  autres  forces  que 
celles  de  la  nature.  En  quoi  Thomme  ^  di(bient«- 
ils ,  a  Tavantage  (iir  Jupiter  même.  Jupiter  e£t 
bon  par  nature  ;  mais  le  (âge  eâ  bon  par  Con  pro^ 
pre  choijÊ. 


i)E  l'Empereur  Julien.  514P 
pereur.  En  tout  cela ,  dit  Marc-Aiirele , 
je  n*aî  -fart  encore  qu'imiter  les  dieux. 
A  regard  de  ma  femme ,  j'ai  pratiqué  la 
maxime  d'Homère  : 

L'homme  de  bien  ttCpeStc  &  chérit  (on 
epoufc  (i).    ^-  .      ' 

Ma  tendrefîe  pour  mon  fils  efl  juftifiée 
par  un  aveu  (orti  de  la  boucbe  de  Jupi- 
ter même.  «  Il  y.along-tems,  dit -il  à 
3»  Mars  contre  lequel  il  e(l  courroucé , 
»  qiitf  je  Maurois  écrafé  (2)  de  ma  fou* 
35  dre,'  G  je  ne  t'aîm'ois ,  parce.que  tu  .es 
}>  mon  ûls  M,  D'ailleurs  je  û^  prévoyois 
pas  que  le  mien  fe  dût  porter  à  de  tels 
excès.  La  jeunefle  flotte  entre  le  vice  & 
îa  vertu  ;  fi  lè  vice  Ta  entraîné ,.  il  ne 
s'éufuit  pas  que- j'aie  confié  l'empire 
à  un  prince  vicieux ,  il  l'efl  devenu  de- 
puis. J'ar  donc  pour. garant  de  ma  con- 
duite envers  ma  femme  l'exeiuplç  (  j)  du 

».  - 

(i)  Çeû  ce  %iiç  ait  Achille  au  fu jet?  de  Briféis 
^u'il  regardé'  copimç  (à  fçisme ,  i^  qi^Agamem^ 
noniu%  a  eal<?vée«  lliad.  1^^543. 

(i)  CeÂ'en  (ubUance  ce  que  Jupiter  dît  à  Man» 
IHad,  V.  8^^  &  fuivanç. 

(3)  Il  efl  împoflîble  de  fuftifier  pleinement  U 
foiblefle  de  Marc-Auirclc  pour  fa  femme.  Ce- 
pendant Julien  auroit  pu  lui  faire  dire  pour  s'eîi;- 

içufcr ,  ^uel^ue  chofe  de  plus  fort  qu'une  maxime 
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vraie  en  général ,  mais  Sujette  à  des  éxcep'tîonis  ^ 
&  qui  peur  avoir  paiTé  par- la  be^uche. du.  divin 
Achille  )  autorité  très-mince  en  fait  de  conduite  i 
n'en  étoit  pas  plus  appliquable  au  cas  où  Ce  trou- 
voit  Marc-Aurele*  Celuirci  pouvoit  alléguer  non 
pour  (à  juflification,  mais, pour  fon  excufe'^  que 
ne  fbupçonnant  jamais  le  mal ,  éc  jugeant  des  au* 
très  par  lui  -  même  ,  il  avoic  cfu  que  (à  femme 
étoit  ce  qu'elle  devoit  être.  Quoi  qu'eiir  ài&nt 
quelques  hîfioriens ,  Marc-Aurele  ignoroit  les  dé- 
téglemens  de  Faufline  ^  puifqu'il  remercie  les 
dieux  de  lui  avoir  donné  une  fimmejî  douce  ù^Ji 
çompldfante  ,  pleine  de  tendrèjfe  pour  fin  mari  & 
d^une  merveiUeufiJimplicki  de  mœmf  JtéS^Xé  de 
IVI.  Antonih,  L  i ,  xyiit  ce  Cela,ne:doit  pas  pa- 
^  Toitre  bien  (nrprênant  y  dit  Madame  Dàcier ,  fi 
»  Ton  confî^'re  d-'nn éôté  lafiihplfcièé^d'Ahtoma 
»  (  c*eQ  ainfi  qu'elle  nomme  toujours  Mare* Au* 
a>  rele  )  âc  de  l'autre  l'esprit  de  Fauâine  y^  qui 
9>&*avoitpas  m(>ins  d'adrefTe  que  de  beauté,  & 
1»  qui  avoir  pris  rénipereùr  par  toutes  lés  démon(^ 
»  trations  extérieures  d'uhe  tèridrcfféiqui  paroiC» 
■»>  (bit  d*Kmant  plus  :grande  ^ù^èlle  étàîi  âûllèh 
3»  La  moitié  moins  auroit  fum  pour  trpitoperruit 
3>  homme  beaucoup  plus  défiant  &  pius  ibupçon- 
3>  neux  qu*Amomn.  Si  après  cela  on  s'opiniâtre 
93  à  s'étonner  de  cette  ignorance  >  continue  ma- 
9>  dame  Dacier ,  j'y  conièns ,  pecHiadée;  que  tel 
»  qui  s'en  étonne  eâ  encore  darls  le'cas  :-  car  tout 
»  e&  plein  de  ces  exemples  ;  fie  il  n'y  a  rien  dont 
3>  les  femmes  (oient  plus  capables  que  de  cette 
«w  diflimulatioQ  M«  - 

Madame  Dacier  ajoute ,  que  G  dans  ta  fàtyre 
des  Céfàrs  ce  prince  au  lieu  de  s'excufep  Gît  fon 
ignorance  ,.  allègue  la  maxime  d'Achille  &  Te* 
xemple  des  autres  empereurs ,  qui  avoient  rendu 
les  mêmes  honneurs  à  leurs  femmes  >  quoiquVU^I 


toB  l'Ehpsrcur  JuLiiir;   a; i 

Srin  Achille  i  envers  mon  fils  (i)  celui 
du  maître  des  dieux  ;  envers  l'un  &  Tau- 

fie  valuflènc  pas  mieux  que  Fauftine ,  c'eft  qu*ap* 
paremment  Julien  vouloit  envelopper  dans  cette 
^tyre  la  femme  d'Adrien  9  celle  de  Vefpafîen  & 
ceUe  d*Augufle.  Cela  peut  étre^  Mais  je  crois 
plutôt  que  Julien  s^imaginoit  avoir  répondu  à  tout» 
quand  il  avoit  cité  quelques  vers  d^Homere»' 

(i)  Nous  ne  dirons  pas  avec  Tempereur  Sé- 
vère t  que  Marc* Aurele  devoit  faire  mourir  Con 
£ls  Commode.  Maïs  les  fautes  que  la  tendrefle 
paternelle  firent  commettre  à  cet  empereur  phi- 
lo(bphe  ,  font  tout-â-fàit  inexcuâbles  dans  un  fi 
grand  homme.  Je  f^ts  qu'il  prit  d*abord  toutes 
les  mefiires  poffibles  pour  donner  à  (on  iBls  une 
excellente  éducation  ;  mais  il  fe  gliflà  des  cor- 
rupteurs auprès  de  ce  prince.  On  dit  que  Marc- 
Aurele  les  ayant  écartés ,  Commode  s*en  chagrina 
îufqu'à  tomber  malade  »  &  que  fbn  père  eut  la  foi* 
bleue  de  les  lui  rendre» 

Quoi  qu'il  en  (bit  ^  de  trois  choies  l'une  :  ou 
Marc-Aurele  connoifToit  les  mauvaifès  inclina* 
tlôns  de'tbn  "fils ,  ou  il  le  regardoît  comme  un 
jeuie  homme  flottant  entre  le  bien  &  le  mal  ^  ou 
enfin  il  le  crovoit  (blidement  vertueux.  Dans  1^ 
premier  cas ,  Tempite  n'étant  point  héréditaire  > 
Marc-Aurele  devoit  (e  faire  nommer  par  le  fénat 
tout  autre  flicceflèur  que  Commode  ^  &  ne  pas 
démentir  les  belles  paroles  qu*H  avoit  lui-même 
prononcées  :  Périffent  mes  âtfans  ,  s'ils  méritent 
mm  titre  aimés  que  ceux  de  G^us^  &•  Ji  leur 
vie  rCeJt  vas  utile  à  la  république^  Dans  le  ficond 
cas,  étoit-ce afTez  aimer  la  patrie  que  de.  l'expo- 
fer  au  rifque  d'avoir  un  empereur  vicieux  .^Daiis 
h  tcoifîeme  fupp#i!tion  1  comment  dtfculper  ce 

L  6 


3L^2  L    Br'S       C    i    S    A    H    $  * 

tre ,  des  coutiimes  établies  depuis  long- 
tenis.  Les  loix  &  les  vœux  de  tout  Te 
monde  appellent  les  enfans  à  la.  fuccef- 
fion  de  leurs  pères.  Les  Iioniienrs  que 
]*aî  rendus  à  ma  femme  ne  font  pas  de 
mon  invention  :  bieiï-^'autres  en  avoient 
iife  de  même  avant  moi.  Peut  -  être 
n'a-tron  pas  rsâCoà  d'introduire,  de  pa- 
reils uiàges  :  cependant  lorfqu'ils  font 
autôrifés  par  la  coutume,  ce  feroit  une 
efpecç  d'injuftîce  d^  déroger  au  préju- 
dice de  ceux  qui  npus  tQucIient  fie  fî 
prè&v  Mais  Je  m'oublie  ici„.&  jîe  fais  une 
îongûe  apologie  de  mes  àâions  devant 
'  des  jugés  à  qui  rien  n'eft  caché.  Je  vous 
prie  donc ,  grand  Jupiter ,  Se  vous  dieux: 
puiflàos  /.de  me. pardonner  mon  indif^ 


cretion 


Lorfqiiî^rl  eut  céffé  dé  parier  (l) ,  Mèrr 

m     *       ■  h. 
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priaëe  d'avoir  trop  compté  fur  leç.  vertus  q^M 
crc^olt  voir  dans  un  enfant  ï  II  lui  fait  conlSrer 
par  le-fénat,  à  l'âge  de-^^uinze  ans  gi|  de  ^izè 
^\xtza  plus,  ^ieconfula^,  &  lap^ttiflànce  tri- 
iMinitiehne ,  8c  même  k  titre  d*Au2}ii|e  ;  gc  par- 
1^  il  fe  dépouille  en  quelque  forte  4^  i'^torité 
paternelle».  Antimîn  n^en:ayolt  pas  tant  fait  en  fa» 
Veùr^de  Marc-Aurcle  lui-même,  qui.  cependant 
««t^itétéde  filionne heure^décidé  pour  la  vertu». 
(i)i  liefl  difficile  de  fe  parfiiader  que  Confiant 
lift  n'ait  pas.foulé^fês  fujets*  Je  veux  qu'il  ne  leuf 

ttit  pàm^  impofié.  de.  nouvellesi  €harge#>  3c  ;  mettais 


cure  interrogea  Conflantfn^  &  lui  de« 
manda  quel  avoit  été  fon  objet  i  D^a» 
mailer  des  tréfors^  dît-il ,  &  demies  ré** 
pandre  enfuite  à  pleines  mains  pour  &*• 
tîsfaire  les  pallions  de  mes  anKs  &  les 
miennes»  Silène  àt,  un  crand  éclat  de 
rire ,  Se  lui  dit  :  mais  puiique  tu  voulois 


qu*U  ait  accordé  auel^e  diminution  des  ancien* 
ses ,  comme  dk  AL  de  Tillemont«  Cependant 
fi  Ton  confidere  l'état  oà  Tempire  devoit  être 
après  tant  de  guerres  civiles ,  après  avoir  eilùyé 
les  règnes  de  cette  foule  d'empereurs  •&  de  CéfàcSf; 
ou  plutôt  de  tyrans  9  doncchacun  fallbit  autant 
de  dépenfe  qu  en  aurolt  fait  un  (buveraln  ,  on 
conviendra  qu'en  pareilles  circonfiances  le  deJt^ 
fein  de  fonder  une  nouvelle  capitale  »  &  de  ren*. 
dre  tout  d'un  coup  Gonftantinopk  égale  à  Rome  » 
l'ouvrage  de  tant  de  lîediss;  on  conviendra  #  dis- 
je>que  ce  deflèln  n'étolt  pas  d^un  prince. allez 
occupé  du  bonheur  de  fès  fli^ets.  Mais  dire  quVn 
amaUant  des  tréfbrs  II  avait  pour  objet  de  (atla* 
fûreies  pafGons  des  autres. ,  c'eft  Injuftement  le 
leadre  re£pon(âble  des  abus  que  firent  de  (à  liber, 
ralité  quelques  amis,  qu'il  n'avoit  peut-être  pas 
cholfis  avec  .aflêz  de  dilcernement.  Prétendre 
qu'il  avoit  eti  vue  de  (àtisfaire  les  propres  pa(f 
uons ^  c'eft  une  calomnie  ^àmolns  que  par-la  on 
n'entende  fiupaffion  pour  la  nouvelle  Rome  ;  en-, 
core  cette  pafCoa  n'épMi&it  pa»  teilemenrfes 
tréfors ,  qu  u  ne  lui  reftât  de  quoi  faire  des  aur 
mônes  Immenfes ,  bâtir  &  doter  les  églifes  ,  ré^ 
compen&r  m3giufiquem^t  les  gçns  de^ lettres  ^: 
Us.4rti&£^ 
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être  Banquier  (i) ,  comment  t^oublîoîssî^ 
tu ,  jufqu^à  faire  le  métier  d'aide  de  cui* 
fine  &  de  coëfFeufe  î  On  ié  voyoit  déjà 
bien  à  ton  yifage  &  à  ta  chevelure  ;  mais 
pour  le  coup  t'en  voilà  convaincu  par  la 
belle  femence  que  tu  viens  de  pronon* 


(i)  Pouf  enteodife  ce  mauvais  bon  mot  de  Si- 
lène i  il  faut  iuppoftr  que  les  banquiers  en  ce 
tems«-li  vivoient  8c  s'habilloient  d'une  manière 
fort  mefqulne.  PuUque  de  ton  aveu ,  dît  Silène  , 
tù  t*occupois  à  recevoir  fie  à  compter  de  Targent 
tomme  les  banquiers ,  tu  devois  vivre  8c  ù'habil- 
1er  comme  eux.  Tu  ne  devois  pas  te  livrer  à  la 
bpone  cbere  ,  Inventer  de  nouveaux  rago&tsi 
prendre  tant  de  foin  de  tes  cheveux.  La  table  de 
Conftantin  étoit  fervie  avec  magnificence»  On 
}uge  par  fes  médailles  qu'il  étoit  trop  curieux  de 
jpai^ttre*  Eufebe  fait  mention  de  cheveux  blonds 
parxnl  les  préfèns  que  lui  envoyoient  les  rois  bar» 
bares  (yo^cz  Eu(èbe  ,  vie  de  Confiantiny  iv,  7. 
Tai  fulvi  le  (ens  que  M.  Spaiîneim  donne  au 
mot  l»9hKtftê9ç ,  &:  je  croîs  qtie  je  me  iuîî^rom* 
pé.  M.  de  Valois  traduit,  jfuerosfiavAcomdconf" 
jîcuos.  )  Il  portoit  des  étoffes  d'or  à  fleurs  »  avec 
un  diadème  rehaufl?  de  pierreries  &  de  perles» 
Quel  fcandale  pour  Julien  qui  chaila  de  (on  pa«^ 
lais  tous  les  cuîfinîers ,  qui  vivoît  de  légumes  ^ 
q^î  né^lîgeoît  (es  cheveux  &  (à  per(bnne  ;  à  qui 
le  diadème  pe(bit  tant  qu'il  ne  le  con(êrvoit  que 
par  politique  !  Ildevoit'étre  furieux  contre  ce- 
lui qui  en  avoit  tendu  VyxÙLgt  ordinaire ,  &  mis 
par  -  U  fês  (Ucceflèurs  dans  la  néccflxté  de  s'en 
ftrvir* 


cen  TeQe  fut  ia  manière  allez  piquante 
dont  Silène  traita  Conllantîn. 

On  fit  filenqe ,  &  les  dieux  donnoient 
leurs  fufFrages  en  fecret.  Marc  -  Aurele 
eut  la  pluraUté.  Mais  Jupiter  après  avoir 
conféré  tout  bas  avec*  Saturne  ion  père  ; 
dit  à  Mercure  de  prononcer  ;  ce  qu'il  fit 
en  ces  termes  :  «  combattans  3  nos  loîx 
9»  &  les  jugemens  que  nous  rendons  font 
»  de  telle  nature  ,  que  le  vainqueur  a 
»  fiijet  de  fe  réjouir ,  fans  que  le  vainca 
a>  ait  droit  de  le  plaindre;  Âiiez  donc  » 
39  chacun  félon  votre  goût^  vous  mettre 
»  fous  la  proteâion  de  qudque  dieu , 
9»  pour  vivre  déformais  auprès  de  Iuî« 
»  Que  chacun  choifîfle  fon^proteâeur 
:»  &  fon  patron  ».  Aufïî-tôt  Alexandre 
accourut    auprès  d'Hercule.    Oâavien 
auprès  d'Apollon.  Marc- Aurele  s'attacha 
étroitement  à  Jupiter  &  à  Saturne.  Cé- 
far  erra  long-tems  de  côté  &  d^autre  ; 
mais  le  grand  Mars  &  Venus ,  touchés 
de  compaflion ,  fappeHerent  à  eux.  Tra- 
jan  alla  joindre  Alexandre ,  &  s'afCt  au- 
près de  lui*  Pour  Conftantin ,  comme  il 
ne  trou  voit  point  parmi  les  dieux  de  mo- 
dèle de  fes  aâîojtîs ,  dès  qu'il  eut  apperçu 
la  MoIIefTe  qui  n'étoit  pas  loin ,  il  courut 
à  elle.  La  Moïïeffe  le  reçut  d'un  air  ten- 
dre, &  le"  fèrra  dans  fes  bras.  Ênfuîte 


jfkj$      X  fi  s    Ç  à  s  À  i  t^ 

après  P'avok  bien  ajiiflè  :,  &  jparé  ^un: 
habit  de  femme  de  dîv^rfès .  couîeujes*^ 
elle  le  conduint  à  la  Débauche,  .  Il 
trouva  auprès  de  celle-cî  un  de  fes  en- 
fans  (i)  qui /y  é%oh  établi ,  &  xjiiii  çrioît 


puni    iiiiii     iiniwifiih *   liiui    ■'         J'I    ij''»î* 


;    (r)  Ce  fils;que  Cbndàntîn  trouve  auprès  de  là 
Débauche  ,  Ji*d}  poîtit  un  des.  trois  qjui  l'avoîent 
fuivi  au  feilln  ,  Se  dont  Julien  dit  plus,  bas  que 
leur  père  lés  emmena  hors  de  raflemblee  des 
dieux.  Il  s*agit  ici  de  Crilpe  l'aîné  de  tous ,  Télé ve 
dii  célèbre  La^ancè^  Se  connu  par  (a  moï^it  tra-. 
^que!$ntcqrè  ^lus  que  par  fes'viâoires*  Mais  pouc- 
quoi  julien  établit- il  auprès  de  la  Débaiicne  ce 
prince ,  dont  iTiiôpire  parle  commc..d*un  héros 
malheureux  i  Efl  -  ce  qu'il  l*a  crû  coupable  du- 
crime  dont  (âmarâtreTaccu&f  Non:  cela  iroit 
à  ladécharge  de  Conilantxn.  Ceft  plutôt  que  Ju»« 
iien  continue  de  traiter  de  mallefle  &  de'  débau*^ 
che  une,  manière  de  vivre  moins  (inguliere  que 
la  fittinè^  Crlfpe  fut  chargé   par  l  impératrice 
Fauftà  du  méme-^rime ,  dont  Phèdre  avolt  autre*- 
fols  acicufé  Hippolyte  ,  Se  de  vouioir  déttôaer  foû. 
.père.  Condantin  trop  crédule  fît  mourir ,  (on  fils> 
&  bientôt  après  ayant  reconnu  l'innocence  de 
Crifpe ,  il  punit  la  calomniatrice,  avec  une  ri- 
gueur qui  fut  regardée' comme  un  nouveau  crime. 
/Ces  deux  mQrts.  Se  celle-  de  fbn  neveu  le  -jeune 
LiciniuS;;|  n)nt  en  effet  4^  fautes  énormes. qt^ 
peuvent  avoir  çté  expiéçs  p^r  Iç   baptême  qi^ 
'  dôhflahtin  recj'ut  avant  de  mourir.  Mais  on  peut 
'Juger  de  Teffet  qu'elles  prodniïîrènt  fur  les  efprits 
fuperficiels  &xbrrompus  »  qui  s'^^n  prenoient  à  la 
xeligion  dqs  faute?-  de  ceux  qUi  '1^  profeATo^ent  ; 
w  ÇQ  2^ut  juger  >  dis  r  jjc  ]»  &.£9r  j,^;  Û^^fhèaiçai 


à  tout  venam  :  corrupteurs ,  meurtriers  ^ 
facrileges  ,  fcélérats  de  toute  efpece, 
approchez  tardrinent.  Point  de  fouîl- 
lure  (i)  que  n'efFace  à  Tinflant  l'eau  dont 

■■  ■  ■.     ■  ■ 

de  Julien  ,  &  par  ceux  des  incrédules  modernes. 
Sans  prétendre  pénétrer   dans  les    jugemenis  de 
Dieu ,  on  peut  regarder  avec  M.  de  Tilleraont 
comme  le  châtiment  de  ce$  aâions  cruelles  de 
Conftantin  ,  &  les  fautes  que  les  ariens  lui  firent 
;  commettre-,  &  l'exiindion  de  fa  famille  qui  fem- 
bloit  devoit  durer  pluiïeurs  fiecles  ;  &  qyi  >  toute 
nombreufe  qu'elle  étoit  y  périt  en  moins  de  qua- 
rante ans  par  une  multitude  de  morts  fanglantes 
i  &  prématurées  qui  fait  horreur.  Non  Teceaet  gla* 
I  i'm  de  domo  tuâ  ufque  in  fempirernum»  .•••••• 

i  quoniam  bîafphemare  fecifii  inimîcos  dominU 

(i)  On  croiroit  d'abord  que  Julien  fait  allufî^on 
à  Phifloriette  que  les  payens  du  mnquieme  fîecTe 
débitoient  aa  fujet  de  la  converfîon  de  Conftan- 
tln.  Ils  di(bxent  que  ce  prince  dévoré  de  remords 
pour  avoir  fait  mourir  Ton  fils  &  fa  femme  «  ayant 
demandé  à  Sopatre  9  chef  de  Técole  platonicienne 
&  aux  pontifes  payens ,  fi  la  religion  des  hellè- 
nes avoit  quelque  expiation  pour  effacer  de  tels 
forfaits  ,_ils  lui  répondirent  qu'elle  n'en  avoft 
point  :  que  là-deflus  Conftantîn  entra  en  confé- 
rence avec  un  certain  égyptien  venu  d'Efpagne 
i  Rome  ,  &  f^rt  connu  des  femmes  du  palais  : 
que  cet  égyptien  &  des  évêques  Taflurerent  que 
la  religion  chrétienne  lui  donneroit  ce  que  les 
payens  lui  refkroîent  ;  &  qu'il  n'y  avoît  point  dH- 
nlquité  qui  ne  pût  être  lavée  dans  lé  fang  de  Je- 
fus«Chrfll  :  que  fur  leur  réponfe  il  «mbrafTa.  la' 
cjiriflianifmc  ,  &  s'en  déclara  le  proteâeur. 
Ce  xèçit  prquYe  que  les  payens  ne  regardoiçnt 


]e  rais  vous  laver.  En  cas  de  récidivé  J 
Vous  n^aurez  qu'à  vous  frapper  la  poî- 


pasf  Confiaiitin  cotitm«  un  homme  ans  ccftifcleit-! 
ce  ;  &  que  plus  équitables  que  nos  efprîts  forts  » 
ib  attribuoient  (on  changement ,  non  à  la  poU- 
ttque  y  mais  à  la  conviâion.  Si  Tfaiftoire  étoit 
vraie  >  on  n'auroit  plus  de  prétexte  pour  nous  inn 
fiilter  fiir  Les  fautes  de  Conflantin ,  puisqu'il  les 
auroit  commilês  dan^  les  téneSres  de  Tidolitrie* 
Mais  la  vérité  m'oblige  de  dire  que  le  fait  n*eft 
pas  (butenable.  Car  i^.  comme  lé  remarque  Se- 
zomene  ,  le  philofbphe  Sopatre  très-verfe  dan? 
la  i^ligion  des  hellènes  ,  n*ignoroit  pas  qu'eUe 
avoit  de  prétendues  expiations  pour  des  cas  (èm~ 
blables  à  celui  de  Coifftantin.  i^.  Il  n*eft  pas 
croyable  que  les  poiitifes  des  idoles  aient  été  mal- 
habiles jurqu*au  point  de  le  mettre  dans  Tindit^ 
pensable  néceffite  de  (e  pourvoir  ailleurs.  N'euC- 
ièrft-ils  point  eu  d'expiations  ,  ils  en  auroient  in'« 
venté  pour  calmer  la  conleience  d*un  empereur 
qu'ils  voyoient  à  la  veille  de  leur  échapper ,  &  de 
fe  jetter  entre  les  bras  des  chrétiens.  |?«  Cri^e, 
Faufia  &  le  jeune  Licinius  moururent  en  ji^; 
&  dès  l'année  311)  Conihntin  reconnolflbit  la 
religion  chré^tienné  comme  la  (èule  véritable. 

Julien  fçavoit  trop  Thiâoire  de  ùl  mai(bn  8c 
l'époque  de  la  conveî/ion  de  Conflantin  ,  pour 
avoir  en  vue  une  fable  1  fiippofô  que  de  (on  tems 
elle  f&t  cléjà  inventée.  Je  m'imagine  donc  que 
cet  apoflat  ,  en  introduiiânt  Cri(pe  qui  y^nte 
l'eficace  du  baptême  &  de  la  pénitence,  veut 
faire  entendre  par  cette  ironie  profime ,  que  la 
perfpeâive  des  reflburces  offertes  aux  pécheurs 
pa^  là  religion  chrétienne ,  avoit  enbaidi  Conf^ 


tzîne  i  vous  batue  la  tête ,  &  je  vous 
rendrai  auffî  pur$  que  la  première  fois^ 


tamin  à  répandre  le  (àng  de  fès  proches.  C'étoït 
une  calomnie  ordinaire  aux  payens  de  dire  que  le 
chrlfiiamûne  fayorifbit  la  corruption  des  hom-f 
mes  »  en  promettant  le  pard<m  des  plus  grands 
crimes  ;  comme  fî  l'évangile  promettoit  quelque 
cho(è  aux  pécheurs  incorrigibles ,  ou  les  ailiirott 
qu'ils  auront  le  temt  &  la  voloitté  de  £è  convertir^ 
Cette  calomnie  efi  d'autant  plus  atroce  dans 
la  bouche  de  Julien  9  qu'ayant  été  membre  du 
clergé  il  deyoit  mieux  connditre  Teiprit  de  Té^ 
gli&,  les  &ges  précattttoiis  &  les  longues  épreu-f 
Tes  qu'elle  employoit  pour  s'aflixrer  de  la  con-^ 
verfiatt ,  foit  des  cathécumenes  »  fbit  des  péni- 
tens.  Une  religion  qui  n'oSriroIt  pas  i^  l'homme 
le  plus  miÂrable  un  moyen  pour  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  9  (èroit  une  religion  inHifSHinte  &  peu 
digne  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  veut  que  tous  les 
hommes  Cbient  fauves.  Elle  fàvorifêroit  en  effet 
la  corruption  y  en  jetunt  ou  laiflàat  le  coupable 
dans  le  déferpoir*  Une  religion  qui  prétendroit 
par  des  fimples  cérémonies  ef&cer  les  crimes  fans 
réformer  le  criminel  »  (eroit  une  pure  comédie  , 
un  méprifàble  palliatif  propre  à  envenimer  le 
mal  ,  8c  non  pas  à  le  guérir.  Le  chriftianîrme 
tient  le  jude  milieu.  Proportionné  aux  befbins 
du  genre  humain  &  digne  de  la  fàinteté  de  fon 
auteur  ,  il  présente  aux  hommes  dans  quelque 
abyme  de  dégradation  &  de  mifere  o&  le  vice  les 
ait  réduits  ^  il  leur  préfênte  ,  dis  -  je  >  une  ligne 
qui  les  conduit  droit  ï  Dieu ,  pourvu  «  &  non  au« 
trement  9  qu'ils  deviennent  de  nouveaux*  hom- 
mes en  Jedts-Chrifl  &  par  Jefus-Chrift.  Dans 
tous  les  teins  quelques-uns  iSparattt  la  ptomefle 


Conflantîjri  fe  fixa  donc  uès-volontier^ 
auprès  de  ia  Débfiuche ,  ayant/ emmené 


.^u^ 


i  a* 

Îq  la  coticÏLtîon  ,  s'en  font  fak  par  un  abuc  déploa- 
table  une  efpece  de  titre  pïHir  pécher  plus  har- 
diment* Mais  à  Dieu  .ne  plaife  ,  que  fut  la  pa- 
role d'Un  accufàtçur  qui  ^eyine'  &  ^}^i  ne;  /[çau- 
roit  prouver ,  nous  penfîons  <jue  C<^nôautiit  ait 
été  de  ce  nombre ,  &  que  rattente-du  baptême' 
ait  influé  dans   les-   adions  qu'on  jlui  reproche 
jniiement.  Après  tour  ce  n*eft  pas  la  faute  de  la' 
médecine  y  fi  dans  Pefpérance  incertaine  du  fc- 
cours  qu'elle  offre ,  quelqu'un  eft  j^z  eaUr^ra-: 
gant  pour  rendre  (bn  mal  plus  dangereux^ 

Outre  rimputation  calûnuûepiîb  dottt  nous  ve-^ 

'  pons  de  parler  f^  j'apperçois-  dan$-les  pacioles  de 

Crlfpe  un  trait  de  fatyre  qui  ne  porte  pas- à  faux* 

ï)e  l'aveu d'Eufebc-(  c'efttout  dire ),  Conûantiti 

lie  difcerna  point  affez  des  vrais  chrétiens  ceux 

?iui  n'embrailbient  U  chrifliani^mt  que  pour  faire 
ortunc.  Par  leur  hypocrîfîe  &  leurs  artifices  il» 
s^infînuerent  dans  refprit  de  l'empereur,  dit  Eu^ 
febe  ,.  8c  firent  grand  tort  à  fa  réputation.  Julie» 
veut  donc  ici  r&procher  à  Cpnflantin  d'avoir  tout 
paffé ,  tout  pardonné  y  pourvu  que  Ton  profeflat 
îa  religion.  "Mais  comment  le  cenfeur  n'ap per- 
çoit-il pas  qu'il  mérite  lui-même  à  plus  jufte  d-r 
tre  une  pareille  cenfure  f  Ni  l'onçk  ni  le  neveu 
né  furent  affei  délicats  fur  leurs  profélytes,.  Us 
de  voient  cependantj  micu)ç  que  per(bnne  fçavoir 
le  trait  mémorable  de  Conftance  -  Chlore.'  Ce 
prince,  dans  le  tems  que  les  collègues  perfécu- 
toient  îe  chrîftianilme  à  feu  &  à  f^ing  ,  fit  afTem- 
Mer  ceux  des  officiers  de  Ton  palais  &  vdc&  gou«<^ 
verneur$  de  les  provinces,  qui  étoîei^ç  cHriûeQs»^ 


fès  autres  enfans  avec  lui  hors  de  l'af-" 
femWée  des  dieux.  Maïs  dans  cet  afyle 
les  divinités  .deftinéee  à  punir  Pathëif- 
me  (i) ,  leur  firent  fouffrir  les  fiipplices 
,qu'il$  méritoient  pour  avoir  verfé  le 
fang  (  2  )  de  leurs  proches  3  îufqu'à  ce 


I 


<&  leur  donna  ralternativc ^  ou  de  çonftrver  leurs 
poftes'  en  (kcrifiaot  aux  dieux ,'  ou  de  lesi  perdre 
en  confèrvant  leur  religion.  Lorf^e  chac<un  eue 
opté ,  il  dit  aux  prévaricateurs  :  ce  vous  jtres  ^e$ 
I»  lâches  Se  des  amès  vénales.  Je  vous  ca(Ie  ,  8c 
»  vous  exclus  pour  toujours  de  mon  palais.  Qui 
»  trahit  (à  con(clence  eâ  capable  de  me  trahir* 
M  Poujr  vous  >  dit-il  aux  autres  »  je  vous  donne 
»  mon  eftime  Se  ma  confiance.  Qn  eS  fidèle  a» 
»  prince  ^  à  la  république  quand  on  eft  fidèle 
»  a  (on  Dieu  ».  Il  h|^  retint  auprès  de  lui  «  leUc 
confia  la  garde  de  (a  peribnne ,  $  les  principales 
affaires  dfi  ïétuf  ;  les  regardatic  comme  Tes  amis 
les  plus  Curs  &  comme  les  véritables  tréfors.  En 
finlITant  cette  longue  note  9  ou  plutôt  cette  diG- 
fèrtation ,  j'obCèrverai  que  M.  de  Tille  mont  doute 
fi  Crifpe  avoit  reçu  le  baptême.  Le  discours  que 
hii  fait  tenir  Jvilien  ne  permet  pis  d*en  douter. 
Mais  on  ne  s'écbit  pas  apper<^u  jufquUct  que  c*çit 
Crilpe  qui  parle  en  cet  endroit. 

(i)  Julien  traite  les  chrétiens  d^athées,  parce 
qu'ils  rejettent  la  pluralité  des  dieux ,  &  A*en  re- 
connoiflent  qu'un  fçul. 

(2)  Après  la  mort  de  Conftantîn  les  foldats  fi- 
rent main  bafle  fiir  fes  trois  frères  Se  fur  cinq  de 
lès  neveux.  Conftatice  fiit  regardé  comme  cou- 
pable de  ce  maffacre ,  &  Julien  veut ,  ce  (im- 
ble ,  en  acculer  aulB  Çonâantin  Jle  jeune  &  Cojif; 


sl62      Les    C  i  s  ï  r  ï 

que  Jupiter  en  faveur  de  Claude  &  de 
Confiance  leur  accorda  quelque  relâche» 
Enfin  Mercure  (  i  )  me  dit  :  je  t'ai  fait 
connoitre  le  foleil  ton  père  ;  mçrites  par 
ta  fidélité  à  garder  fes  commandemens  , 
de  trouver  en  lui  pendant  ta  vie  un  pro- 
teâeur  &  un  refuge  afluré  5  ôc.lorfqu'jl 
te  faudra  quitter  le  monde ,  rempli  d'une 
ferme  efpérance ,  choifîs  pour  guide  ce 
dieu  fi  plein  de  bonté. 


fr 


tant.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  ces  deux  derniers  fe 
firent  la  guerre ,  &  le  jeune  Conftantîn  fiit  tué 
proche  d' Aquilée  par  les  troupes  de  Confiant.  Oa 
içait  que  Confiance  6tà  la  vie  à  Gallus* 

(i)  On  a  pu  voir  dans  la  vie  de  Julien  qu*au(r- 
fi-t6t  qu'il  étoit  levé  ,  il  adrcffoit  fa  prière  à 
Mercure.  Il  croyoit  être  (bus  la  protedlon  de  ce 
(dieu.  Nous  avons  déjà  dit  dans  la  préface ,  &  nous 
^▼errons  encore  ailleurs  qu^il  entCfid  pat  le  So:^ 
ieS  le  Déiniurgue  ou  Logos^  ,'^ 

Fin  des  Céfars. 
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Jui 'enjouement  Tegne  dans  les  vers 
d'Anacréon   {2).  C'eft  qu'une  fortune 

-— ; -^ 

(1)  Ce  motv^ut  dire  immemi  de  la  barbb. 
L*origînai  porte  :  t^icêtimymfi  Afrfz*^«f,  ofor  haxbcR 
Jeu  Antiociacus.  Il  (emble  que  Julien  veuille  en 
Quelque  Cotte  Ce.  confondre  tvec  fa  barbe  ,  qui  lut 
etoit  aurïi  chcre  qu*elle  déplalfbic  aux  habitans 
d*Antioche.  Après  tout  chez  les  anciens ,  le  titre 
d'un  livre  n'cft  fouvent  relatif  cju*i  quelque  trait 
de  l'ouvrage.  Le  mot  S Anxiochique  ne  leroît  pas 
fupportable  en  françois.  Difcours  fur  les  habitans 
d'Antioche  eut  été  plat  '&  vague.  Si  j'avois  tra- 
duit ^Jar^rc  contre  la  ville  (fAntiochey  jaurois  été 
défavoué  par  Julien  ,  qui  fait  (èmblant  d'écrire 
contre  lui-même.   , 

Cl)  Ndùs  liions  dans  les  éditions  :  Anacrion  a 

M 


'a6S  h  :e  Misopoc^ok 
riante  Tavoit  mis  en  belle  humeur.  Pour 
ïes  poéfies  d'AIcée  &  cFArcbiloque, 
elles  fe  reflîentent  des  cfiagrins  qn^GC- 
fuyerent  leurs  auteurs*  Ils  ne  purent 
eonfacrer  leurs  talens  aux  jeux  &  aux 
ris  5  mais  ils  y  trouvèrent  quelque  adou- 
ciiTement  à  leurs  peines  ,  &  s'en  fer- 
virent  pour  exhaler  leur  reflentîment 
contre  ceux  dont  ils  avoient  fujet  de  fe 
plaindre.  Je  n'ai  pas  la  même  liberté, 
La  loi  me  défend  comme  à  tout  autre  , 
de  nonimer  perfonne  (i)  5  &  je  ne  n^'at- 

fait  beaucoup  de  vers  ferieux  6*  enjoués  ^  fit^^n  »v*» 
»«  ig  x'^fti^ât.  Il  ne  s'agit  pas  de  Içavoir  G  ce 
poëte  a-  fiit  autre  cHo^  que  dfes  chaiifons.  En 
4iitànt  (ju'JiQacréfM^  comporédes  vers  (erictux^ 
Julien  dlFoît  prédfément  le  contraire  4©  ce  qu'il 
veut  dire.  Jte  croi$  cfonc  qu'il  faut  corriger  le 
text$  9  &  (ubilituer  le  hiot  r^fvftt^  ou  même  lire 
Amplement /*lAirî^j*p«i'r«.  Dans  un  des'manufcrits 
dé  la  bibliothèque  ^u  roi,  que  MM.  S^Hîçr  & 
Melot  ont  eu  la  bonté  de  me  communiquer  avec 
leur  politefTe  ordinaire ,  les  mots  rtftrd  «g  ne 
iè  trouvent  point  ;  ^  l'amre  indique  au  leâeur 
qu'il  y  a  dçs  nianufirrits  où  ces  mots  we  fe  Iflènè 
pas. 

(i)  Les  loix  rofliaines  ,  à  commencer  depîjfs 
celles  des  XII  tables ,  condamnent  féverement  les 
^uteurs  des  libelles  diffamatoires.  Julien  ,  quoi- 
qu'en  plailàntant,  eil  bienaife  de  faire  voir  qu'il 
i  Iç  ço?Hf  iré^ubliçgguit  II  regardoit  Içs  empo^. 
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tribue  point  le  privilège  de  flétrir  des 
gens,  qui  de  gaieté  de  cœiir,  fah$  que 
]e  les  aie  offenfés  ,  veulent  être  mes  en- 
nemis. Je  n'oferois  non  plus  faire  de 
vers ,  aujourd'Iuii  que  la  poéfie  ell  un 
genre  de  littérature  méprifé  des  honnê- 
tes gens  (i),  &  qui  déshonore  comme 
faifoit  autrefois  le  bien  mal  acquis. 


reurs  comme  (ôumîs  de  droit  à  toutes  les  lolx  i 
excepté  celles  nommément  dont  ils  avolent  été' 
di(pen(es. 

(0  Je  devrqîs  peut-être  traduire  :  La  maniera 
dont  on  élevé  aujourd'hui  les  honnêtes  gens ,  m'âtc 
h  faculté  ou  la  hardiejfe  (ïévrire  en  vers  y  &c.  J'ff 
ne  crois  pas  avoir  lu  autre  part  qi|e  la  poéiîc  fut 
alors  (î  décriée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  en  Grèce  le 
iîecle  des  vers  n*étoit  poiiit  encore  pafle  :  téîiioiii 
faint  Grégoire  de  Nazianze ,  dont  les  poê/îes  fu- 
blimcs  &  vraiment  homériques  font  voir  que  le 
génie  &  remhouiîariiie  n*ont  pàç  befoin  du  fê- 
cours  de  la  fable*  Julien  lui-même  ctoit  poète  r 
&  Lrbanius  nous  apprend  qu'il  y  avoit  un  re- 
cueil des  vers  faits  par  ce  prihce ,  pour  célébrer 
l'arrivée  des  gens  de  lettres  qUi  (e  rendoiènt  à 
fa  cour.  Oraî*  garentaL  p.  z6i.  II- ne  nous  rede 
aujourd'hui  que  deux  petites  pièces  de  (a  façon» 
Dans  l'une  5  qui  n'eft  que  de  huit  vers  ,"tl  peint 
élégamment  &  fortement  des  orgues  compofées 
comme  les  nôtres  de  tuyaux ,  de  fbufflèts  &  de. 
touches.  L'autre ,  qui  n'en  contient  que  /îx ,  efî 
une  épigramme  contre  la  hierre.  Il  doit  l'avoir 
faite  dans  les  Gaules»  En  voicî  une  traduâiott 
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Je  ne  prétends  pas  néanmoins  renon-' 
cer  au  fecours  des  Mufes,  J'en  profiterai 
le  moins  mal  qu'il  me  ferapoflible,  N'ar- 
je  pas  vu  moi-même  avec  quelle  corn- 
plaifance  les  barbares  d'au-delà  du  Rliin 
goûtent  une  mulîque  fauvage ,  doat  les 
paroles  aufli  rudes  que  les  airs  reflemblent 
au  cri  de  certains  oifeaux  ?  Les  mauvais 
niufîciens ,  les  mauvais  poëtes ,  font  în- 
fitpportabtes  à  ceux  qui  les  écoutent  ; 
mais  la  nature  les  a  mis  en  pofleffioa 
d'être  enchantés  d'eux-mêmes.  Cette  ré-» 
flexion  me  raflTiire ,  &  bien  moins  habile 
que  le  célèbre  (i)  Ifrr>énias;  mais,fî  je 
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très-libre ,  ou  pour  mieu^  dire  une  imitation  : 

Tu  n'es  qu'un  faux  Bacchus  odieux  împodeur  ; 
'    J'en  attefte  le  véritable, 
^on  jus  a  4u  ne^t^r  Iç  parfum  dél^âable  ; 

Tu  révoltes  par  ton  odeur. 
Que  le  gaulois  prc(K  d'yne foif  éternelle, 
fia  défaut  de  la  grappe  ait  recours  aux  ^pis  ; 

0e  Ccrès  qu'il  vante  le  fils  i 
-    Maïs  vive  Je  fil^  4^  Scmclç, 

(\)  Ifménîas  étoit  un  jouçur  de  flûte  très-h^-^ 
Vile.'  Julien  cft  le  feul  qui  lui  attribue  ce  mot» 
Çicéron  en  met  un  afièz  femblable  dans  la  boucho 
ij'Antigénidas  autre  jo\icur  de  (lùte  >  ^ui  pçuf 


ne  me  trompe ,  indépendant  comme  lui 
de  l'ellime  des  hommes  ,  ]e  me  dis  fou- 
vent  à  fon  exemple  ,  que  je  chanterai 
du  moins  pour  les  Mufes  &  pour  moi* 
J^éçrîs  en  profe ,  &  Touvrage  contiendra 
beaucoup  d^injures  &  de  traits  fanglans  ; 
non  contre  les  autres  :  la  défenre  de  la 
loi  e(t  trop  formelle  ;  mais  contre  Tau- 
teur  lui-même.  II  n'y  a  point  de  loi  qui 
défende  de  fe  louer  ou  de  fe  blâmer. 
Quelque  envie  que  J  eufle  de  dire  du  bien 
de  moi ,  la  vérité  me  forceroit  au  fiien- 
ce  3  mais  comme  j'en  veux  dire  du  mai , 
je  ne  crains  pas  de  tarir  fi-tôt. 

Je  commence  par  mon  vifage.  II  n'a- 
voit  rien  de  régulier  ni  de  trop  agréable  i 
&  par  humeur,  par  bizarrerie,  unique- 
ment pour  le  punir  de  n'être  pas  beau , 
je  Tai  rendu  laid  en  portant  cette  barbe 
longue  (i)  &  peuplée.  Elle  m'oblige  de 


raflurcr  un  de  fcs  élevés  >  que  le  public  ne  goû- 
toit  pas  9  lui  dit  :  Jouei  pour. les  mufes  &  peut 
moi, 

(t)  Quelques  amîs ,  dbnt  je  re(pcfte  infiniment 
les  lumières  &  le  goût ,  croyant  parler  au  nom 
de  la  nation  ,  cx!geoi?nt  de  moi  que  je  (uppri- 
mafTe  totalement  l'idée  que  préfente  ici  Julien, 
Ce  n'eft  que  par  tolérance  qu'ils  m'ont  permis 
de  l'indiquer  par  un  mot  rapide.  Pour  moi ,  j'ai 
craint  de  faire  crier  à  rinfidélité.  La  délicateilo 
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manger  &  de  boire  avec  une  extrême 
circon/pedion.  J^e  la  brouterois  infailli- 
blement 5  fi  je  n^étois  fur  mes  gardes.  Par 
bonlieitr  je  ne  me  foucre  ni  de  doiiner  ni 
^e  recevoir  des  baifers. 

yoiîS  dites ,  Meflîeurs  ,  qu'elle  n'eft 
bonne  qu'à  faire  des  cordes.  Mettez  la 
en  oeuvre  ;  j'y  confens  3  mais  elle  .eu 
bien  rude  3  &  j'ai  peur  que  vous  ne 
puidîez  ParracBer  fans  bleflèr  vos  mains 
délicates.  De  bonne  foi  penfez-vous  me 
chagriner  par  votre  pîaifanterie  ?  Ne 
yoyez-vous  pas  que  je  la  cherche  î  II 


françoîfe  îra-t-ellô  Jufqu'à  faî(îlîer  les  auteurs  f 
Plus  le  trait  de  Julien  èfi  révoltant }  plii?  il  ca- 
tidénCez  or  tout  ce  qui  caraâérîlè  quand  II  oe 
\i\cSk  ti  les  iqœurs  ni  la  religion  y  doit  être  (àcré 
pQ;ur  un  craduiâeur.  Comme  les  notes  fouffrenf 
tout ,  voici  la  tradudion  fidelle  de  l'endroit  donc 
il  s'agit  ;  à  cela  prè«  que  rorîgînal  nomme  les 
clipfes  par  leur  nom.  Pour  punir  mon^vifage  de 
nétre  pas  beau ,  je  Vai  rendu  laid  en  laijfant  croî-^ 
tre  cette  longue  barbe  qui  fert  de  forêt  à  de  petits 
animaux  incommodes  ,  qu$  jy  laijfe  errer  impuni-^ 
ment.  Qu'un  empereur  romain  fe  vante  de  chofe 
SKireiHè ,  &  qu'il  «'en  vante  fauffemcnt ,  comme 
je  le  croîs  ;  c'efl  un  trait  unique  au  pied  de  la  let- 
tre, &  qui  peint  mieux  Julien  que  ne  feroient 
mille  volumes.  Quelques  lignes  plus  bas  je  fup- 
prime  une  citation  de  Tliéocrite  ,  qu'il  ne  me 
convenoit  pas  de  traduire ,  &  qui  d'ailleurs  n'a- 
joucok  rien  du  tout  sui  Cens* 
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m'en  coûteroit  fi  peu  de  faire  tomber 
ions  le  rafoîr  cette  barbe  épaifle  8c  poin- 
tu», &  de  donner  à  mes  joues  Tair  de 
fraîcheur  3  les  grâces  enfantines  qui  font 
fe  partage  des  femmes ,  8c  qui  les  ren- 
dent aimables.  Pour  vous ,  même  avec 
des  cheveux  blancs^  vous  tâchez  de  ref- 
fembler  à  vos  fiiles.  Par  un  rafinement  de 
délîcatefle,  que  dis -je  ?  peut-être  par 
fimplicité  vous  entretenez  fur  yotre  vir 
fage  une  jeunefle  éternelle  :  ce  n'eft  pas 
au  menton,  maïs  aux  traits  que  Ton  s'ap- 
perçoit  que  vous  êtes  des  hommes.  Je 
ne  nie  contente  pas  de  iaiffer  croître  -1115 
barbe  :  nies  clieveux  peu  foignés  n'oc- 
cupem  guère  plus  les  barbiers.  Je  me 
fais  rarement  les  ongles,  &  Ton  voit  à 
mes  doigts  que  Je  tiens  fou  vent  la  pîîi- 
me.  Voulez- vous  fçavoir  quelque  partî- 
cuiariié  fecrete  î  Ma  poitrine  velue  & 
hériacereffembie  à  celle  du-  roi  des  ani- 
«laux.  Je  n'ai  jamais  emprunté  le  fecours 
de  Part  pour  la  mettre  à  la  mode  :  j'ar 
toujours  en  Je  travers  &  la  petitefle  de 
conferver  tout  ce  que  m^a  donné  la  na- 
ture. Si  j'avois  la  moindre  difformité  (  l) , 

(i)  Le  texte  porte  :  Sij'avoîs  un  poireau  corn- 
TtisCimon,  Je  n'avertirai  plus  de  ces  légers  chan«: 
gemens.  \^  / 
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je  ne  vous  en  fetois  pas  myflère  ;  mais 
ye  VLtïi  ai  aucune ,  pas  même  de  celles 
^ui  méritent votreîndulgence.  C'efl  aflez 
parlé  du  corps  :  partons  à  l'efprit. 

La  vre  que  Je  mené  eft  auffî  choquante 
que  ma  perfonne.  Mon  peu  de  goût 
m'exclut  du  théâtre^  Je  fuis  tellement 
înfenfible  aux  belles  chofes ,  que  la  porte 
du  palais  efl  fermée  aux  comédiens.  Ils 
n'y  entrant  qu'au  premier  jour  de  l'an  : 
encore  ^attention  que  je  leur  donne  efl- 
elle  fi  fuperficîelle ,  que  l'on  voit  bien 
qu'elle  eft  de  cérémonie.  Le  tribut  qii'e* 
xige  de  moi  la  tyrannie  de  l'ufage  ,  je  le 
paye  avec  la  contenance  d'un  fermier 
qui  n'apporte  à  un  maître  dur  qu'une 
petite  partie  de  ce  qirtl  lui  dort  (i). 

Témoins ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  de 


(i)  Il  y  a  dans  rorîgînal  une  phrafc  que  "^ 

4nets.  L*endroît  eft  furement  fautif,  &  le  P.  Pc* 

rau  en  jugeoit  ain/î.  En  aidant  beaucoup  à  la  iet* 

tre ,  on  pourroit  y  trouver  ce  (èns  :  Je  ne  pofedt 

rien  ,  &*  quoiqu^on  nC appelle  le  maître  du  monde ,  je 

fuiî  en  effet  un  roi  de  Mitre  ;  ou  cet  antre  :  je  m 

l)offe(le  rien  :  celui  que  Von  nomme  le  mattre  du 

monde ,  femblable  à  un  préfet  ou  d  un  préteur ,  cqm- 

inandfra-t-il  à  des  farceurs  £r  à  des  cochers  du  ctT" 

que  ?  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  feus  ne  (e  lie  avec 

ce  qui  précède  &  ce  qui^fuit.  Ici  les  manufcritj 

ne  m'ont  été  d'aucun  fecour$« 


DE  l^Empereur  Julien,  vj^ 
et  que  je  viens  de  dire ,  vous  vous  rap- 
peliez la  jeuneffe  de  mou  prédéceflcur , 
îon  génie  &  fes  inclinations.  Peut-être 
que  ma  façon  de  penferà  cet  égard,  fi 
éloignée  de  la  Genne ,  fuffifoit  pour  ca- 
raâérifjr  un  homme  fâcheux.  Mais  écou- 
tez quelque  chofe  de  plus  étrange.  Ja- 
mais débiteur  n'eut  tant  d'avcrfion  pour 
le  barreau ,  que  j'en  ai  pour  Thippodro- 
me.  Auflî  m'y  voyez-vous  rarement.  Je 
n'y  parois  qu'aux  fêtes  folemneiles.  En 
cela  bien  différent  de  mon  coufin ,  de 
mon  oncle  8c  de  mon  frère,  je  n'y  pafle 
jamais  le  jour  entier.  Je  n'ai  de  patience 
que  ce  qu'il  en  faut  pour  voir  fix  cour- 
fes  (i).  J'y  aiTiIle  fans  y  prendre  intérêt, 
avec  dégoût,  avec  peine  ^  &  le  feul  plai- 
fir  que  me  procure  le  fpeâacie  eft  celui 
de  le  quitter.  Voilà ,  Meflieurs,  un  échan- 
tillon de  la  conduite  que  je  tiens  en  pu- 
blic. Je  fupprime  mille  autres  choies  qui 
vous  bleflent.  Voyons  maintenant  de 
quelle  manière  je  vis  dans  mon  domef- 
tique. 

Les  nuits  que  je  pafle  fur  un  lit  fort 


(i)  Il  y  en  avoît  ordinairement  vingt  -  quatre.' 
L'empereur  Confiance  ^  le  Célàr  Gallus  &  le 
comte  Julien  les  voyoient  toutes  ;  mais  Tempo-» 
rtar  Julien  fe  retiroit  après  la  £xîeme« 
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dur ,  partagées  eptre  des  occupations  (e- 
lieufes  &  un  fommeil  léger  &  interrom- 
pu^ un  ordinaire  fi  frugal /qu^il  paroi t 
tenir  du  régime,  me  rendent  l'humeur 
aigre,  ôc  me  communiquent  je  nefçais 
quoi  d'incToihpatible  avec  la  politefle 
d^une  ville  plongée  dans  les  délices.  Hé , 
mos  fimîs ,  ne  me  fçachez  point  mauvais 
gré  (  I  )  de  cette  manière  de  vivre.  Je  n'ar 


(ï)  On  ne  (era  point  fâché  de  trouver  ici  la 
peinture  que  fait  Libanîus  de  la  manière  de  vivre 
ée  Julien.  Per«iis  aux  ledeurs  de^rabattre  de  cec 
éloge  autant  qu'ils  jugeront  à  propos  ;  mais  il  en 
teftera  quelque  chofe.  ce  Toujours  (bbre  8c  ja- 
e>  mais  ap[f  fàntl  par  les  alimens ,  il  fè  portoit 
a>  aux  afikires  avec  la  légèreté  d'un  oîlêau,  &  les 
»  expédioît  avec  une  aidincé  infinie.  Dans  un 
p  même  jour  ii  donnoit  plufîeurs  audiences  y  il 
93  écrivoit  aux  villes  ,  aux  magifirats ,  aux  gêné- 
99  raux  des  armées  ^  à  (es  amis  abfens  y  à  (es  amis 
:y  qui  Ce  trouv oient  (ûr  les  lieux  ,  écoutant  1^ 
»>  Icdure  des  lettres  qu'on  lui  adrefïbit ,  exami- 
9>  nanx  les  requêtes,  &  diôant  avec  une  telle  ra- 
7>  pidité  9  que  les  écrivains  en  note  ne  pouvoienc 
»  le  fuivre.  Il  eut  feul  le  fccret  d'entendre ,  de 
M  yz^h^  &  d'écrire  tout  à  la  fois  ;  &  dans  cette 
M  multitude  d'opérations  compliquées  «  il  ne  (ê 
ai  méprit  jamais.  Ayant  expédié  les  a^res  8c 
a>  dîné  feulement  pour  l'étroite  nécefflté,  il  s'en- 
9s  l^nçoit  dans  Gl  bibliothèque ,  iifoit ,  compo- 
9f  foit  4  julqu'au  moment  ou  le  heCain  de  Fétat 
if>  l'^ppelloit  à  d'autres  travaux.  Un  fouper  plus 
^  frugal  encore  que  le  di/i;er  itok  fuivi  d'un  (bm^ 
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point  prétendu  vous  ofFenfer  par  le  con- 
trafte.  Pardonnez  -  moi  le  ridicule  pré- 
juge dont  Je  fu$  efclave  dès  mon  enfan- 
ce. J'ai  pour  principe  de  faire  la  guerre 
à  rhes  fens ,  &  de  les  contenir  dans  les 
bornes  de  la  tempérance  les  plus  étroi- 
tes«  Aufli  jamais  eftomach  ne  fut  moins 
fujet  que  le  mien  à  Tinconvénient  qui 
fuit  les  excès.  Depuis  que  j'ai  été  élevé 
à  la  dignité  de  Céfar ,  \e  ne  me  fuis  vu 
qu'une  feule  fois  dans  la  néceffité  de  le 
foûlager  :  encore  ne  fut-ce  qu'un  acci- 
dent auquel  Pintempérance  n'avoît  point 
de  part.  Je  veux  vous  conter  le  fait.  S'il 
n'eft  pas  agréable,  il  n'en  efl  que  plus 
conforme  à  mon  caraâere.      • 

J'étois  en  quartier  d'hiver  dans  ma 
cïiere  Lutece  :  c'eft  ainfi  que  Ton  ap- 
pelle dans  les  Gaules  la  petite  capitale 
des  parifiens.  Elle  occupe  une  île  peu 

»  meilauflî  léger  que  fa  repas.  Il  s'éveîlloît  pour 
»  travailler  avec  âe  nouveaux  fccretaîrcs  qu'il 
3>  avoit  latifé  dormir  le  jour  précédent*  Ses  mi- 
»  tiiftrcs  étoient  obligés  de  Ce  relayer  ;  mais  lui 
M  ne  connoiflbit  de  repos  que  le  changement 
j}  d'occupation.  Seul  il  travailloit  à  tout  ,  il  (è 
»  multipîioit ,  &  prenoit  autant  de  formes  que 
y*  Protée.  Julien  étoit  pontife ,  auteur  ,  devin  V 
y>  juge ,  général  d'armée ,  &  dans  tout  cela  perc 
99  delà  patrie  ^»  làhaiu  oral  varentalu 
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cotiGdérable ,  environnée  de  murailles  , 
dont  la  rivière  baigne  le  pied.  On  y  en- 
tre de  deux  côtés  par  des  ponts  de  bois. 
Il  eft  rare  que  la  rivière  fe  relTente  beau- 
coup des  pluies  de  Phi  ver  ou  de  la  fé- 
çherefTe  de  Tété.  Ses  eaux  pures  font 
agréables  à  la  vue  &  excellentes  à  boire. 
Les  habîtans  auroient  de  la  peine  à  ea 
avoir  d^iutres  ,  étant  cotnme  ils  font 
dans  une  île.  L'hiver  n*y  eft  pas  rude^ 
ce  qu'ails  attribuent  à  Tocéan  ,  dont  ils 
ne  font  qu'à  neuf  cens  ftades  (i) ,  &  qui 
peut  envoyer  jufques-là  des  exhalaifons 
propres  à  tempérer  le  climat.  Il  femble 
en  effet  f|ue  l'eau  de  la  mer  eft  moins 
froide  que  l'èau  douce.  Quoi  qu'il  en 
Ibit ,  ils  ont  de  bonnes  vignes  &   des 
figuiers  même ,  depuis  qu'on  prend  foin 
de  les  revêtir  de  paille ,  &  de  ce  qui  peut 
garantir  les  arbres  dçs  injuries  de  Pair. 

Cette  année-là  un  hiver  extraordinaire 
couvrit  la  rivière  de  glaçons^  Vous  con- 
noiflez  tes  carreaux  de  marbre  blanc  ^ue 
l'on  tire  des  carrières  de  Phrygîe»  Je  ne 
puis  mieux  vous  repréfenter  ces  pièces 
énormes  de  glace  (2)  qui  flottoient  au 
■■■■" ■'  '  '■"  "■  "    I  ■  I         I  "     ■■ . 

(i)  Le  calcul  cû  Jufte  ;  mais  je  ne  voudroîs  paî 
me  rendre  garant  de  la  phyiique  des  parifiens  de 
ce  tems^là*. 

(i)  Les  habîtans  d'Anttoche  n'avolcot  jaqpiâas 
vu  de  rivicrre  charrier. 
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gré  des  eaux  y  &  fe  fuivant  fans,  relâciie 
éioieqt  prêtes  de  s'accrocher  ^  &  de  faif  e 
tin  pont»  Je  ne  voulus  point  que  l'on 
échauffât  la  chambre  où  je  couchois; 
qiioiqu'en  ce  pays-Jà  par  le  moyen  des 
fburneaux  ,  on  échauffe  la  plupart  des 
appartemens  ,  &  que  tout  fût  di/pofé 
dans  le  mien  pour  me  procurer  cett9 
commodité.   Plus  fàuvage  8c  plus  dur 
que  jamais ,  je  me  livrai  tout  entier  à 
mon  caraâere  ,  dont  j'étois  comme  de 
raîfbn ,  h  première  viâime.  Je  luttois 
contre  la  rigueur  de  la  faifon ,  &  me  re-- 
fufbisimpitbyabiementunfecoursqu^elle 
rendoit  néceffaire.  Le  froid  augmentoir 
chaque  jour,  &devenoit  iofupportable. 
Cependant  je  me  contentai  de  faire  por- 
ter dans  ma  chambre  quelques  charbons 
allumés  y  craignant  qu^me  trop  grande 
dialeur  n^attirât  Thumidité  des  muraiK 
les.  Mais  ce  feu  ,  tout  médiocre  qu^il 
étoit,  en  fit  exhaler  une  vapeur  qui. me 
donna  à  la  tête ,  &  m'endormit.  Je  pen* 
fai  être  étouffe.  On  m'emporta  dehors  ; 
&  les  médecins  m'ayant  fait  rendre  le 
peu  de  nourriture  que  j'avoîs  pris  fur  le 
forr ,  je  me  fentis  foulage.  J*eus  une  nuit 
tranquille  >  8c  fus  dès  le  lendemain  en 
état  d'agir. 
Ainfi  pendant  mon  féjour  dans  les 


vt" 
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Gaules,  j'imitois  le  fâcheux  (i)  de  Mé- 
nandre ,  &  me  rendôis  la  vie  dure.  Ciette 
conduite  trouvoit  de  Tindiilgence  chez 
une  nation  groffiere  (2) ,  chez  des  gau- 
lois. Mais  quefte  injuftice  de  vouloir 
qu'elle  ne  révolte  pas  une. ville  florif- 
fante  comme  la  vôtre ,  uae  ville  fi  peu- 
plée ,  le  centre  de  la  richeffe  &  de  Voir 
£veié,  le  rendez -vous  des  baladins  8c 
des  Joueurs  de  flûte ,  une  ville  où  Ton 
compte  plus  de  farceurs  que  de  citoyens, 
enfin  une  ville  accoutumée  à  traiter  Tes 
princes  avec  le  dernier  mépris  !  Rougîc 
eA  une  foibleflTe  qui  ne  convient  qu^àdeâ 
amés  baiibs.  Des  gens  de  coeur  tels  que 
vous  doivent  commencer  la  débauche 
dès  le  matin  ,  confacrer  lés  nuits  à  la 
mollefle  ,  à  la  volupté ,  braver  les  loix  y 

non  feulement  par  des  paroles ,  mais  pat 

• 

(1)  Lt  flcheox  ou  rhontme  de  ihauvaKè  hu« 
meur  ^4nt$Xig  ;  titre  d'un^  comédie  de  Méfian^ 
-<ire« 

(^i)  Quoique  le?  gaulois  fûfTent  devenus  ro- 
mains depuis  lotjg-tems  ^  les  mœurs  étrangères 
n'ayolent  pas  encore  pénétré  dans  la  partie  (ep- 
tentrionale  des  Gaules.  JLa  politeflè  av^c  iW 
av2intagep  &  &s  incpnvéniiens  &tt  le  tour  du  mçt^ 
de.  Si  JuljLen  revo^olt  aujourd'hui  fa  chère  Xu- 
tece,ne  la  prendroit-il  point  pour  Antwhe  ? 
Non.  Il  y  trouverglt  tant  d  amour  8c  de  re(peâ^ 
pour  le  (buvecam ,  ^u'îl  feroit  bienlât  détromgé* 
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de^Hpns  ;  je  dis  braver  les  loix  :  car 
enfin  ,  fi  la  majeflé  des  princes  eft  la 
fauve-garde  des  ioix ,  outrager  le  prince 
comqie  vous  faites ,  n'eft-ce  pas ,  à  plu* 
forte  raifon ,  les  avoir  foulées  aux  pieds* 
Ces  aobles  inclinations  qui  vous  fuivenc 
par-tout ,  fe  font  principalement  remar- 
quer au  théâtre  6c  dans  les  aOemblées 
publiques.  C'eft-ià  que  le  peuple  fe  dif-- 
tingue  par  des  clameurs  &  des  applau- 
diflemens  tumultueux.  C'eft-Ià  que  les 
magiilrats  s'immprtalifent  par  des  pro- 
fufioDs  y  qui  leur  donnent  plus  de  cé*^ 
lé^riié  que  n'en  donna  jamais  au  lé*^ 
giflateur  jd'Atlienes ,  fon  entretien  avec 
le  Qionarque  de  Lydie  (  i  )«  Là  on  ne 
voit  que  Beauté  ,  qu'agrément  ,  que 
des  tailles  avantageufes  y  que  des  barbes 
nouvellement  faites.  Semblables  aux 
pKéaciens  (2)  ,  le  jeune  homme  &  le 
vieillard  fympatifent  dans  Pamour  du 
luxe  &  des  piaifirs. 


(i)  FfirHumc  n'Ignore  le  voyage  que  fit  Solon 
à  la  cour  du  roi  Créfiis.  ni  les  vérités  qu'il  o(à 
dire  à  ce  prince  enivré  de  (bn  opulence  &  de  fa 

gMdfiur*  ^  - 

(,1)  Uile  des  j^héaciens  eâ  aujourd*bui  TUe  de 
Corfop.  Honjere  (  OdyiTée  viii  5  »4^  )  rcpré- 
i'^nte  les  phéaciens  comme  une  nation  livrée  â  la 
bonne  chère ,  au  luxe ,  à  la  muS^ue  ^  à  la  ^lanfib  >; 
à  tous  les  piaifirs» 
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Quoi  Julten  !  as -tu  été  allez  fîmple 
pour  croire  que  nous  nous  accommo- 
derions de  ta  grôflîéreté  ,  de  ta  rudefle  , 
de  tes  travers?  O  le  plus  mM-avifé  & 
le  plus  haïllable  (i)  des  hommes  ,  qu'as- 
tu  fait  de  céîs  lumières  tant  prônées  par 
tes  vils  adulateurs  ?  Cette  ame ,  Tunique 
ob^et  de  ta  complaifance  8c  de  tes  foins,, 
(Jette  ame  que  tu  travailles  fans  relâche  * 
à  embellir ,  à  parer  des  ornemens  de  la' 
fagefle ,  comment  s'eft-efie  prêtée  à  une 
pareille  extravagance  ï  Nous  te  le  dé- 
clarons :  nous  ne  fçavons  ce  que  c'eft 
que  la  fagefle.  Nous  en  avons  feulement 
entendu  prononcer  le  nom  ,  &  n^en 
avons  aucune  idée.  Mais  fi  pour  être 
fageil  faut  t^imiter  ;  s'il  faut  regarder, 
comme  indifpenfable  la  fubordination 
aux  dieux  8c  aux  loix ,  ne  point  dominer 
fur  fes  égaux ,  ni  leur  faire  fentîr  fa  fu- 
périorité,  veiller  à  la  défenfe  du  pauvre 
contre  Toppreflion  du  riche ,  affronter 
pour  la  juflice ,  comme  tu  as  fait  fans 
doute  plus  d'une  fois  ,  les  inimitiés  ,  les 
emportemens ,  les  injures  ,  fe  p^lleder 
foi-même  ,  étouffer   fon  reflentiment , 


(i)<l>iX«ivf>il&f;/<oiA-«rrc  ,  qui  aime  le  plus  à  être 
haï.  Notre  langue  ne  m'a  point  fourni  de  mot 
pour  exprimer  f  énergie  de  celui-çit 
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maîtrifer  fon  propre  cœur  ,  quelle  eft 
étrange  cette  fagefle  !  Enfin  s'il  eft  né- 
ceflaire  de  renoncer  même  aux  piaifirs 
qui  ne  déshonorent  point  celui  qui  s'y 
livre  j  fi  la  fagefle  ne  peut  s'allier  avec 
la  fi'éqiientation  des  théâtres  ^  fi  dans  le 
fecret  des  maîfons  elle  ne  fe  réconcilie 
jamais  avec  ceux  qui  Foutragent  en  pu- 
blic ,  tu  es  perdu  fans  rejburce ,  8c  tu 
veux  nous  perdre  avec  toi.  Le  feul  mot 
d'affu  jettiflement  nous  fait  horreur.  Nous 
ne  voulons  dépendre  ni  des  dieux  ai  des 
loix.  Vive  en  tout  la  liberté. 

Fût-il  jamais  de  forfanterie  pareille  à 
îa  tienne  ?  Tu  ne  peux  foufFrir  que  Ton 
t'appelle  feigneur  (i).  Tu  déclares  quç 


(i)  Le  mot  dominui  que  les  grecs  traduîfbicnl 
par  ceux  de  »iiptê$  &  de  mvrnif ,  &  que  nous  tra- 
duiibfis  en  françois  par  celai  dt  feigneur  y  marquok 
proprement  le  pouvoir  des  maîtres  fur  les  encla- 
ves. Sous  Augude  les  enfans  donnoient  déjà  ce 
nom  a  leur  père  >  quelquefois  les  frères  le  don- 
noient i  leurs  frères ,  &  les  femmes  k  leurs  ma- 
ris  qui  leur  rendoient  celui  de  domina.  Augu(U 
ne  fouffrit  point  que  perfenne,  excepté  fcs  efclar 
ves ,  Tappellât  ainfî,  ni  que  fes  enfans  êc  les  pe- 
tits-fils fe  traitaffent  entr*eux  de  feigneur  9  même 
par  badîncrie.  Dominum  appellari  Je  née  à  liberis 
quidem  aut  nepotibus  Juis ,  vel  ferio  veî  jcco  paffus 
eft  ,  arque  hujufwodi  blcui.Htias  inter  ipfcs  pro/ii- 
tmt.  Suec.  Âug«  Content  d'avoir  détjruit  la  iibes- 
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tu  ne  Tes  pas.  Ce  titre  autorifé  par  l'u- 
fage  te  met  en  colère  :  il  te  paroît  trop 

té  ,  il  écartoit  fcrupuleufement  tout  ce  qui  poa- 
voit  faire  pcnfer  à  la  fervitude.  Quelqu'un  ayant 
appelle  Tibère  fiigneur  y  il  dit  d'un  air  fâché  , 
qu'il  n'aimoit  point  qu'on  lui  dît  des  injures.  Je 
fiiisy  difoit-il ,  le  prince  dufénat  &  le  général  des 
foldaù;  mais  je  ne  fuis  feigneur  que  de  mes  efçla-^ 
ves,  Califfulaprit  le  nom  de  feigneur,  &  même 
celui  de  dieu.  iVfais  auclin  des  empereurs  qui  lui 
fuccéderent ,  pas  même  Néron  ,  ne  (iiivîrent  (on 
exemple  jufqu'à  Domitien ,  qui  commanda  ex- 
preffément  qu'on  l'appellat  (êigneur  &  dieu  »  (bit 
qu'on  lui  écrivît ,  foii  qu'on  lui  parlât.  Didant 
un  jour  un  édit,  il  le  conimen<^*a  par  ces  mots: 
Notre  feigneur  &*  notre  dieu  ordonne  ce  qui  fait  : 

DOMINUS    ET    DEUS    lîOSTER    SIC   FIEai    JUBET- 

On  vaît  par  les  lettres  de  Pline  le  jeune  >  que 
Traîan  j  tout  éloiené  de  ce  fafte  impie  ,  (buffroit 
pourtant  qu*on  l'appellat  JJzjg^/zfur  ;  mais  îl  ne  faut 
j^oint  s*en  étonjier*  Plus  la  (brvltude  avbit  aug- 
laenté  «  plus  la  nation  éci^it  devenue  complimen- 
<tufe,  Dès  le  tems  de  Séneque ,  on  fè  donnoic  les 
uns  aux  autres  le  titre  de  dominus ,  à  peu  près 
comme  nous  nous  donnons  le  nom  de  monjieur , 
qui  e(l  bien  moins  (ignifîcatif.  Obvias  y  fi  nomen 
non  fuccurrit  >  dominos  appeUamus»  Les  hommes 
donn oient  aux  femmes  celui  de  domina  ,  dès 
qu'elles  avoient  quatorze  ans*  On  ne  fçait  p3s 
comment  en  ulerent  les  fijcceflèurs  de  Trajan. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'Alexandre  ,  fils 
de  Mammée,  rejetta  le  titre  de  dominus  comme 
trc^p  faftueux.  A  la  fin  ce  nom  fit  partie  de 
J'étiquette  de  la  cour,  &  pafTa  jufques  dans  les 
moAumeos  publics*  .0Jft  .aflfure  qu'il  ne  fe  .trouve 
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faflueux.  Plufîeurs  ,  par  complaifànce 
pour  toi ,  ont  déjà  réformé  leur  langage  ; 
&  cependant  tu  nous  forces  d'obéir  aux 
puilïànces  &  aux  loîx.  Prends  plutôt  le 
nom  de  feigneur  &  de  maître ,  &  laifle- 
nous  la  réalité  de  l'indépendance.  Non , 
non  :  vrai  tyran  dans  le  fonds ,  tu  n'eus 
jamais  que  TappaTcnce  &  les  crîmaces 
de  la  bonté.  En  effet ,  quelle^arbarîe 
d'empêcher  les  riches  d'abufer  de  leur 
crédit  dans  les  tribunaux  ,  d'interdire 
aux  pauvres  le  métier  de  délateur  !  Ton 
mépris  pour  les  théâtres  ,  pour  les  co- 
médiens &  pour  les  danfèurs ,  a  réduit 
notre  ville  à  l'état  le  plus  déplorable. 
Voici  le  feptieme  mois  (i)  que  tu  es 
îîctre  .ficàu ,  &  que  tu .  nous  fais  fentir 
tout  le  poids  de  ta  mauvaife  humeur. 
Quel  bien  avons-nous  reçu  de  toi  ?  Nous 
n'avons  eu  d'autre  confolation ,  que  celle 
de  fecondçr  efficacement  par  nos  raille- 


^ans  aucune  médaille  )u(qu*à.celiesd'AurélIeo  où 
même  il  t&  rare  :  il  «â  j^s  €<Hnm<Hi  dans  celles 
de  Carus  ;  fréquent  dans  celles  de  Dioclétien  ,  de  ' 
Tes  collègues  &  de  (es  (uccefTcurs.  Julien  n'eue 
pas  le  tems  de  l'abolir.  On  le  lit  dans  un  grand 
nombre  des  fiennes. 

(i)  Julien  étoit  arrivé  à  Antîocheau  mois  de 
juillet  3éx«  li  a  donc  compofé  le  Mifopogon 
au  mois  de  janvier  ou  de  février  i6i% 
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ries  les  vœux  de  ces  boniies  vieilles  qui 
fe  roulent  fans  ceffe  autour  des  fépul- 
cres  (i),  8c  fur  qui  nous  nous  étions 
remis  du  foin  de  prier  pour  notre  déli- 
vrance. Nous  venons  enfin  de  nous  la 
procurer.  Percé  jufqu^au  vif  par  nos  traits 
ingénieux,  tu  quittes  la  partie.  Guerrier 
magnanime ,  nos  bons  mots  te  font  pâlir: 
ilst'obU^ent  à  prendre  la  fuite.  Quelle 
fera  donc  ta  contenance,  lorfque  les  par* 
fes  feront  pleuvoir  fur  toi  une  grêle  de 
flèches  ?  Hé  bien ,  Meflieurs ,  pourriez- 
vous  mieux  dire  ?  Mais  je  ne  fuis  pas  en- 
core au  bout.  Je  veux  me  faire  mon  pro- 
cès fur  un  autre  article. 

Eft  -  il  une  occafion  que  ton  chagrin 
bijutal  ne  faiCfle  pour  nous  mortifier  > 
Tu  vas  fouvent  aux  temples.  Entraîné 
par  le  delîr  de  te  plaire,  le  peuple  fe 
rend  en  foule  à  cehii  où  tu  dois  aller.. 
La  même  complaifance  y  attire  phifieurs 
magiftrats.  Réception  magnifique ,  ap- 
plaudiflemens ,  acclamations  femblables 


.  (i)  Les  églifês  étoient  ordinairement  bâties 
fur  le  tombeau  de  quelque  martyr.  Julien  (lip- 
pofe  que  les  femmes  plus  afHdues  aux  égiiles  que 
les  hommes  dcmandoient  à  Dieu  par  rintercemoft 
des  martyrs  d'être  délivrées  de  luit  II  en  étoit  cer- 
uiuenieat  quelque  chofê» 
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à  celles  du  théâtre  ,  rien  n'èil  épargné. 
Que  faut -il  donc  pour  te  fatisfaire? 
Pourquoi  refufer  à  notre  zcle  les  louan- 
ges qu'il  avoit  droit  d'attendre  ?  Mais 
non  :  tu  prétends  être  plus  fage  que  l'o- 
racle de  Delphes ,  &  tous  nos  emprefle- 
mens  ne  font  payés  que  de  réprimandes. 
Nos  cris  font  fobjet  de  ta  cenfure.  Tu 
nous  repréfeiues  avec  aigreur  Tindécen» 
ce  prétendue  de  nos  acclamations  ,  &  ' 
tu  nous  adrefle  ces  paroles  :  fc  Vous  ve- 
>>nez  rarement  aux  temples  pour  les 
5> dieux  mêmes;  &  lorfque  vous  y  ve- 
»  nez  pour  moi ,  on  voit  régner  dans  ie« 
33  lieu  fatrit  le  tumulte  &  rîrrévérence, 
33  Des  hommes  f^es  &  vertueux  doî- 
))  vent  formçr  dans  le  recueillement  des 
33  vœux  capables  d'attirer  les  bénédic- 
3>  tiens  céiefles,  &  fe  reffbu  venir  de  la 
33  loi  d'Homère  (i)  qui  prefcrit  ce  filen- 


mmm 


(f)  Dans  le  VIIc  livre  de  riiiade  ,v.  1^4  & 
fulvans ,  Ajax  prêt  de  (è  battre  avec  Heâor  dit 
aux  grecs  :  Pendant  que  je  vais  prendre  mes  armes  ^ 
ûire^e^  des  vœux  au  fils  de  Saturne  ,  en  fiience  , 
àt  peur  d'être  entendus  def  troyens.  Mais  (jo/i  ;  prie}(^ 
à  haute  voix»  On  fçait  bien  que  je  n?  crains  per-* 
fonne.  Comment  Julien  trouve-t-il  dans  ces  pa-» 
rôles  d'Aiax  une  loi  qui  ordonne  de  prier  en  iî- 
lence  ?  Tous  les  grecs  étoiçnt  en  pofTeffion  do 
citer  Homerç  à  tore  Sfi  à  travers.  U  eH  fâch^u^c 
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y>  ce  religieux.  Si  ces  clameurs  n'avoréiit 
»  quelque  chofe  de  condamnable ,  Ûlyfle 
»  eût  -  il  réprimé  les  tranfports  d'Eury- 
»  cjée  (i)  ?  eAt-il  blâmé  les  cris  de  joie 
q»  qu'arrachoit  à  cette  bonne  vieille ,  le 
»  meurtre  des  amans  de  Pénélope  ?  Dans 
5>  riiiade  on  ne  voit  ni  les  troyens,  ni  les 
5>  troyennes  faire  des  vœux  au  roi  Prîam, 
»  à  fes  femmes,  aux  princes  feà  enfans , 
^  ni  même  au  vaillant  Hedor ,  qu'ils  ho^ 
3>  noroient  comme  un  dieu.  Ce  n^eft  pas 
w  en  effet  vers  ce  héros  ,  mais  vers^  la 
»dée(Ie  Pailas  (2),  que  les  dames  de 
539  Troye  élèvent  les  mains  avec  des  hur- 
»  lemens.  Cette  manière  de  prier  fent, 
>9  il  eft  vrai,  les  mœurs  d\m  peuple  bar- 
9i  bare,  &  ne  convient  qu'à  des  femmes  : 
>j  mais  au  moins  efl-elle  bien  éloignée 
ï>  de  Timprété  de  vos  profanes  acclama  • 
»  tions.  Vils  mortels  quejîoùs  fommes, 
•  3>  vous  nous  mettez  à  la  place  des  dieux. 
35  Vous  nous  prodiguez  un  encens  que 
»  voUs  dérobez  à  leurs  autels.  Les  dieux 
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|uc  Ton  oîce  quelquefois  avec  auflî  peu  de  JuflefTe 
es  auteurs  infiniment  plus  refpedables  qu'Ho- 
mère, 
(i)  Eurvclée  étoit  k nourrice  d'Ulyflb.  Voyez 

OdifTée  XXIII,  411. 
(2)  Voyci  Iliade  VI  ?  301. 
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»même,  fi  je  ne  me  trompe,  n'oint  pas 
sîtefoin  de  nos  adulations.  Un  culte 
33  fage  8c  réglé  ,  des  prierez  modeftes  , 
?3  c'eft  tout  ce  qu'ils  demandent  de 
M  nous  »» 

Je  répète  ,  Meflieurs,  comme  vous 
voyez ,  une  des  petites  remontrances  que 
j'ai  coutume  de  vous  faire.  Je  n'ai  garde 
de  me  pardonner  la  francfiife  &  la  har- 
diefle  dont  j'ufe  alors  avec  vous.  Bien- 
loin  d'excufer  mes  torts ,  je  fuis  à  mon 
ordinaire  aflez  ennemi  de  moi  -  même 
pour  me  donner  ceux  que  je  n'ai  pas. 
Après  tout,  de  pareilles  duretés  font- 
elles  propres  à  gagner  des  gens  qui  veu- 
lent traiter  à  leur  fantaifie  ô^  les  princes 
Sç  les  dieux  ?  EU  -  ce  le  moyen  de  leur 
perfuader  que  Ton  a  pour  eux  une  ten- 
drefle  de  père  ,  &  cfe  leur  faire  goûter 
un  homme  d'un  mauvais  caraâere  comb- 
ine moi  ? 

Souffre  donc  ,  Julien ,  qu'ils  te  haïf- 
fent ,  qu'ils  te  déchirent  en  fecret ,  qu'ils 
l'infultent  en  public.  Dévore  les  injures , 
puifque  les  louanges  ne  font  pas  de  ton 
goût ,  &  que  tu  traites  de  flatteurs  ceux 
qui  font  retentir  Iqs  temples  de  tes  élo- 
ges. Aufli  -  bien  n'as  -  tu  guère  penfé  à 
tVjuller  à  leur  train  de  vie ,  à  te  rappro- 
che!: de  leurs  ufagcs  &  de  leurs  mœurs. 


a&8    L  H  M  r  s  o  ?  o  G  o  n", 
Onpourroît  peut-être  té  le  pardonner  ; 
mars  le  refle  eft-il  excu fable  ?  Tu  ne  par- 
tage prefque  jamais  ton  lit  avec  per-- 
fonne  (i).    Tu  es  un  fauvage  que  rien 


(l)  Kit^Muç  mf  iirftutf  fixrmf  ftltùs.  Tu  coucher 
Presque  toujours  feuU  Comment  accorder  ce 
prefque  toujours  avec  la  continence  parfaite  ^ue  les 
auteurs  payens  attribuent  à  Julien ,  &  qu*aucuii 
des  auteurs  chrétiens ,  pas  même  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ne  lui  contefte  ?  Mamertin  ne  craint 
pas  de  dire  que  le  lit  de  ce  prince  efl  plus  pur  que 
celui  des  veuales.  Si  l*on  en  croit  Libanius  ,  Ju* 
lien  n*eut  jamais  la  moindre  foibleffe ,  (bit  avant 
fbn  mariage ,  foit  depuis  la  mort  d'Helene  fa 
femme.  Ce  que  dît  cet  orateur  n'cfl  fufceptible 
ni  d'équivoque  ni  d'exception»  Je  me  contenterai 
de  citer  la  traduôion  latine  de  Fabricius*  Niji 
conjagii  vinculis  à  Junone  fuiffet  innexus^  de  mutuis 
hominum  am^lexïbus  %  non  aliâ  ratione  quàm  ex  li' 

bris  fermonibujljue  edoSus ,  moriturus  fuijfet 

Legitimam  quidem  lujAt  uxorem  :  aJiam^verà  nul-- 
lam^Jive  anteyfivepofifû^minaman'r^ity  tyc* 

On  pourroit  répondre  que  Mamertin  &  Liba- 
nius font  des  panégyriHeSc  Mais  que  dirons-nous 
d'Ammicn  ,  dont  nous  ayons  ailleurs  rapporté  le 
témoignage  aufli  po(îtif  que  -cclni  de  Libanius. 
Voyez  Vie  de  Julien  ,1;  m  ,  pag,  ij.  Ammieti 
tù.  un  hiftorlen  très-r  judicleu:^ ,  &  qui  n'épargne 
Julien  fur  aucun  d<t  fès  défauts.  Il  le  connoiuoit 
parfaitement ,  &*  i!^mble  mçme  avoir  queftionné 
flir  le  point  dont  il  s'agit ,  ceux  des  douieftiques 
dtf  Julien  à,  qui  Tes  foiblelTes ,  {ùppofé  qu'il  en  eût, 
ne  pouvoient  être  inconnues.  Ita  inviolatâ  cajiirate 
enituh  9  utpoji  ami£im  conji^gem ,  nihil  onquam 

veneriurïi 
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neiçaurohapprivoifer.  Ton  cœurînac^ 
ceSîble  à  la  volupté  eft  à  Tépreuve  de 


penerîum  agîtaret.  ••.ut  ne  fufpicione  quidem  tenus 
UbUinbulHuî ,  vel  citeriouis  vita  mimistris* 
incufaretur.  Âmmien  étott  d'AQtioche.  Quoiqu'lt 
ait  écrit  en  latin ,  il  (^avoit  encore  mieux  le  grec. 
K  avoit  lu  le  Milbpogon*  Peut  -  être  donc  que 
Martinius  traduâeur  latin  de  cette  fatyre  ,  M.  de 
Fieury ,  M.  de  Tillemont  &  moi  rendons  mal  le 
paiiàge  de  Julien  ^  8c  que  le$  mots  grecs  tis  im/mmw 
ne  figniiîetit  point  ici  ^refque  toujours  ^  mais  roi«- 
jms  ûbfolament^  Au  moins  ed-il  certain  qu'f  wm 
(ê  trouve  dams  Tune  &  dans  Tautre  fîgtiification. 
En  ce  cas')'ai»r-oîs  dû  traduire  :  jamais  tune  par" 
îttgts  ton  Ut  avec  perfonne.  Cependant  je  crois  plu* 
^  tôt  que  Ton  doit  traduire  comme  j'ai  fait  :  Tu  ne 
pnages  prefqae  jamms*  Cette  reilriâion  me  paroic 
une  raillerie  fine ,  mais  (ànglante  ,  contre  les  ha- 
bitans  d'Antioche ,  &  de  laquelle  on  ne  peut  rien 
inférer  contre  la  chafieté  de  Julien.  C'eà  en  leur 
nomqu*il  (è  dit€  (bt-méme  des  injures.  Il  doit 
doRc  parler  leur  Jangage.  Dans  toute  la  fâtyre 
il  ies^  tepri&nte  comme  des  gens  perdus  de  dé- 
bauche ,  &:'  livrés  aux  plus  in£unes  plaifirs.  Or 
les  gens  de  ce  caraâere^ne  croient  poinç  â  la 
vertu.  Ils  veulent  que  tous  les  hommes  (bient 
vicieux ,  8c  qu'ils  ne  différent  dans  le  vice  que 
du  plus  au  moins.  De  la  part  de  Julien  ^  dont  les 
mœurs  étoîent  au  defltts  de  lïout  (tfupçon ,  c'eH 
un  trait  plai&flt  de  représenter  Tes  ennemis  com* 
3he  perluadés  que  ia  fagefiè  (bufPre  des  éclipfês  ^ 
&  lui  faisant  néanmoins  un  crime  de  Con  excès 
de  fagellè«  M.  de  Tillemont  qui  prend  a  la  ri- 
gueur le  texte  dont  il  s'agit,  &  qui  le  regarde 
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ce  qu'elle  a  de  plus  piquant.  Pour  com-» 

ble  de  maux ,  cette  vie  farouche  ell  plei- 


comme  un  aveu  que  Julien  lui-même  fkit  de  (on 
incontinence,»  obfervc,  pour  fortifier  cet  aveu  pré- 
tendu ,  que  Julien  dans  une  lettre  au  phiiofophe 
lamblique  (  c'eH  une  de  celles  que  je  n'ai  point 
traduites  )  parle  de  Thomme  qui  avoitfoin  de  nour- 
rir fes  enfaa's ,  Ce  r;5avant  ajoute  que  Codin  dans 
{es  antiquités  de  Conflantinople ,  marque  quolques 
fiatues  de  Julien  Se  de  (es  enfans.  Or  dit  en  CxibG- 
tance  M.  de  Tillemont ,  il  n'en  eue  jamais  de  lé- 
gitimes ,  fî.ce  a*eft  un  fils  qui  périt  par  le  crjme 
de  la  fage  -  femme  ,  que  Timpératrice  Eufëbie 
femme  de  Conllance  avolt  gagnée  ;  le  fait  eft  cec« 
tain  :  donc  il  en  avoit  d'illégitimes* 

Examinons  en^  peu  de  mots  ces  deux  difllîcul- 
tés  ;  mais  (buvenons*-nous  toujours  que  d'un  coté 
les  payens  font  de  la  chadeté  de  Julien  l'éloge 
le  plus  complet ,  le  plus  énergique  ISc  le  plus  ey- 
clufîf  de  la  moindre  reftridion  j  &;  que  de  Tautre 
côté  les  chrétien;  9  loin  de  démentir  ces  éloges ,. 
n'ont  pas  d^t  un  mot  qui  puifTe  les  reiidre  £U(^ 

Î»eâs.  Cela  pofé ,  quel  fonds  Soit  -  on  faire  fur' 
a  fimple  indication  d'un  grec  moderne  x:omme 
George  Codin ,  que  l'on  fçait  avoir  (iirv^cuà  la 
pri(è  de  Conftantinople  par  Mahomet  II  i  Si  Ju- 
lien avoit  eu  des  bâtards ,  leur  auroit-il  érl^é  des 
(latues  i  Lui  qui  di(bit  que  V incontinence fyffit  pour 
déparer  la  plus  belkviey  auroit-il  affiché,  (k  pro- 

Ere  honte ,  &  cela  pour  des  anfans  en  bais  %e ,  &c  ? 
A  lettre  au  philo(bphe  lamblique  >  écrite  1  an 
:;(>3  ,  paroit  plus  embarraflante.  Julien  y  dit 
effedivement  :  Lorfque  le  nourricier,  de  mes  enfant 
(  TU  Tf^^ê/s  rm  iftavri  wtuiittt  )  alloit  pafUr  fOUT 


DB  t-EjHPEREUR  Julien.  2pi 
ne  de  charmes  pour  toi  :  tu  trouves  dii 
plaifif  dans  la  maiédiâîon  publique.  On 


s  en  Tetoumer  cke^  lui  ^  je  mb  encore  la  main  à  la 
plume  pour  vous  écrire.  Mais  on  ne  doit  <  pas  con-^ 
dure  delà  ,  comme  fait  M.  de  Tillemont ,  qu*il 
y  eût-aâuellement  un  homme  chargé  des  en&ns 
4e  Julien.   Hélène  avoit  eu  un  fils.  Depuis  (k 
première  couche ,  elle  ne  porta  plus  d'enfant  à 
terme.  Mais  à  chaque  grofleflè  on  s'afluroît  d*une 
nourrice.  Peut-être  jetta-t-on  les  yeux  plufieurs 
fois  fur  la  ménfie,  C*eCt  apparemment  le  mari  de 
cette  ndurrice  que  Julien  appelle  k  nourricier  de 
[es  enfans.  Je  dis  apparemment ,  parce  que  l'on 
peut  imaginer  une  infinité  d'autres  raifbns  piau- 
iibles  >  pour  lefquelles  Julien  aura  pu  donner  ce 
nom  à  quelqu'un.  Qui  Cqàit ,  par  exemple  ,  fi  ce 
n'eft  point  un  homme  qu'il  avoit  defliné  pour 
prendre  Coin  de  Tes  enfans  lorfqu'il  efpérolt  d'en 
avoir  f  Si  ce  n'efi  point  une  plaifânterîe  qu'Iam- 
blique  entendoit  parfaitement  y  8cc!  J'infîâe  fur 
un  fait  très-indifférent  en  foi ,  parée  que  M*  de 
Tillemont  s'efl  trompé.  Les  fautes  des  fçavans 
du  premier  ordre  tirent  à  confSquence.  Il  eft  à 
propos  de  les  faire  remarquer.  M,  de  Tillemont  » 
grâces  à  (on  amour  pour  le  vrai ,  à  fes  recher-. 
ches  prodigieufês ,  à  (on  exaâitude  incroyable  , 
eft  dans  re(prit  de  bien  des  gens  en  poftedlon 
d'une  e^ece  d'infaillibilité.  Je  Tavouerai  moi- 
même.  Les  premières  fois  que  je  le  trouvois  en 
faute  y  ]e  me  (êtitois  dàns^  tin  embarras  appro- 
chant de  celui  de  ces  jeunes  hommes ,  qui  ren- 
contrant Caton  pris  de  vin  furent*  plus  déconcer- 
tés» que  fî  Caton  l'es  avoît  euxrm.cmes  furpris 
dvis  la  débauche.  En  général  M.  de  Tillemont  , 
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ne  peut  même  te  le  dire  que  tu  rie  te 
mettes  en  colère  ,  au  lieu  de  fçavoîr 
quelque  gré  aux  auteurs  de  ces  jolis  vers 
anapeftes ,  où  par  amitié  pour  toi  Ton  te 
donne  de  fi  bons  avis.  On  t'y  confeille 
de  livrer  au  rafoir  cette  barbe  qui  t'of- 
fufque  le  yifage ,  de  récréer  par  des  (pec- 
tacles  de  toute  efpece  ies  yçujc  de  ce 
peuple  qui  ne  chercfie  qu'à  rire.  On  te 
demande  pour  premier  divertiflement  la 
métamorpïiofe  de  ta  perfonne.  On  te 
conjure  de  peupler  les  théâtres  de  dan- 
fçurs,  de  baladins ,  d'aârices  fans  pudeur, 
de  jeunes  garçons  rivaux  de  la  beauté 
des  femmes  y  d'bommes  efféminés  ,  & 
plus  mous  que  les  femmes  mêmes.  On 
te  demande  enfin  des  affemblçes  &  des 
fêtes  ;  njaîs  non  pas  de  ces  fêtes  confa- 
crées  aux  dieux.  H  y  faut  de  la  fagefle 
&  de  lairetenue  (%y  Tu  n'en  célèbres 

paroit  un  peu  trop  peiné  des  bonnes  qualités  des 
payens ,  &  fur  tout  de  cejiles  de  Julien.  Il  ne  di/H- 
fnule  point  ]es  faits  ;  m^is  il  aimeroit  mieux  ne 
les  pas  troyver.  Quand  on  (^ait  auflî-bicn  qu'il  le 
[^avoît ,  quelle  eftja  jufte  valeur  des  vertus  pu- 
rement iiùmaines  ,  on  ne  dçit  pas  fe  ^re  (cnx^ 
pulè  d'e^  reconnoître  conformément  à  la  foi  de 

rhifioirc  ,quelq>ies-unes  dans  des  hommes  qui  ne  | 
les  ont  reçues  que  pour  leur  condamnation» 
{0  Ceci  n*eâ  pas  abfblument  contraire  i  ce 


■<l  apn'i. 
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que  trop.  Tout  le  nïoncïe  en  eft  las  & 
rebuté. 

Vous  avet  rarfoii ,  Me{neiirs<  Tempe- 
reur  a  fàcrifié  une  fois  dans  le  temple  de 
Jupiter  i  une  dans  le  temple  du  génie  de 
la  ville.  If  eft  allé  trois  fois  de  luite  à 
celui  de  T!îérès.  J'ai  oublié  combien  à 
celui  d'Apollon  que  Ton  adoroit,â  Dapb- 
né.  Il  n'eft  plus  aujourd'hui  ce  temple 
augûfle  :  la  négligence  de  ceux  qui"  le 
gardoient,  vient  de  le  livrer  à  Taudace 
des  athées  qui  l'on  réduit  en  cendres  (x). 
Le  premier  jour  de  Tannée  (2)  fyriènne, 

que  nous  avons  rapporté  dans  la  Vie  de  Julien , 
I.  V  ^  p.  303  ,  de  ^es  proceifions  extra vagances. 
Toutes  les  fêtes  payennes  n'étolent  pas  aufii  li- 
eencieulès  que  celles  de  Venus. 

(0  Voyez  l'incendie  du  temple  d* Apollon, 
Vie  dtjiuien y  L  v,p*iiy, 

(i)  Puifque  dans  la  fiiite  du  Mi(()pogo%,  Ju- 
lien compte  le  mois  macédonien  ,  Lotis  pour  le. 
dixième  de  Tannée  (yrienne,  cette  année  corn- 
mençoit  par  le  mois  Dius»  Dans  Tannée  fyriènne 
dont  (è  lèrvent  Eu^be ,  S.  Epiphane  ,  Evagre, 
Maiela  »  dcc  «  le  mois  Dîits  répondoit  au  mois  de 
novembre.  Mais  peut-être  que  la  ville  d'Antio- 
che  avoit  une  année  (yçienne  qui  lui  etoit  parti- 
culière. En  différentes  cités  macédoniennes,  le 
mois  Diits  répondoit  à  différens  mois  romains.  Il 
ed  certain  que  Tannée  (yrienne  d'Antioche  corn- 
mençoit  en  autonme.  Cependant  on  ne  peut 
afiiirer  po&iTement  dans  lequel  des  mois  romains 
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nouveau  voyage  aiu  temple  de  Jupiter 
Thilien.  Le  premier  de  Janvier ,  fête  gé- 
nérale dans  tout  Tenipire ,  autre  facrifîce 
au  génie.  Je  laiflè  pâïler  un  jour  auquel 
il  n'eft  pas  permis  de  facrifier  5  &  dès  le 
lendemain  je  retomme  faire  des  vœux  à 
Jupiter  félon  notre  ancienne  coutume. 
Peut -on  foiifFrir  un  prince  fi  importun 
aux  dieux  ?  Ne  feroit-ce  pas^  aflèz  de  les 
fatiguer  une  fois  ou  deux  tout  au  plus  ? 
Mais  on  ne  fçauroit  trop  avoir  de  ces 
fêtes  communes  à  tout  le  peuple;  de  ces 
fête^  dont  Te^ece  de  gens  qui  remplit 
là  yille ,  partage  le  dîvertillèment  avec 
ceux  qui  font  profeffion  d'honorer  les 
dieux.  Ah  !  quel  pîaifir ,  quelles  délices 
devoir  danférune  multitude  d'hommes, 
d'enfans  &  de  femmes  !  Qui  pourroit  fe 
lailèr  d'un  fpedacle  fi  intéreflant  ? 
^  Toutes  réflexions  faites  ,  Meflîeurs ,  je 
ne  fuis  que  vous  féliciter  fur  le  choix 
de  vos  plaifirs.  Je  vous  trouve  heureux  ; 
mais  je  ne  fens  point  mon  malheur.  Que 
voulez -vous  ?  La  vie  que  je  mené  ne 
peut  me  déplaire.  Apparemment  quel- 


feptembre  ,  odobre  &  novembre.  Cejft  le  ré- 
fultat  des  eb(ervations  f^avantes  &  judlcieufès 
qu'un  de  mes  amis  a  eu  la  bonté  de  me  commu- 
niquer. Je  lui  dois  plufîeurs  de  me»remarques. 


i>«  l'Empereur  Julien.  ±$^ 
qtie  dieu  m'a  gâterie  goût,  Ainfi  criti^ 
quez  ,  blâmez  tant  qu'il  vous  plaira  le 
parti  que  j'ai  pris.  Loin  de  «le  fâcher , 
TOUS  voyez  que  îe  vous  fers  de  fécond , 
que  j'encliéns  de  mon  mieux  fur  vos 
railleries ,  &  que  je  mç  cFiarge  de  nou- 
velles injures.  Je  ne  les  mérite  que  trop, 
pour  n'avoir  pas  (çu  vou  Aonnoître.  J*aî 
lu  (ans  vanité  autant  qu'homme  de  mon 
âge ,  &  je  n'ai  pas  eu  i'e/prit  d'apprendre 
qu'elle  a  été  de  tout  tems  votre  carac- 
tère. Que  de  leâure  perdue  ! 

Vous  reconnoiflez  pour  fondateur  le 
roi  Séléucus  (i).  On  lit  dans  l'hifloire 
qu'Antiochus  fon  fils ,  qui  porta  le  nom 
de  votre  ville ,  ou  plutôt  qui  lui  donna 
le  fien ,  prince  livré  i  la  mollefle ,  à  la 
bonne  chère ,  à  l'amour ,  conçut  enfin 
pour  la  reine  fà  (a)  belIe-mere  une  paf- 
fion  criminelle.  Voulant  renfermer  en 
lui-même  le  feu  qui  le  dévoroft ,  il  tom- 
ba dans  une  maladie  de  langueur.  A  fou 
embonpoint ,  à  fes  forces  ,  on  voyoit 
fuccéder  înfenfiblement  la  maigreur  & 
la  foiblefle  :  fa  refpiration  étoît  moins 

(0  Séléucus  Nicator. 

(i)  Stratonice  fille  de  Dëmétrius.  Voyez  la. 
même  hiûoire ,  racontée  par  Plutarque  dans  la  vie 
de  Démétrius. 

N4 
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forte  qu'à  rordinaîreT"  Le  mal  angniem- 
toit  de  jour  en  jour ,  fans  que  Ton  ei? 
découvrît  ni  la  nature  ni  la  caufe.  C'é- 
toît  une  énigme  qu'aucun  médecin  ne 
devinoTt.  On  confulte  enfin  le  célèbre 
Erafiftrate  de  Samos,  ^  Celui  -  ci  fe  rap- 
pellant  une  épîthete  (  i  )  qu'Homère 
donne  aux  chlgrins  /fit  réflexion  que 
la  maigreur  &  la  phtifie  ne  font  pas  tour 
jours  refFet  d'un  tempérament  altéré  ;^ 
mais  que  fouvent  elles  ont  pour  principe 
quelque  maladie  do  Pame^  D'ailleurs  le 
prince  était  jeune ,  &  l'on  n'ignoroît  pas 
qu'il  àvoit  le  cœur  fenfible.  Voici  donc 
-le  moyen  dont  fe  fervit  Erafifirate  pour 
vérifier  fa  conjedure»  H  s'^ffîed  auprès^ 
du  lit,  les  yeux' fixés  fur  le  malade,  & 
fait  approcker  l'une  après  l'autre  toutes 
les  belles  perfonnes  de  la  cour.  La  reine 
parut  d'abord.  Auffi  -  tar  la  refpiratioa 
»^  du  «malade  devint  fréquente  ,  &  entre- 
coupée comme  celle  d'un  homme  qui 
fe  fent  opprefle.  Quelque  effort  qu'il  fît, 


(i)  Tviifiopit  it^M^miç,  les  chagrins  qui  dévorent 
le  corps.  Je  ne  trouve  point  le  mot  yvtoficfot  dans 
l'index  d*Homere  fait  par  Wolf^angus  Seberus,  SJ 
l'index  n'eft  pas  fatitif ,  Julien  fe  trompe  ,  au 
cite  quelque  ouvrage  d'Homère  «  qu«  nous  n'a- 
vons plus.  .^ 
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H  ne  pouvoit  cacher  le  trouble  qiii  l'agi- 
toft.  Un  rouge  vif  &  animé  fe  répandoit 
fur  fon  vi/age.  Le  cœur  lui:  palpitoît  avec 
tant  de  violence ,  qu'on  eût  dit  qu'il  alloit 
fortir  de  fa  place.  Cette  agitation  finit 
avec  la  vîfite  de  la  reine  ;  &  les  autres 
beautés  qui  paflèrent  en  revue ,  laifferent 
au  prince  toute  la  tranquillité  d'un  hom- 
me fàin.  Erafillrate  fit  part  de  ia  décou- 
verte au  roi  Séleucus ,  qui  fut  allez  boa 
père  poiu:  vouloir  céder  la  reine  à  fon 
fils.  Le  fils  fe  piqua  de  générofité ,  &  le 
remercia  y  mais  aufli-tôt  après  la  mort  du 
roi ,  qui  ne  furvécut  pas  long  -  tems  à 
cette  aventure ,  il  pourfiiivit  avec  cha- 
leur le  mariage  (i)  qu'il  avoit  eu  honte 


(  I  )  Il  femble  que  Jalien  Hilve  d'autres  mémoi- 
res ,  que  ceux  de  Plutarque*  Selon  cet  hiflorien^ 
Antiochus  époufit  Stratontce  du  vivant  même  de 
Séleucus.  Il  raconte  le  £iit  d'une  manière  fi  in- 
téredànte  ,  que  Ton  me  pardonnera  de  Finférer 
dans  cette  note*  Je  me  fers  de  la  verfîon  d'A- 
inyot.  ce  A  donc  Erafifiratus  par  ces  /igties  8c 
a>  démonfirances  fi  claires  fai&nt  un  vraifembla- 
3»  ble  difcours  ,  que  ce  ne  pouvoit  être  autre  que 
»  Stratonice  de  qui  ce  jeune  prince  fuH  amott^ 
»  reux ,  &  qu^il  (ê  perforçoît  de  le  taire  &  le 
»  celer  jufqu'à  la  mort  ^  il  penfk  bien  que  ce  fe* 
»  roit  chofe  fafcheufe  de  le  déclarer  au  roy  :  néan« 
»  moins  fe  confiant  à  la  grande  amour  8c  srf'- 
^  feâion  paternelle  qu'il  poctoit  à  fon  fils  ,  ii 
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d'accepter.  Voilà  un  trait  de  votre  An- 
tiochus. 


m  prit  le  hazard  d*un  jour  lui  dire ,  que  la  mala- 
9»  die  de  fon  fils  n'étoit  autre  chofê  que  amour  » 
9>  dont  il  étoit  impoffible  qu'il  jouift  >  pour  ce  qu*il 
3»  fàlloit  qu'il  en  mouruil  ^  car  il  (étoit  incurable 
o3  Séleucus  fut  fort  éperdu  d*ouir  cette  nouvelle  : 
9»  (i  lui  demanda  :  &  comment  eft-il  incurable. 
9>  Pour  autant  >  Sire ,  reQ>ondit  le  médecin ,  qu*il 

90  eu  amoureux  de  ma  femme.  Et  alors  Séleucus 
9>  &  dea,  dit-il ,  Erafîftratus  ,  je  t'ai  toujours  te- 
99  nu  au  nombreuse  mes  meilleurs  amis ,  &  main- 
9»  tenant  ne  me  voudrois>tu  point  faire  ce  plaîfir 
•sy  de  laiïïer  ta  femme  en  mariage  à  mon  ûls, 
s»  veu  mêmement  ;^ue  tu  fçais  que  je  n*a;  que 
99  celui-là  ,  8c  que  je  fuis  afTuré  de  le  perdre  fî 
»  tu  ne  me  veux  (ecourir  f  Mais  tu  ne  le  ferois 
»>  pas  toi-même ,  Sire ,  dit  Erafidratus ,  R  c'étolc 

91  de  S'tratonice  qu'il  fud  amoureux.  Plut  aux 
y>  dieux  ,  répondit  incontinent  Séleucus  ^  que 
3>  quelqu'un  ou  des  dieux  ou  des  hommes  pufi  di- 
»  vertir  (on  amour  en  cet  endroit  :  car  quant  à 
30  moi ,  je  lui  quitterois  non'  feulement  mon  af- 
a»  feâion  ,  mais  bailleroye  volontiers  mon  royau- 
y>  me  pour  lui  (kuver  la  vie.  A  donc  voyant  Era- 
9>  (iflratus  que  le  roy  difbit  ces  paroles  d'un  cœur 
9>  merveilleufement  paflSonné  8c  avec  grande 
a>  abondance  de  larmes ,  il  lui  prit  la  main  droite, 
»  &  lui  dit  franchement ,  tu  n^as  Sire ,  que  faire 
»  enxeei  de  laide  de  Erafiâratus  :  car  étant  père, 
9  mari  &  roi ,  tu  peux  encore  £èul  être  le  mé- 
»  deein  de  ton  £ls.  Cela  entendu ,  Séleucus  fit 
M  aflembler  le  peuple ,  &  devant  toute  l'aflifhmce 
»  déclara ,  qu'il  avoit  propofé  8c  arrêté  de  cou- 
»  ronnyer  fon  fiils  Antiochusi  roy  des  hautes  pro^ 
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Vous  êtes  les  héritiers  de  fon  nom  :  il 
eft  votre  auteur  :  doit  -  on  fe  formalifer  » 
de  le  voir  revivre  en  vous  ?  Les  qualités 
des  plantes  fe  perpétuent  ;  6c  peut-être 
même  qtie  chaque  plante  en  particulier 
reilembîe  parfaitement  à  la  première 
dont  elle  tire  fon  origine,  II  eft  égale- 
ment dans  l'ordre  que  les  mœurs  foient 
héréditaires  parmi  les  hommes  (i),  & 
que  le  caraâere  des  ancêtres  pafle  juf- 
qu'aux  derniers  neveux.  Dans  toute  la 
Grèce  >  il  n'y  a  pas  de  peuple  plus  hu- 
main &  plus  généreux  que  les  athéniens. 


9»  vinces  d'Afîe ,  8c  Stratonîce  reine  pour  les  ma- 
a>  fier  enfèmble  >&  qu*U  fè  perHiadoît  que  (on  fils, 
»  lequel  s'eftoit  toujours  mondré  obélifant  8c 
»  rendu  fujet  au  vouloir  de  Con  père  »  ne  lui  con* 
3>  trediroîc  point  encore  quant  â  ce  mariage  :  .8c 
»  quant  à  Stratonîce ,  û  elle  eftoit  malcontente 
»  de  telles  noces  ou  qu'elle  ûdk  difficulté  de  s'y 
»>  accorder  ,  pour  autant  que  c*étoit  cholè  non 
3>  accoutumée  ;  qu'il  vouloir  que  (es  amis  lui 
»  monftr^cnt  8c  donnaient  à  entendre  ,  qu'elle 
»  devott  trouver  bon  8c  honnête  toyt  ce  qui  plai- 
»  Toit  a«  roy ,  8c  qui  éroit  pour  le  bien  univ^r- 
^  ièi  du  royaume  8c  l'utilité  de  la  cfaofe  publique  • 
^  Voilà  comment  fut  fait  le  mariage  d'Antiochus 
*  &  de  Stratonîce  »• 

(i)  Les  habitans  d'Antioche  n*étoient  rleii  à 
Antiochus.  Il  ne  faut  pas  prendre  au  férienx  VtC" 
pece  de  ralfonnement  que  fait  ici  Julien*  Çeft 
^tne  pare  badinetie* 
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Si  Ton  trouve  en  général  chez  les  grecs 
un  fonds  de  religion, une  cordialité  pour 
les  étrangers  que  Ton  ne  rencontre  nulle 
autre  part  ;  il  faut  avouer  qu'Athènes 
l'emporte ,  &  c'eft  un  témoignage  que  îe 
lui  dois.  Or  conferver  les  vertus  de  fes 
pères.,  n'eft  pas  un  privil^e  qui  foit  pro- 
pre aux  athéniens.  Cet  avantage  leur  eu 
commun  avec  les  fyriens  ^  les  arabes-, 
les  gaulois ,  les  thraces ,.  les  pannoniens , 
avec  cette  nation  fituée  fur  les.  bords 
«b  Danube  entre  la  Pannonie  &  la  Thra- 
ce;  Je  veux  dire  les.  méfîens.(i)  mes 
braves  aïeux.  Je  tiens  de  ces*  hommes 
ruftiques  la  dureté  ,  i'impolîtefle  ,  la 
Jiaîne  dés  platfirs ,  Tattache  à  mon  pro- 
pre fèns.  Ce  font  -  là  mes  titres  de  no- 
blefle  (2)  ,  les  preuves  inconteflables  de 
mon  origine. 

Ainfî ,  Meffieurs  ,  faîfons-nous  grâce 
de  part  &  d'autre.  Je  vous  permets  d'i- 
miter vos  pères  :  trouvez  bon  que  je 
fuive  l'exemple  des  miens..  Si  je  dis  que 
vous  êtes  des  menteurs  impudens ,  des 


i^m 


(i)  Eutropîus  père  de  Confiance-Chlore  »  bîH 
£ueul  de  JuHiCLn ,  étoît  de  la  province  de  Méfie* 

(i)  J'ai  un  peu  embelli  le  grec  en  cet  endroit; 
il  porte  fîmplement  :  Toutes  ces  çhajes  font  jt 
jrwtt'e  d*u/ie  tris-ffondc  TuJHckém 


daafeurs  de  profelfion ,  loin  de  préten** 
dre  vous  infulter  ,-j*ai  defleîn  de  louer  ea 
vous  cet  attachement  religieux  aux  coït- 
tûmes  de  vos  ancêtres.  Cell  ainfi  qu'Ho- 
mère fait  réloge  d'AutoIycus  (i)  ,  en 
difant  qu*ïl  fçavoit  dérober ,  &  fe  parju- 
rer  mieux  qu'aucun  homme  de  (on  ficelé» 
Vous  dîtes  de  votre  coté  que  je  fuis  grôC- 
fier ,  impoli ,  chagrin ,  opiniâtre  ,  que  4 

l'on  me  conjure  inutilement  de  me  mê-  " 

1er  de  mes  affaires  }  que  ni  les  prières  ni 
les  cris  ne  peuvent  rien  gagner  fur  moi  :         ^ 
ces  reproches  &  autres  femdbiables^  je  les 


(i)  Homcre  au  XlX  livre  de  rOdyffée ,  dît 
qu'Antolycus  ^  aïeul  maternel  d'Ulyife ,  Tempor- 
toit  fur  les  autres  hommes  «Aiwfjryff  *0«f«f n 
fmo  ac  juramento.  Madame  Dacier  Hir  cet  en- 
droit dit  en  fubôance  ,que  le  mot  »Ani7««^if  peut 
%nifier  non  (èulement  le  vol  >  mais  auffi  la  rufè , 
TadreiTe ,  le  ilratagéme ,  Thabilèté  à  dérober  la 
coonoif&nce  de  (es  projets ,  à  pénétrer  les  fècrets 
des  autres  ,  &  qu'Homcre  veut  dire  ç^u'AutoIy- 
cus  étott  un  politique  très -délié  »  un  prince 
adroit,  habile  négociateur  »  qui  fçavoit  &ire  des 
traités  à  fba  avantage ,  mais  au  refte'  fidèle  à  £â 
parole  ,  &  qui  relpeâoit  iês  (èrmens»  Suppofé  * 
l'explication  charitable  de  Madame  Dacier ,  il  eft 
malheureux  pour  lui  d'avoir  été  loué  par  Ho- 
mcre en  termes  équivoques  :  car  la  fripponnetie 
d'Autylocus  a  paffé  en  proverbe^  Martial  dit  en 
parlant  d'un  voleur  :  non  fuit  Amlyci  tara  pfoeard        | 
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S  rends  pour  des  éloges.  Quel  eft  le  plus 
jpportable  de  votre  caraâere  ou  da 
-mien  î  Les  dieux  le  (cuvent  apparem- 
ment ;  mais  fur  lâ  terre  il  n'efl  point  de 
^uge  que  notre  amour  propre  ne  reculât 
dans  une  matière  4i  délicate.  Chacun 
.n'eftime  que  (a  façon  de  penfer ,  &  mé- 
prife  celle  d'autrur.  Rien  n'eft  fi  îufle. 
Cependant  celui  qui  fupporte  avec  in- 
dulgence des  mœurs  contraires  aux  fien- 
nes ,  me  paroît  avoir  les  mœurs  les  plus 
douces  (i). 

Et  coi^ment ,  me  direz- vous ,  ofes-tn 
vanter  id  ta  complaifance  &  ta  dou- 

(i)  Le  texte  ajoute  :  Lorfque  jypenfe ,  je  troure 
au£l  que  je  me  fuis  fait  ton  à  moi-mime  par  d'au- 
très  défauts ,  qid  vous  ont  dà  hleffer.  Je  fms  venu 
dans  une  ville  qui  ne  peut  fouffrir  de  cheveux  /le- 
gligis»  Ty  fui^  venu  avec  une  longue  barbe  ^  une 
tête  md  propre  ,  Or.  On  diroît  que  Julien  ne  fait 
que  commencer  a  s'appercevoîr  que  (a  barbe  dé- 
plaît ;  &  c'eft  par-là  néanmoins  qu'il  a  débuté. 
A  la  première  phra(è  f  ai  CubfUtné  une  tranfîtion 
naturelle .,  &  rejette  la  fuite  plus  bas  où  je  la 
croîs  à  (à  place.  En  général  le  Milbpogon  eft  un 
peu  découfu  ,  &  les  répétitions  y  (ont  trop  fré- 
quentes. Il  a  peut-être  été  compole  dans  refpace 
aune  nuit  ou  deux.  Julien  avoit  trop  d'affaires 
pour  être  auteur  à  tête  repofée.  On  ne  plaint  pas 
allez  les  tradudeurs.  Ce  que  j'ai  traduit  de  fes 
ouvrages  m'a  coûté  plus  de  tems  que  n'en  a  duré 
(on  règne* 


cçur  ?  Tu  ne  fçais  point  vivre  avec  les 
hommes  >  ni  mettre  en  pratique  la  maxi- 
me de  (i)  Théognh.  D  propofe  au  fage 
pour  modèle  ce  poîlïbn  (2) ,  qui  fçait 
changer  de  couleur ,  &  prendre  celle  du 
rocher  qui  lui  (èrt  d'afyle.  Pour  toi ,  loin 
de  te  prêter  à  nos  mœurs ,  tu  te  piques 
d'être  tout  d^une  pièce  comme  un  habi- 
tant (5)  de  Mycone  ;  &  tu  veux  faire 
fentir  à  tout  le  monde  ta  grofliéreté  & 
tabêtile.  As-tu  donc  oublié  que  nous 
ne  fommes  ni  des  gaulois ,  ni  des  thraces, 
ni  des  iilyrîens  î  Ne  vois-tu  pas  que  les 
marchands  font  une  partie  confidérable 
de  notre  ville?  Tu  le  vois  ;  &  tu  ne 
crains  point  de  t'atiirer  leur  haine  ,  en 
les  empêchant  de  rançonner  à  difcrétion 
le  citoyen  &  l'étranger.  Les  marchands 
crient  contre  les  pofieflèurs  des  terres. 
Tu  contrains  ceux  -  ci  dé  mettre  fin  à 
leurs  injullîces  ^  &  par  conféquent  de 


(i)  Tbéognîs,  poctcde  Megare,  ▼îyolcenyi- 
Ton  5  50  ans  avant  Tére  chtétienne*  Nous  avons 
de  lui  des  Sentences  ou  maximes  en  vers  élégia- 
ques. 

(i)  Ce  poiilbn  eâ  le  polype.  ' 

i\)  Mycone  eA  une  île  deTarchlpel,  dont  les 
habitans  étoient  renommés  pour  leur  avarice  ^  Se 
pour  leur  ruâîcîté. 
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devenir  aiillî  tes  ennemis.  Pour  les  raa^ 
giftrats  qui  (çavoient  tirer  parti  de  la  mè- 
lere  publique ,  &  comme  marchands ,  & 
comme  poûTefleurs  des  terres ,  privés  d^'ua 
double  profit  ^  ils  te  haïffent  double»- 
ment.  Le  peuple  n'eft  ,  guère  ijioîns  ir- 
rité. Comment  des  fyriens  ne  s'eflime- 
roient-ils  pai^  malheureux ,  lorfqu'ils  ne 
peuvent  ni  s'enivrer ,  ni  danfer  dies  dan- 
fes  obfcenes  ?  Tu  crois  les  régialer  aflèz 
bien ,  parce  que  tu  leur  donnes  du  bled 
en  abondance  ;  &  toujours  gracieux  à 
ton  ordinaire ,  tu  ne  prends  pas  feule- 
ment le  foia  de  leur  faire  venir  des 
buîtres»  # 

L'autre  join:  quelqu'un  le  plaignît  de 
ce  qu'on  trouvoit  au  marché  peu  de  vo- 
Jaille  &  de  poîflbn.  Tu  ne  fis  que  rire 
de  cette  plainte ,  &  tu  réponds  d'un  air 
lAoqueur  :  ime  ville  frugale  &  réglée 
doit  être  contente  lorlqu'eiïe  a  dû  pain, 
du  vin  &  de  l'huile.  Manger  de  la  yîan- 
de ,  c'eft  déjà  porter  trop  loin  la  délica- 
teflè  :  mais  demander  du  poiflbn  &:  de 
ïa  volatile  3  c'eft  un  rafinement ,  c'eft  un 
excès  inconnu  même  aux  amans  de  Pé- 
nélope, Ainfî  les  viandes  fimples  &  groA 
fieres  que  l'on  fervoit  à  la  tabîe  de  xes 
princes,  te  paroîflent  encore  trop  recher- 
chées. Tu  voudroîs  nous  oblige?  à  vivxe 
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comme  toi  (i)  de  légumes  3  l'imaginant 
donner  des  loîx  aux  tfiraces  tes  compa- 
triotes ,  on  à  ces  Aupides  gaulois  qui  ont 
fait  de  toi  ,  pour  notre  malheur  ,  un 


(x)  Au  tems  de  Julieo ,  les  philofbphes  de  la 
feâe  dominante  oui  avoienc  mêlé  les  dogmes 
égyptiens  &  chaldeens  au  platonifme  &  au  débris 
de  la  doârine  de  Py  thagore  tranGnife  par  une  tra- 
dition allez  incertaine  ;  ces^philofbphes»  dls-je^ 
ou  plutôt  *les  plus  parfaits  d'entre  eux  fuîvoîent 
une  règle  de  vie  fort  aufiere  ,  qui  falfoit  partie 
de  la  dodriue  que  Ton  révéloit  dans  les  myfie- 
res  aux  initiés.  Comme  Orphée  paflbit  pour  Iç 
premier  inftituteur  des  myfteres  ;  on  prctendoit 
que  ce  genre  de  vie  étoit  celui  dont  Platon  & 
quelques  autres  anciens  avoient  parlé  Cous  le  nom 
de  vie  orphique  opipt^U  i^tct.  Cette  vie  que  prcche 
Porphyre  dans  (es  livres  de  VabJUnence  ies  anU 
m:ux ,  confifloit  dans  la  pratique  des  vertus  mo- 
rales, jointe  à  la  privation  d^  beaucoup  de  chofes 
permlfes  dans  la  vie  commune.  Les  orphiques 
dévoient  refTembler  aux  prêtres  égyptiens  &  aux 
bramines»  Julien  n'avoit  point  embraiïe  la  vie 
orphique  ;  mais  il  lâchoit  d'en  approcher.  A  ce 
que  fai  dît-aîlleurs  de  fon  extrême  frugalité  j  a- 
joute  ici  ce  que  yt  trouve  dans  (on  orailbn  fu- 
nèbre. Voyez  la  bibliothèque  grecque  de  Fabrl- 
cius,  tom,  VII,  p.  509  &  ^lo,  te  Quel  parti- 
»  culier  philo  (bphant  dans  ia  chaumière ,  dit  Li- 
«  banius  ,  pratiqua  jamais  une  abfiinence  auffi 
»rigoureufe  que  celle  de  cet  empereur?  Qui  Gf 
a>  priva  plus  fbuvent  que  lui ,  tantôt  d'un  alimeji t, 
»  tantôt  d'un  -autre  >  en  l'honneur  dc^  Pan  ,  de 
»  Mercure,  d'Hécate,  d'Ifis,  de  toutes  les  divL-. 
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homme  de  fer  &  d'acier  (i) ,  une  efpece 
de  héros  manque ,  infupportable  au  relie 
du  genre  humain.  A  quoi  penfois  -  ta 


3j  nités  ?  Qui  jamais  fît  Ces  délices  comme  lui 
M  de  fe  retrancher  fouvcnt  toute  nourriture  ? 
a»  Auffi  vivoît-il  dans  un  commerce  intime  avec 

93  les  dieux fbn  corps  ne  lui  permettant  pzs 

3>  de  s^élever  jufqu'au  ciel  y  ils  defcendoient  fur 
«>  la  terre  pour  convèr(cr  avec  lui.  Ils  venoîent 
9i*rinftruire  de  ce  qu'il  devoit  faire  ou  ne  pas 
M  faire....  Il  n*avoît  pas  befoîn  de  ]a  fagefle  ni 
9)  des  lumières  des  hommes.  Les  êtres  immortels 
pi  qui  fçavent  tout  ,  étoicnt  &  Ton  conseil  &  là 
»  garde.  Il  en  étoit  prefque  toujours  environné  m. 
Après  cette  citation ,  à  lac|uelle  j*en  pouvois  join- 
dre d'autres  (emblables  ,  ]e  ne  croîs  pas  que  per- 
fbnne  révoque  en  doute  le  fanatlfme  de  Julien  » 
non  plus  que  celui  de  {on  panégyrîde, 

(i)  Le  grec  porte  :  qui  var  t éducation  quih  t*ont 

donnée  ,  ont  fait  de  toi  un  homme  de  chêne  &*  £1- 

rable ,  non  fas  un  guerrier  de  Marathcn ,  maïs  un 

demi  acharnien  ,  &c.  Les  acharniens  (  on  nommoit 

ainii  une  tribu  d'Athènes  )  étoient  vaiîUans  ,  mais 

durs  &  groffiers.  Dans  la  cotnédie  d'Ariftopha- 

ne  ,  intitulée  Tacharnien ,  quelques  vieillards  de 

cette  tribu  ,  font  appelles  des  hommes  de  chêne  É> 

d* érable  ,  des  foldaîsde  Marathon  :  c'eft  -  à  -  dire , 

d'invincibles  guerriers.  Les  habîtans  d'Antîocht 

faifant  allufion  à  cet  endroit  du  poète  comique , 

reprochent  à  Julien  d'avoir  la  dureté ,  l'impoli- 

ttfk  ,  la  groffiéreté  des  acharniens  j  (ans  avoir  le 

ccmrage  de  ces  braves  payfans  de  l'Attîque.  A 

ces  idées  purement  grecques ,  j'ai  fubfiitué  des 

équivalens. 
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cPapporter  ici  cette  longue  barbe ,  cette 
tête  négligée  ?  N'y  avoit  -  ;I  point  de 
barbier  qui  pût  te  prêter  fon  minîf* 
tare  ?  Quel  /pedacle  pour  une  ville  lir 
bre ,  qui  ne  pardonne  rien  fur  cet  arti- 
cle !  On  croîroit  voir  le  vieillard  cha- 
grin ,  ou  le  foldat  écervelé  de  la  comé- 
die. Ne  vaudroit-il  pas  mieux  te  rajeu- 
nir ,  ou  du  moins  te  donner  Pair  &  les 
manières  d'un  jeune  homme  aimable, 
faire  brûler  des  parfums ,  lorlque  tu  pa- 
rois dans  la  place  publique  ,  marcher 
accompagné  de  ces  femmes  qui  s'afTem* 
bient  tous  les  jours  parmi  nous ,  ou  dHme 
•troupe  de  beaux  enfans  qui  attireroient 
les  yeux  de  toute  ia  ville  ? 

Fort  bien  ,  Meilleurs  ,  mais  ce  que 
vous  exigez  'de  moi ,  ma  façon  de  pen- 
fer  me  le  défend.  Je  ne  veux  point  jettec 
çà  &  là  des  regards  tendres  &  paflion- 
nés ,  embellir  mon  vilàge  en  rendant  mon 
ame  hideufe  ;  pour  devenir  agréable , 
ceiTec  d'être  philofophe.  Lt  vraie  philo- 
fophie ,  félon  vous ,  confifle  à  vivre  dans 
la  molleffe  &  dans  les  plaifirs.;  &  moi 
i'ai  été  élevé  dans  des  principes  tous  dif* 
férens,  J'avois  un  gouverneur  qui  m'o- 
Wigeoit  de  marcher  les  yeux  baifles  lort 
que  j'alloîs  écouter  mes  maîtres  ,  qui 
m'intcrdifoit  les  théâtres ,  &  ne  me  per- 
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mettoit  d'y  paroître  que  quand  j'auroîs 
ia  barbe  plus  longue  que  les  cheveux. 
Si  pendant  que  j'étais  entre  fes  mains, 
î'jrparus  trois  ou  quatre  fois,  ce  ne  fin 
jamais  ni  par  goût  ,  ni  de  mon  propre 
mouvement  ;  mais  pour  obéir  au  prince 
à  qui  je  façrifiois  ma  répugnance  par  de- 
voir comn>e  fujet  ,  par  complaifance 
comme  parent  &  comme  ami. 

Vous  devez  donc  me  pardonner,  puiC 
que  je  vous  dénonce  le  vrai  coupable. 
Tournez  votre  Iiaine  cantre  ce  maudit 
pédagogue ,  quilâmérîtemîeuxquenioi. 
II  m'a  tant  fatigué  de  fon  ennuyettfe  mo- 
rale ;  &;  c'eft  encore  lui  qui  m'attire  vo- 
tre difgrace  par  les  maximes  qu'il  a  pro- 
fondément imprimées  dans  mon   efprît 
&  dans  mon  cœur.  Elles  me  révoltoient 
alors  5  mais  rien  ne  le  rebutoit.  II  re- 
venoît  fans  celle  à  la  charge ,  nommant 
gravité  ce  qui  n'eft  que  rudefle,  tempé- 
rance ce  qui  n'eft  que  bêtife ,  grandeur 
d'ame  la  rélîftance  aux  paflîons  ,  &  le 
mépris  du  bonheur  que  l'on  trouve  à  les 
fatisfaire.  Par  Jupiter  &  par  les  Mufes  ; 
je  n'étois  encore  qu'un  enfant ,  lorfqu'il 
me  difoit  à  toute  heure  :  prenez  garde 
'    que  l'exemple  8c  la  foule  de  vos  cama- 
rades ne  vous  entraînent  au  théâtre ,  & 
ne  vous  donnent  du  goût  pour  les  fpec- 


« 
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tacles.  Avez-vous  de  la  cudofîtc  pour  les 
courfes  de  cFiarriots  ?  Oimez  Homère  : 
ÎJ  en  fait  une  peinture  admirable  (i). 
Vous  entendez  parler  des  danfes  de  nos 
pantomimes  :  ce  n'eft  rien  en  comparai- 
fon  de  celles  de  la  jeunede  pliéacien- 
ne  (2).  Toute  notre  mufique  ne  vaut 
pas  la  lyre  de  Pfiémîus  (3)  &  la  voix  de 
Démodocus  (4.).  Les  arbres  qu'Homère 
décrit  font  plus  beaux  que  ceux  qui  dé- 
corent nos  fcencs.  Quoi  de  plus  gracieux 
que  les  bocages  de  Calypfo ,  de  plus  en- 
âianteur  que  les  grottes  de  Circé  ,  de 
plus  riant  que  les  jardins  d'AIçinoiis? 
Non ,  mon  fils ,  vous  ne  verrez  rien  qui 
en  approche. 


(i)  Au  XXI  livre  de  riliade>  Achllie^faît  ce- 
Uhtet  des  jeux  pour  honorer  les  funérailles  de 
Fatrocle»  On  y  voie  entre  autres  la  defcrîptîon 
dune  courfc  de  chars.  . 

(i)  Voyez  les  danfes  des  phéaclens  au  VII  li- 
vre de  rOdyflSe. 

(î)  Phémius  étoît  mufîcîcn  de  Tile  d*Ithaqae  » 
^e  les  pottrlùivans  de  Pénélope  forçoiçnt  de 
jouer  de  la  lyre  pendant  leurs  feAlns. 

(4)  Il  falloît  que  les  grecs  fiiffent  bîeij  entê- 
tés de  leur  Homère  ,  puKqu'un  gouverneur  au(Q 
grave  que  celui  de  Julien  ,  concilie  à  un  enfsint 
de  lire  la  romance  fcandaleufe  de  Mars  pris  dans 
les  filets  de  Vuicain ,  que  Démodocus  chante  aii 
ftftm  d'Akînous,  V.  OiyfT.  VIII. 
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Telles  étoient  les  leçons  dont  il  rebai- 
toît  mon  enfance.  Voulez -vous  fçavoir 
fa  patrie  &  fon  nom.  Cétoît ,  je  vous 
june,  un  barbare,  un  fcythe.  li  portpît 
le  nom  de  ce  perfan  (i)  ,  qui  détermina 
Xerxès  à  entreprendre  la  conquête  de  la 
Grèce.  II  étoit  eunuque  :  titre  refpedé 
jufqu'à  l'adoration  il  n'y  a  que  vingt 
mois  (2) ,  maïs  qtîi  n^ell  plus  aujourd'hui 
qu'une  injure.  Mon  aïeul ^l'avoit  élevé 
pour  expliquer  à  ma  mère  les  poéfies 
d'Homère  &  d'Héfiode.  Elle  n'eut  que 
moi  d'enfant ,  &  je  la  perdis  étant  encore 
au  berceau.  Tendre  orphelin  ,  dérobé 
mille  fois  à  la  mort ,  je  n'avoîs  que  fept 
ans  accomplis,  lorfque  je  fus  livré  à  ce 
gouverneur.  Depuis  ce  tems-là  me  con- 
duifant  aux  éc'oles  publiques,  il  me  fit 
croire  que  le  chemin  par  où  nous  paf- 


(i)  On  fçaltquece  fut  Mardonîus  ^û\s  de  Go-^ 
bryas ,  qui  dans  le  confeil  de  Xerxès  ,  opina  pouc 
faire  la  guerre  aux  grecs  ,  &  dont  1  avis  prévalut. 
Hérodot.  1.  VIL  Le  gouverneur  de  Julien  por- 
toit  le  même  nom.  Vie  de  Julien ,  1. 1,  p.  ^. 

(2)  Julien  fixe. apparemment  Tépoque  delà 
dîfgrace  des  eunuques ,  au  tems  où  il  déclara  la* 
guerre  à  Confiance  :  car  depuis  la  mort  de  celui- 
ci  jufqu'au  tems  où  Julien  écrivoit  le  Mifopo- 
gon  »  il  ne  s*étoIt  pafle  qu'environ  quiazc  ou  (eize 
aïois. 


dex^Empereur  Julien,  jn 
fions  étoit  le  feul  qui  fût  dans  le  monde. 
C'étoit  le  feul  qu^jl  voulut  fçavoîr  lui- 
même  ,  &  qu'il  me  permît  d'apprendre. 
En  un  ùiot; ,  fi  vous  ne  pouvez  me  fouf- 
frir ,  J'en  fuis  redevable  à  fes  foins. 

Cependant ,  fi  vous  m'en  croyez ,  nou$ 
lui  ferons  grâce  vous  &  m»i.  II  ne  s'i- 
magina jamais,  que  Je  dufle  venir  dans 
votre  ville  ^  bien-loin  de  penfer  que  vous 
me  verriez  empereur  (i).  Quelle  appa* 
rence  en  eifet ,  que  les  dieux  me  revê- 
tiflent  du.pouvoir  fuprême ,  malgré  celui 
de  qui  Je  le  tiens ,  &  contre  ma  propre 
volonté?  A  quelque  titre" qu'ail  m'ait 
céjjé  l'empire  (2) ,  à  titre  de  récompenfe, 
de  grâce  ou  de  touît  ce  que  l'on  voudra , 
la  répugnance  paroiflbit  égale  de  part 
&  d'autre,!  de  fon  côté  ceffion  involon- 
taire j  du  miçiï  àeciéptatîpn  forcée.  Lès 
dieux  (çaverit  combien  mes  refus  étoienc 
fineereç }  mai^  leur  voloaté  s'eft  accom- 
plie fiir  moi  comme  elle  s'accomplira 
toujours.  Si  mon ,  gouverneur  a  voit  lu 


(i)  Confiance  devolt  naturellement  avoir  des 
eniàns  ;  &  Gallus  étoit  Tainé  de  Julien ,  ^ue  i*oa 
ayok  deâiné' à  rétat  ecdéHaflique. 

(r)  Qn  prétend  que  Confiance  au  lit  de  la  mort 
nomma  Julien  fon  luccefTeur.  Julien  le  croie ,  ou 
fait  fcmblant  de  le  croire. 
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dans  Tavenir,  il  eût  pris  fans  doiife  de 
juftes  mefures  pour  former  ua  prince 
'que  vous  puffiez  goûter.  Maïs  le  mal  eft 
maintenant  (ans  remède.  On  ne  fe  dé- 
fait pas  des  habitudes  que  Péducation  & 
îe  tems  ont  enracinées.  Elles  font ,  dit- 
on.  une  féconde  nature;  &  lutter  contre 
la  nature ,  c'eft  un  terrible  combat.  L.es 
miennes  font  Pouvrage  de  plus  de  trente 
ans ,  le  fruit  de  tant  de  réflexions  ôc  de 
peines.  II  m'en  a  tant  coûté  pour  les  for- 
mer, qu'il  m'eij  coûteroit  trop  pour  l^s 
détruire. 

D'accord,  me  cRtes-vbus:  il  eft  ]u fie 
de  te  pader  les  idées  de  ton  pédago- 
gue (i).  Mais  pourquoi  veux-tu  prendre 
connoiflance  des  afl&îres  de  notre  com- 
merce ?  Cette  idée  rfe  yienf  pas.  de  lui. 
Il  n'a  voit  aucun  prieffehtiméht^^dé  ton 

élévation  future.   

N'importe ,  Melîièuh  :  fur'c'eia ,  com- 
me fur  lé  refté ,  ce  maudit  vieillard  mé- 
rite auflî-bien  '  que  moî  Vos^  reproches 
&  les  miens.  Je  ne  fuis  que  ce  qu'il  m'a 
fait.  Ses  principes  influent  dans-  toute  ma  i 
conduite.  Je  dois  pourtant  dire  â  fa  dé- 
charge  que  d'autres  Pavoieht  trompé. 


(i)  Il  m'a  paru  néccflairc  d'ajouter  cette  ^ran-, 
£tion« 

yous 


I 
I 
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Vous  avez  entendu  parler  de  Socrate , 
d'Ariflote,  de  Théophrafle  &  de  Platon, 
Ils  ont  été  fi  fouvent  joués  &  tournés  en 
ridicule  fur  le  théâtre ,  que  leurs  noms 
vous  doivent  être  familiers.  D  avoit  eu 
la  fimplicité  de  donner  dans  leurs  rêve- 
ries, J'étois  jeune  &  paffionrfé  pour  Pé-  , 
tude  :  jY  donnai  tête  baiflee   après  lui. 
Tâchez ,  me  difoît-il ,  de  fuîvre  en  tout 
les  préceptes  de  ces  grands  maîtres  ;  & 
vous  deviendrez,  je  ne  dis  pas  meilleur 
qiie  vous  n'êtes  (  il  ne  vous  convient  de 
parier  avec  perfoniie  )  mais  du  moin»^ 
beaucoup  meilleur  que  vous  n'êtesu  Je 
Paicrufar  fa  parole:  pou  vois  je  faire  au- 
trement ?  II  ne  m'eft  plus  aujourd'huf 
poffible  d'effacer  ces  premières  impref- 
fions.  Si  je  me  reproche ,  conmie  je  fais- 
fouvent ,  de  ne  pouvoir  laiffer  impunies 
toutes  fortes  d'injuftices  ,  auflî  -  tôt  un: 
paflage  de  Platon,  vient  fe  préfenter  à 
mon  efprît.  Dans  le  cinquième  livre  de$ 
loix  ce  philofophe  fait  ainfi  raifonner  un 
de  fes  interlocuteurs  :  «  Le  citoyen  qui 
3>  ne  fait  tort  à  perfortne  doit  fans  doute 
»être   eftimé.   Celui  qui  non  content 
»  d*être  jufle ,  arrête  le  cours  de  Pinjuf- 
y>  tice  en  la  dénonçant  aux  magîftrats  ^ 
»  mérité  infiniment  plus  d'eflime.  En 
»  effet  3  le  premier  n'eft  qu'un  homme , 
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.lAÎcâdc  Platon;  mais  en  1' 

lijà..tiotivé  bien  du  mécom 

>sup  d'injures ,  point  (Timitî 

iauice  qui  m*en  revient }  &  i 

;»,.devois  m*attendre.  Nom 

^Ht  étrangers  (i),  qui  fuivoi 

irinre  de  vie.  Nous  avons  aît 

j»  cojicitoyens,  mon  ami  i 

^vori  de  mercure  ,  Thon 

ids  le  plus  éloquent.  Sépai 

.jiionde  ,  nous  ne  forton; 

cr  aux  temjrfes  ,  encore  e 

M.  Nous  n'allons  jamais 

i ,  &  nous  les  regardons 

iiniOkment  le  plus  vil  &  l 

x.  Les  fagei  de  la  Grèce  i 

nt  de  prendre  pour  la  devi 

icté  ce  qu'on  y  remarque 

trouve  rten  de  fi  propre 

L-rifer  que  l'averfion  poii 


)  Il  faut  mettre  cenaiBcmcnt  : 
'.mis  que  l'empereur  avoit  avec 
flheî  Maxime  d'Epheft  ,  Priict 
lifie  Hîmérîui  de  Bithynie  ,  le 
-  de  Fergame.  ■  On  pourrait  pi 
ï  ancres  eioient  Salluilc  Second 
ts  je  ne  croîs  pas  que  Julien  pi 

m  officier  del'empîre. 

(ji  II  e&  inutile  d'avenir  qu'il 
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tacles  (i).  Ceft  ainfî  que  nous  aimons  à 
vous  bleffer  ,  &  que  nous  recherchons 
votre  haine  ,  au  lieu  de  veus  flatter  &: 
de  fonger  à  vous  plaire. 

Ah  Julien  !  quelle  folie  efl  la  tienne  ! 
Un  tel  a  commis  une  in juftice,  pourquoi 
t'en  embarrafler  ?  II.  ne  tiendfoit  qu'à  toî 
d'en  partager  le  profit  avec  lui ,  de  ga- 
gner même  fon  amitié  à  ce  prix  ;  &  tu 
aimes  mieux  t'en  faire  haïr  en  pure  perte. 
Tu  t'applaudis  de  cette,  admirable  polî^ 
tique  ,  8c  crois  entendre  tes  véritables 
intérêts.  Un  peu  de  réflexion  te  pquvoit 
apprendre  que  le  particulier  à  qui  l'on 
fait  tort  ne  s'en  prend  point  k  ceux  qui 
gouvernent ,  &  ne  fe  plaint  qu$  de  fon 
ennemi.  Mais  ^uflî-  tôt  que  le  prince  a 
réprimé  le  coupablç,  la  haine  de  celuir 
ci  change  d'obje?  ,  &  fe  tourne  contre 
l'auteur  de  fa  condamnation.  Ce  raifonr 
V  nement  te  devoit  faire   abandonner  le 


(i)  Il  n'y  a  ici  dans  Torlgin^l  ^ucun  Cens  rai? 
fonnable.  Les  trois  manufcrits  de  la  bibllothe- 

3ue  du  roi  que^  j'ai  conHiltés  ,  ne  m'ont  point 
onné  de  lumières.  J'ai  dçviné.  Je  pourroig 
propolèr  des reâitutions  de  texte;  maïs  comme 
elles  (èrolent  incertaines ,  je  croîs  que  le  leâeur 
me  di(pen(ê  de  faire  une  longue  note  hériflee  dç 
grec  qu'il  ne  liroit  pas,&  qui  ne  lui  apprendroît 
rien  s'|i  Ce  donnoit  h  peine  de  la  lire» 
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deflèin  de  rendre  juftes  par  force  les  ha- 
bitans  d'une  ville  où  ?egne  l'eiprît  d'in- 
dépendance. Au  iieu  de  iaiiler  chacun  (b 
conduire  au  gré  de  Ces  defirs  ,  tu  veux 
qu'ils  s'afTujettiflent  à  des  règles.  Quel 
chimérique  projet  !  ne  vois-tu  pas  qu'ici , 
jufqu'aux  plus  vils  animaux,  tout  jouit 
de  la  libené  ?  Les  conduâeurs  des  cha- 
meaux &  des  ânes  les  promènent  com- 
me en  cérémonie  (i)  fous  les  portiques. 
Les  rues ,  quelques  belles  &  fpacieufes 
qu'elles  foient ,  ne  fervent  que  d'un  or- 
nement inutile.  En  vertu  du  privilège 
qu'a  chacun  de  -  faire  ici  tout  ce  qu'il 
veut,  ces  animaux  aiment  mieux  mar« 
cher  fous  les  portiques.  Cela  fuffit  :  per- 
Tonne  ne  les  en  empêche  ^  de  peur  de 
donner  atteinte  à  la  liberté.  Dans  une 
ville  fi  libre  tu  demandes  que  les  jeunes 
gens  foient  tranquilles  &  réglés  \  tu  veux 
dominer  fur  leurs  penfées ,  ou  du  moins 
fur  leurs  paroles  5  comme  lî  leur  liberté 
ne  les  avoit  pas  mis  en  pofleflion  de  faire 
chaque  jour  des  parties  de  débauche ,  & 
de  s'émanciper  encore  plus  lorfque  Içs 
fêtes  ôc  les  aflemblées  publiques  autori- 
fent  la  diflblutîon. 


(1}  C'eftim  trait  de  (ktyre  contre  lamauvailê 
folice  d'Antioche» 
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Les  romains  tirèrent  autrefois  une 
vengeance  éclatante  dePinfuIte  que  les 
tarentîns  avoient  faite  à  leurs  ambafla-r 
dieurs  (  i  ).  ^  dans  les  fumées  du  vin  Se  dans 
la  licence  des  bacchanales.  Pour  vous , 
Meffieurs ,  vous  êtes  à  tous  égards  plus 
heureux  que  les  habitans  de  Tarente ,  les 
bacchanales  durent  chez  vous  toute  Tan- 
née (2).  Ce  ne  font  pas  les  ambafHtdeurs 


(i)  L'an  de  Rome  473,  les 'romains  députè- 
rent à  la  ville  de  Tarente,  pour  demander  raifbn 
d'une  hoiHiitë  commifê  contre  leurs  Taiflèaux.  On 
donna  audience  aux  ambaffadeurs  dans  le  théâtre  : 
c'étoit  le  lleti  ordinaire  de  raflèmblée  4asis  toutes 
les  villes  grecques.  Les  ambafTadeurs  romains 
ayant  voulu  parler  en  grec ,  furent  traités  de  bar- 
bares ,  infultés  fur  leur  accent  étranger  &  ffir  leur 
habillement  >  &  chaffés  enfin  de  Taifemblée.  Un 
bouffon  avec  rimpudence  d*un  cbien  lallit  leurs 
robe'k  aux  yeux  de  tout  Je.  monde ,  &  fut  una- 
nîmement  applaudi.  Rie^  maintenant  9  leur  dit 
Pofthumîus  chef  de  l'ambaiîade  :  pous  pleweiei 
quelque  jour.   Cet  habit  fêta  lavé  dans  desfiets  ds 
Jang*  Les  romains  déclarèrent  la  guerre  aux  ha- 
bitans de  Tarente.  Ceux-ci  appellerent  Pyrrhus 
à  leur  (ècours  ;  maïs  Pyrrhus  ayant  été  contraint 
d'abandonner  l'Italie ,  les  Tarentîns  (ê  rendirent 
à  difcrétion.  Les  romains  les  dépouillèrent  d'une 
partie  confidérable  de  leur  territoire  ,  les  obligè- 
rent de  livrer  leurs  armes  &  leurs  vaîlTeaux ,  fi- 
rent abattre  les  murs  de  la  ville,  &  la  rendirent 
tributaire. 

(z)  Quoi  qu*cn  dife  Julien ,  je  ne  croîs  pas  q}3fi 
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que  vous  infuliez  :  ç'eft  fur  les  princes 
même ,  fur  leur  barbe  ^  fur  les  marques 
de  leurs  monnoîes  { i) ,  que  tombent  vos 
traits  làtyriques.  Courage, citoyens  mo^ 
deftes  :  continuez  de  goûter  à  l'aife  le. 
plaiHr  de  cet  innocent  badinage.  LUm 
s'égaie  à  dire  des  bons  mots  ;  l'autre  ell 
charmé  de  les  entendre  &  les  adopter. 
Quelle  intelligence  !  quelle  union  !  Ai- 
mable ville ,  tes  citoyens  ne  font  qu'un 
cœur  6c  qu'une  ame.  Je  dois  t'en  féli- 
citer. 

Quel  abus  ne  (eroît-ee  pas  de  réprimer 
la  fougue  de  la  jeunefle  ,  de  châtier  fon 
infolence  I  Oter  à  des  hommes  le  droit 
de  dire  &  de  faire  tout  ce  qui  leur  vient 
en  penfée  !  crime  de  leze-liberté  au  pre- 
mier chef.  Jaloux  avec  raifon  ,  d'un 
avantage  fi  précieux  ,  vous  permettez 
d'abord  à  vos  femmes  de  fe  gouverner 
ellès-mcmes  ,  comme  fî  vous  craigniez 
qu'elles  ne  fuflent  pas  aflez  libertines. 

Énfuite  vous  leur  abandonnez  l'éduca- 

• 

les  habltans  de  Tarente  duflent  rien  à  ceux  d*An- 
tloche.  On  a  dît  des  premiers  qu'ils  avoicuit  plut 
de  fêtes  &  de  feiUns  publics,  qu'il  n'y  a  de  jours 
dans  Tannée.  ^ 

(i)  Les  habitans  d*Ant!oche  fè  moquolent  des 
marques  d'idolâtrie  qui  fe  trouvent  fur  les  mon-^ 
noies  de  Julien. 
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ûoiï  de  vos  enfans  ,  de  peur  que  ïbus- 
une  difcîpline  trop  févere ,  ils  ne  priflent 
èes  inclinations  Bafles  &  ferviles.  Au 
fortir  de  Penfance  ils  apprendroient  à 
honorer  les  vieillards.  Delà  ,  que  fçait- 
on  ?  ils'  pafleroient  jufqu'à  refpeâer  les 
princeis.  Devenus  tenipérans ,  modeftes , 
réglés,  çn  un  mot  des  efclaves  &  non 
des  tommes  ,  ils  fe  perdroient  fans  le 
içavoir.  Mais  quelle  éducation  leur  don- 
nent vos  femmes  ?  Elles  les  attirent  à  leur 
religion  par  les  cKarmes  du  plaifir  (i)  , 
ce  bien  fuprême  &  univerfel ,  dont  tout 
ce  qui  refpire  connoît  fi  parfaitement  le 
prix,  Ainfi  révoltés  premièrement  con  - 
tre  les  dièiix ,  puis  contre  les  loix ,  enfin 
contre  nous,  qui  par  état  en  fbmmes  les 
çonfervateurs  ,  vous  parvenez  enfin  à 
cette  Keureufejndépendancè.  Ne  ferrons- 
nous  pas  bien  fimples  d'y  trouver  à  re- 


'   (l)  Oeflùn  acctifàteur  qui  parle.  Cependant 
on  n*a  pas  de  peine  à  croire  que  n>us  le  règne 
d*un  prince  auffi  paffionné  que  Julien  pour  faire 
des  profélytes  ,  les  pères  &  les  mères  ufbîent 
^*une  extrême  indulgence  envers  leurs  enfans , 
/%e  peur  qu'ils  n'embrafTaffcnt  la  religion  du  ibu- 
terain.  On  dît  qu'aujourd'hui  parmi  les  grecs  les 
enfans  de  la  lie  du  peuple ,  lorfqu'ils  font  mal- 
traités par  leurs  parens  ^  menacent  de  (e  faire 
'turcs  ^  8c  tiennent  quelquefois  parole^ 
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dire ,  &  de  nous  en  ofFenfer ,  tandis  que 
les  dieux  vous  abandonnent  à  votre  pro- 
pre liberté ,  tandis  qu'ils  ne  fe  vengent 
de  vous  que  par  le  mépris  ? 

Le  Chi  &  le  Cappa  ;  dites-vous ,  n'ont 
point  fait  de  tort  à  notre  ville.  Cela  eft 
fin,  &  je  ne^i'ai  pas  entendu  d'abord. 
Mais  quelques-uns  de  vos  compatriotes 
m'ont  expliqué  l'énigme.  Le  Chi  défigne 
le  nom  de  Ctrift ,  &  le  Cappa  celui  de 
Confiance.  Souffrez  ici ,  Meffieurs ,  que 
Je  vous   parle  librement.    Vous   vous 
trompez.  Confiance  vous  a  fait  tort  en 
un  point  :  c'eft  qu'après  m'avoir  nommé* 
Céfar ,  il  m'a  laifle  la  vie.  Daigne  le  ciel 
entre  autres  faveurs ,  vous  donner  avons 
'  (euls  entre  tous  les  peuples  de  l'empire 
grand  nombre  de  Confiances ,  ou  plutôt 
de  harpies  femblables  aux  favoris  de  ce 
prince  que  vous  regrettez.  Pour  lui  c'é- 
toît  mon  proche  parent  Se  mon  ami.  De- 
puis même  qu'il  ^ut  jugé  à  propos  de  me 
déclarer  cette  guerre ,  que  les  dieux  ont 
terminée  par  les  voies  (i)  de  la  dou- 
ceur, il  a  toujours  eu  dans  ma  perfonne 
un  ami  plus  fidèle,  qu'il  n'auroit  ofé  l'ef- 

(1)  Il  n*7  eut  point  de  fâng  répandu.  Confiant 
ce  mourut  de  maladie  1  lorf^u'il  marchoit  contre 
Julien- 
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pérer  avant  notre  rupture.  Hé  quoi  !  vous 
penfez  que  fes   louanges  me.bleflent  , 
moi  qui  me  mets  en  courroux  lorfque 
j'en  entends  dire  du  mai. 

Mais  vous  aimez  Chrift;  vous  en  faîtes 
votre  divinité  tutéiaîre  à  la  place  de  Ju- 
piter, d'Apollon  que  vcîiis  adoriez  ,  à 
Daplmé  &  de  Calliope  qui  vient  de  con- 
fondre vos  impoftures  (i).  *'***  Les  Iia- 
bitans  d'Emefe  (2)  étoient-ils  zélés  pour 
CFirift ,  eux  qu'on  a  vu  réduire  en  cen- 
dres les  fépulcres  des  galîléens  ?  les  ha- 
bîtans  d'Emefe  avoient-ils  fujet  de  fe 
plaindre  de  moi  ?  non  fans  doute.  Au 
contraire ,  quel  eft  celui  de  vous  que  je 


(  i)  Quoique  les  imprimés  non  plus  que  les  ma- 
nufcrits  ne  marquent  point  ici  de  lacune ,  Fen- 
(Irmc  me  paroit  défeâueux.  Je  (bupçonne  qu'îl  y 
avoît  c)U€iqite$  blalphémes  que  les  copiAes  au- 
ront retranchés^ 

(i)  i'Cs  habîtans  d'Antioche  mcttoient  fur  le 
compte  des  autres  peuples  de  Syrie ,  &  nommé- 
ment de  la  ville  d'Emefè  j  les  chanfbns  &  les  (à- 
tyres  qu^ils  fai(bient  courir  contre  Tempereur. 
]Hal5  Julien  n'en  étoit  pas  la  dupe  :  les  autres 
"vMes  de  Syrie  témoignoient  pour  le  paganKme 
un  zèle  ^  qui  ne  permettoit  pas  de  croire  qu*its 
vouUiirent  flétrir  le  reftaurateur  de  leur 'religion. 
Les  habîtans  d'Emefe  avoient  mis  le  feu  aux  églf- 
fcs  ,  &  n'ayoient  épargné  que  la  principale  &nt 
ils  avoient  fait  un  temple  de  Baechus. 
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n'aie  pas  ofFenfë  ?  Le  fénat  &  le  peuple , 
grands  &  petits,  riches  &  pauvres ,  tous 
ou  peu  s*en  faut ,  ont  leur  grief  particu- 
lier contre  moi.  La  plus  grande  partie 
du  peuple ,  ou  pour  mieux  dire  le  peuple 
entier,  partifan  de  la  feâe  des  impies, 
hait  mon  attachement  à  la  religion  de 
mes  pères.  Les  riches  que  j'cmpcchc  de 
vendre  aufli  cher  qu'ils  le  voudroient , 
ne  peuvent  me  pardonner  le  mal  qu'ils 
ne  font  pas.  Tous  me  déteflent  à  cau(e 
clés  danfeurs  &  des  théâtres.  II  efi  vrai 
que  je  fouffire  les  Ipedacles ,  mais  je  les 
méprife  fouveraînement.  Après  avoir 
ainfi  mérité  la  haine  publique ,  j'ai  fans 
douté  acquis  le  droit  de  me  dire  des 
injures. 

Ce  qui  me  confole  un  peu,  c'eft  le 
jugement  que*Caton  a  porté  de  vous.  Il 
vint  autrefois  ici  ce  fage  romain.  Com- 
ment avoit-il  la  barbe  (1}  ?  C'eft  ce  que 
J'ignore.  Je  fçais  feulement  qu'il  n'eut 
jamais  fon  pareil  en  tempérance ,  en  gran- 
deur  d'ame,  en  héroïfme.  Un  jour  donc 
qu'il  approchoît  de  cette  ville  fi  peu- 


.  (i)  AfTurément  Julien  f^aroltouedii  temsde 
Caton  d'Utlque  ,  les  romains  ne  ^rtoient  point 
âe  batbe.  On  diroit  qu'il  eH  fâché  que  Catoa  n'en 
^]^as  une  suffi  longue  que  la  fîenne. 
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plée ,  fi  riche ,  fi  volupiueufe  >  il  apper- 
çut  toute  la  jeuneflè  fous  les  armes  en 
belle  ordonnance  ,  &  les  magiflrats  en 
Iiabits  de  cérémonie.  Caton,  s'imagina 
que  vos  ancêtres  le  vouloient  honorer 
d'une  réception  folemnelle. 

II  defcend  de  cheval  fort  mécontent 
de  fes  amis  qui  Tout  devancé.  Il  fiip- 
pofe  qu'ils  ont  répandu  dans  la  ville  la 
nouvelle  de  fon  arrivée,  &  perfuadé  aux 
habitans  de  lui  rendre  ces  honneurs. 
Dans  cette  idée  il  rougit ,  il  eft  décon* 
certé.  Le  maître  dès  exercices  fe  déta- 
chant de  la  troupe ,  adrefle  la  parole  à 
Caton.  Etranger 3  lui  dît-il,  où  ell  Dé- 
métrius  ?  Ce  Démétrius  étoit  un  affran- 
chi de  Pompée ,  prodigieufement  riche. 
De  combien  me  dites -vous  ?  car  rien 
n'eft  plus  capable  de  piquer  votre  eu- 
riofité.  Confultez  Damophile  (i)  le  bi-^ 
thjmieh ,  qui  nous  a  donné  des  recueils 
de  pareilles  anecdotes  à  l'ufage  des  jeu- 
nes gens  &  des  vieillards.  En  effet  la 
vîeillefle  ranime  dans  les  plus  indifférens 
la  curiofité  de  leur  jeuneffè.  Delà  ce 

(i)  Damophile  vîvoît ,  dlt'-on  ^  fous  le  règne 
ie  Marc-Aur|le«  Julien  ne  nous  donne  pas  une 
grande  idée  de  ce  compilateur  ,  &  s'en  mo^ue  fit 
j^aiTant.  ^ 
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goût  dominant  pour  les  fables  dans  les 
vieillards  auflî-bien  que  dans  les  enfans. 
Quoi  qu^il  eh  foit,  voulez-vous  fçavoir 
ce  que  C^ton  répondit.  Mais  au  moins 
ne  m'accufez  pas  d'impoflure  :  faî  mon 
garant.  Auriez-vou&  entendu  parler  d'un 
homme  de  Chéronée  (i)  ,  Tun  de  ces 
maudits  philofophes ,  de  ces  fanfarons 
de  vertu ,  comme  on  les  appelle  aujour- 
d'hui ,  parmi  lefquels ,  faute  de  les  con- 
noître  ,  j'auroîs  voulu  me  faire  enrôler  i 
C'eft  d'après  lui  que  je  parle  :  je  ne  fais  que 
le  copier.  Caton ,  dit-il,  ne  répondit  rien  ^. 
mais  hors  de  lui-même ,  &  ne  fe  poffe- 
dant  plus,  il  s'écria;  miférable  ville!  & 
paffa  outre. 

.  Devez-vous  être  étonnés  fi  je  vous  trai- 
te comme  fit  autrefois  Caton  ?  Je  fuis 
plus  fauvage ,  plus  audacieux ,  plus  altier 
que  lui.  Caton  étoit  romain ,  &  je  fuis 
naturalifé  gaulois.  Il  vécut  prefque  tou- 
jours dans  le  fein  de  fa  patrie  3  &  moi 
après  avoir  été  nourri  dès  ma  première 
jeunefle  de  la  ledure  de  Platon  &  d'A- 
riflote  ,  fans  talens  pour  la  vie  civile , 


*< 


(i)  Pcrfbnnc  n'jgnorc  que  Plutarque  étoit  de 
Chéronée  en  Béotie.  Il  rapporte  cette  hifiolré 
dans  la  vie  âe  Pompée» 
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Êins  goût  pour  les  plaifirs ,  j'aroîs  à  peine 
atteint  Tâge  viril ,  que  je  nie  vis  relégué  • 
parmi  les  gaulois  &  les^  germains  ,  fans, 
ceffe  aux  prifes  avec  des  fauvages  com- 
ïne  un  chaffèur  avec  des  bêtes  féroces. 
J'ai  •pafle  ma  vie  au*  milieu  d^Rommes 
incapables  de  faire  leur  cour  Se  de  flat- 
ter ,  accoutumés  à  vivre  (împlement  & 
librement  avec  toutie  monde.  Je  com- 
mandoîs  à  des  peuples  courageux  & 
guerriers ,  qui  ne  connoiflent  les  plai- 
firs de  Pamour  que  dans  un  légitime  ma- 
riage. S'ils  ufent  largement  des  dons  de 
Bacchus ,  on  ne  voit  cfiez  eux  ni  Pinfo- 
ience  ^  ni  Pobfcénîté ,  ni  les  danfes  laf- 
cives  de  vos  théâtres.  On  raconte  à  ce 
fajet  qu'un  certain  homme  partit  d'An* 
tioche ,  &  s'en  alla  dans  les  tîatries  ii  n^y 
a  pas  long-tems.  Yo^s  fçavez  qui  je  veux 
dire,  C'eft  cefugitif  dé  Cappadoce  élevé 
fous  vos  yeux  chez  un  orfèvre,  H  avoit 
pris  quelque  part  d'étranges  principes 
de  morale  ^  &  Dieu  (çait  comment  il  les 
avoît  réduits  en  pratique.  Votre  digne 
çleve  étant  arrivé  à  la  cour  d'un  roi  (i) 


(i)  ru^i  tùv  Utlrt  fia^j^M  ad  regem  qui  iUicm 
Faut-il  entendre  un  roi  barbare  ,  par  exemple  , 
k  chef  de  quelque  tribu  des  français ,  qui  du  tcms 
de  JVIagnence  le  feroit  établi  dans  un  canton  de 


r 
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de  ce  pays-là ,  &  ne  pouvant  oublier  ce 
qu'il  avoir  vu  dans  celui-ci,  fait  d'abord 
paroître  une  troupe  de  danfeurs ,  Se  plu- 
fieurs  autres  raretés  de  votre  ville.  Enfin 
comme  un  de  ces  farceurs  ,  que  vous 
nommez  cotylîftes  (i)  ,  manquoît  à  fà 


tz  Gaule  f  Magnence  qui  tiroit  fbiV  origine  des 
françols  ^  pouvok  en  avoir  appelle  quelques-uns 
à  fon  (ècours.  D^ailleurs  Confiance  avoit  écrit 
aux  peuples  (Tau-delà  du  Rhin  ,  qu*ils  pouvoient 
entrer  dans  les  Gaules  ,  &  qu*U  cédolc  joutes  les 
tonqûétes  qu'ils  y  feroient.  Les  barbares  ne  fé- 
condèrent que  trop  les  vues  de  Confiance.  Ju-» 
lien  eut  beaucoup  de  peiiie  à  leur  faire  repaflèr 
le  Rhin,  Peut-être  aum  que  Ton  pourroit  croire  j 
(  mais  ce  fens  me  paroi t  moins  naturel  )  qu'il 
s*agit  d'un  des  empereurs  ou  des  céfàrs  oui 
avoient  réfîdé  dans  les  Gaules  avant  Julien.  Le 
notn  de  jUrtXtit  (è  donnoit  aux  empereurs  0c 
aux  céfàrs.  Julien  même  avec  (es  idées  repu» 
blicaines ,  ne  laifle  pas  de  le  leur  donner  quel- 
quefois, 

(i)  Le  mot  de  cetylifie  ne  fe  trouve  nulle  au- 
tre part  que  dans  cet  endroit  de  Julien.  On 
ignore  abfolument  ce  qu'il  veut  dire.  Cepen- 
dant comme  Kfl»Aof  &  K*7»A»  fîgnifîent  une 
ferte  de  gobelet ,  Korv^rir  leur  dérivé  pourroit 
fignifier  un  joueur,  de  gobelets  ,  un  faiseur  de 
tours  de  paflc-paffe.  Séneque  appelle  ces  gobe- 
lets pTxftîgiatorum  acetabida.  Il  eft  remarquable 
que  K^ty^jf  &  acetabulum  ont  déjà  une  autre  fignî- 
fication  qui  leur  efi  commune.  Ils  fîgnifient  tous 
deux  la  cavitt  de  Tos  ifchion  y  dans  laquelle  efi 
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troupe  (  voyez  un  peu ,  quel  amour  8c 
quel  zele  pour  vos  fages  coutumes  ) ,  îï 
prît  des  mefures  pour  en  faire  venir  un 
d^ich  Quand  les  gaulois  virent  un  coty- 
lifte ,  ils  ne  fçurent  ce  qu'ils  voyoîenr. 
C'étoit  la  première  fois  qu'il  en  paroilToit 
à  la  cour.  Maïs  aufli-tôt  qu'ils  eurent  vu 
les  danfeurs  ,  ils  les  prirent  pour  des 
fous ,  &  Uur  tournèrent  Iç  dos. 

Le  théâtre  me  paroiflToît  prefque  aufli 
ridicule  qu'à  ces  peuples»  Là  j'avois  les 
rieurs  pour  moi.  Ici  je  fuis*  prefque  feul 
contre  un  peuple  de  rieurs.  Néanmoins 
je  prends  patience  :  j'ai  raillé  les  parti- 
fans  du  théâtre  ;  il  eft  jufte  que  vous  me 
rendiez  la  pareille.  J'avois*  trop  de  fym- 
pathie  avec  les  gaulois  pour  n'en  être  pas 
aimé.  Leurs  biens ,  leurs  perfonnes ,  tout 
étoit  à  moi.  Combien  de  fois  m'ont -ils 
forcé  d'accepter  l'argent  qu'ils  m'of- 
froient  !  Ils  s'empreflbient  de  m'obéir  ; 
&  ce  qui  me  touchoît  encore  plus ,  le 
bruit  des  éloges  qu'ils  me  donnoîent 
païïbit  jufqu'à  vous.  J'étois ,  difoient-ils 


cmboëtéc  h  tête  du  fémur.  Puisque  acetaiidum 
vfeut  dire  un  gobelet  pour  faire  des  tours ,  il  y  a 
grande  apparence  que  K<itAij  fc  prenoit  au  même 
icns.  Je  fuis  redevable  do  cette  érudition  au  fca- 
vant  M.  Falconet. 
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I6m  d'une  voix ,  lin  prince  niagnanjmé, 
habile  y  jufte  ,  grand  dans  la  guerre , 
grand  dans  la  paix ,  acceiïible ,  plein  de 
bonté,  Vou^  leur  répondez  fur  un  ton 
bien  <lifFéf ent. 

Vous  dîtes  que  j'ai  renverfé  le  mon- 
dc.(î),  quoique  ]^  ne  fçacbe  pas  avoir 

(i)  Selon  Socrate,  l»  m»  c.  17,  ce  quifal- 
fôit  dird  que  Julien  avolt  renverfé  le  moiide  > 
c'efl  que  l'on  yoyoîc  dans  (es  monnoies  un  tau- 
reau Se  un  autel.  Le  P.  Peuu ,  M.  de  Fleury  & 
M.  de  Tillemont  ,  (Iippofent  que  Socrate  dît  que 
le  taureau  étolt  couché  fur  le  dos.  Mais  l'hifio- 
rien  ne  le  dît  pas«  Nous  ne  connoiflbns  aucune 
médaille  de  ce  prince  où  Ton  voye  un  taureau 
renverfé  «  ni  même  un  taureau  avec  un  autel. 
On  en  connoit  quelques  -  unes  ou  Voh  voit  un 
taareaa  debout ,  au  deffus  duquel  (ont  deux  étoi- 
les. Aux  pieds  de  cet  animal  eft  un  aigle  qui  tient 
dans  (on  bec  une  couronne ,  de  qui  femble  la  pré- 
fenter  au  taureau  ;.  mais  il  n'y  a  point  d'autel» 
Suppofé  que  Socrate  ne  (e  trompe  pas  ,  11  s'agît 
de  quelque  médaille  qui  nous  efi  inconnue.  U^e 
vidime  prête  â  être  immolée ,  empreinte  (ur  les 
monnoies  de  l'Empereur  «  montroit  que  l'empire 
avolc  changé  àt  religion  ;  8c  c'efi  ce  que  les  ha-* 
bitans  d'Antiocbepouvoient  fort  bien  appelle  rie 
lenverfèment  du  monde»  Après  tout ,  Julien  pat 
fon  génie  inquiet  8c  réformateur ,  par  les  divers 
changemens  qu'il  avoit  introduits  «  ibit-dans  la 
religion ,  (bit  dans  l'état  «  mérltoit  fufïifâmment 
le  reproche  qu'on  lui  faiibit  ^  (ans  qu'il  foit  né« 
ceflaire  de  penfer  que  ce  reproche  étoic  relatif  à 
quelqu'une  de  fês  rnoonoies* 
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rien  renverfé ,  ni  de  propos  délibéré ,  ni 
par  mégarde.  Vous  ajoutez  que  ma 
barbe  eft  bonne  à  faire  des  cordes  j  que 
]'ai  déclaré  la  guerre  au  Chi  ^  &  que  vous 
regrettez  le  Cappa.  Plaife.  aux  dieux , 
protedeurs  de  votre  ville ,  vous  donner , 
je  le  répète;  doux.  Çappa  pour  un,  & 
payer  ainfi  les  calomnies  doni  vous  avez 
noirci  Vos  voifins.  Non  contons  de  corn- 
pofer  des  fatyres  contre  moi,  vous  les 
avez  attribuées  à  ces  villes  faintes.  Non , 
non.  Je  leur  rends  juftice  à  ces  peuples, 
qui  me  font  unis  fî  étroitement  par  le 
fervice  des  dieux.  Je  leur  fuis  plus  cher 
que  leurs  propres  enfans.  Avec  quelle 
promptitudcjn'ont-ils  pas  relevé  les  tem* 
pies  ?  Leur  zèle  impatient  de  détruire 
les  tombeaux  des  athées ,  n^attendoït  que 
le  fignal  pour  éclater.  Dernièrement  ils 
ont  faifi  mes  ordres  avec  tant  de  chaleur, 
qu^ils  ont  polifle  le  châtiment  des  im- 
pies pins  loin  que  Je  ne  voulois  (i).  II. 

(1)  On  peut  voir  dans  la  Vie  de  julîen,  les 
inhumanités  qu'exercèrent  contre  les  chrétiens 
ces  wiWes  faintes ,  entre  autres  celles  d'Aréthuft  , 
d*Héliopolis  &  de  Gaja.  Je  ferais  que  Julien  n'a- 
voit  pas  commandé  ces  barbaries  ;  mais  il  de- 
voir fçavoir  de  quoi  la  populace  eft  capable. 
Quand  on  lui  lâche  la  bride ,  on  devient  refpoii"* 
fable  de  (a  fureur.  Julien  deyoit  au  moins  punir 
ces  excès ,  &  n'en  pas  faire  l'apologie. 
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rCçn  efl  pas  ainfi  de  vous.  Plufieurs  ont 
renverfé  les  autels  nouvellement  élevés. 
Avec  ma  douceur  j'ai  bien  eu  de  la  peine 
à  calmer  ces  efprits  inquiets  Se  remuans. 
Mais  depuis  que  nous  avons  renvoyé  le 
mort  (i)  qui  étoit  à  Daphné  ,  les  infi- 
dèles miniftres  qui  deffèrvoient  8c  gar- 
doîent  le  temple  par  manière  d^acquit, 
Pont  (àcrifié  à  la  vengeance  de  ceux  que 
rînjure  faite  au  cadavre  ,  avoit  mis  au 
déiefpoir.  Ces  derniers  ont  allumé  le  feu 
à  la  faveur  de  la  négligence  des  premiers^ 
peut-être  d'intelligence  avec  eux  :  Ipec- 
tacle  horrible  pour  les  étrangers  ,  mais 
agréable  au  peuple,  indifférent  au  fénat^ 
qui  jufqu'à  ce  jour  néglige  de  rechercher 
les  incendiaires.  Pour  moi  dès  avant  l'in- 
cendie, fétois  perfuadé  qu'Apollon  avoit 
abandonné  fbn  temple.  La  première  fois 
que  j'y  entrai,  la  llatue  me  le  fit  con- 
noître  d'abord.  Si  quelqu'*un  refufe  de 
m'en  croire ,  je  prends  le  Soleil  à  témoin 
de  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

A  ce  jMTopos ,  je  ne  dois  pas  oublier 
une  autre  preuve  que  je  vous  ai  donnée 
de  mauvaife  volonté.  Quand  j'aurai  con- 
fefTé  le  crime ,  j'en  ferai  juflice  :  je  pré- 

(i)  Le  corps  du  martyr  S.  fiabylas.  Voyez  Vift 
de  Julien,  !•  v,p.  jii. 
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tends  me  flatter  fiir  ce  point  comme  j^ 
me  fuis  flatté  fur  le  refte.  Vers  le  dixiè- 
me (  I  )  mois  félon  votre  manière  de 
compter,  c'efl,  fi  je  ne  me  trompe,  ce- 
lui que  vous  appeliez  Loiis ,  arrive  Pan- 
cienne  folemnité  d' Apollon ,  &  la  ville 
devoit  fe  rendre  à  Daphné  pour  célébrer 
cette  fête.  Je  quitte  le  temple  de  Jupiter 


(i)  Le  P.  Petau, croît  qu'il  faut  lire  le  onzième 
mois ,  &  non  pas  le  dixième»  C'eft  qu'il  luppolè 
que  le  ^ois  Hyperbérétéus  ctoit  le  '  premier  de 
Tannée  macédonienne*  Mais  Suidas  &  Zénabius 
fondés*  fiiF  un  proverbe  macédonien  s  nous  ap- 
prennent que  ce, mois  étoit  le  dernœr  ;  &  par 
confequent  le  mois  Dius  étoit  le  premier.  Voici 
Tordre  que  donnent  aux  mois  macédoniens  le 
médecin  Aëtius  &  tous  les  Hémérologes.  J*y  join- 
drai les  mois  romains ,  auxquels  ils  rép^ndoient 
dans  l'année ''(yrienne  %  dont  les  auteurs  eccléiiaC^ 
tiques" (ê  (ont  fèrvis  ;  maiS)  comme  je  lai  déjà 
dit  »  elle  n'étoit  peut-être  pas  celle  d'Antioche» 

t  Dius  Novembre 

1.  Appellœus  Déceoibre 

}  Audinaus  Janvier 

4  Périmas  Février 

jf  Dyjtrus  Mars 

6  Xantichus  Avril 

7  Artemîjius  Mai 

8  Dœfius  Juin 

9  Panemus  Juillet 

10  Loiis  Août 

1 1  Gofpiceus  Septembre 
'Il  *  HjperberfX4ms          Oâ%>brftf. 
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Calîus ,  &  J'accours  me  figurant  que  j'at 
lois  voir  toute  la  pompe  dont  Antîoche 
cft  capable,  J'avois  rimagînation  remplie 
de  vidimes ,  de  Jibatîons ,  de  parfums , 
de  jeunes  gens    vêtus   de  magnifiques 
robes  hipnclies  >  fymbole  de  la  pureté 
de  leur  cœur  j  maïs  tout  celan'étoit  qu'un 
beau  fonge.  J'arrive  dans  le  temple ,  Se 
n'y  trouve  pas  une  vidime^  pas  un  gêr 
teau  y  pas  un  grain  d'encens.  Je  fuis 
étonné:. Je  croîs  Pourtant  que  les  prépa- 
ratifs font  au  dehors ,  &  que  par  refped 
pour  ma  qualité  de  fouverain  pontife  , 
on  attend  mes  ordres  pour  entrer.  Je  de-* 
mande  donc  au  prêtre  ce  que  la  ville  of-, 
frira  dans  ce  jour  fi  folemnel.  Rien ,  me 
répondit -il.  Voilà  feulement  une  oie 
que  j'apporte  de  chez  moi.  C'eft  tout  ce 
qu'aura  ie  4ieu  pour  aujourJhui.  Alors 
(remarquez,  je  vous  prie,  combien  je 
fuis  de  mauvaife  humeur,- combien  ]e 
cherche  à  être  haï  ) ,  je  fis  à  votre  fénat 
une  forte  réprimande ,  qui  ne  fera  peut^ 
être  pas  ici  déplacée. 

a  G'efl:  im  grand  fcandale  ,  lui  dis- 
»  Je,  qu'une  ville  comme  la  vôtre  trai- 
»  te  les  dieyx  avec  plus  de  mépris  que 
»ne  feroit  la  plus  chétive  bourgade 
»  des  extrémités  du  Pont.  IJne  ville  qiû 
»  poŒbde  un  territoire  fi  vafte ,  dans  un 
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>5  tems  où  les  dieux  ont  diflipé  les  téne* 
X»  bres  de  rachéïfine  ,  voit  tranquille- 
»  ment  arriver  la  fête  du  dieu  de  Ces 
»  pères ,  fans  faire  la  dépenfe  d'un  oifeau; 
»  elle  qui  devoit  immoier  un  bœuf  par 
a>  tribu.  Si  Ton  craignoit  la  d^enfe ,  la 
3»  ville  entière  ne  devpit-dle  pas  facri- 
»  fier  un  taureau  ?  ijie  le  pou  voit-elle  pas? 
»  Quand  vous  donnez  un  feftin,  quand 
»  vous  célébrez  la  fête  de  la  Maïume  (i  ), 

• 

(i)  Je  traduis ^fe  de  la  Màïume\  Se  non  pas 
J^te  de  Maïume ,  de  peur  que  quelqu'un  ne  pren- 
fie  ce  nom  pour  celui  d'un^  divinité.  Je  ne  fçaîs 
s*il  faut  croire  fur  l'autorité  de  Suidas  8c  de  quel- 
ques glo(ès ,  que  la  Maïujne  étoit  dans  Con  orl-« 
.  gtne  une  fête  romaine.  Suidas  dit  qu'au  mois  de 
mai ,  les  magiârats  de  Rome  fiiivis  £àns  doute  de- 
tout  le  peuple  ,  Talloient  célébrer  à  OÛie  ,  6c 
qu^au  milieu  des  divertiffem^ens  8c  de  la  licence 
on  (è  pouffoit  tes  uns  les  autres  dans  Feau  de  la 
mer.  Mais  nous  ne  trouvons  dans  aucun  autre 
auteur  ^  que  cette  réjouiffance  ait  jamais  été  célé- 
brée dans  ritalié  «  ni  dans  le  refte  d^  TOccident* 
Elle  femble  même  avoir  été  particulière  aux. 
orientaux  ,  &  fiir-tout  aux  Syriens.  Comme  on 
cboififibit  pour  la  célébrer  des  lieux  où  il  y  avoic 
beaucoup  d'eaux  ,  tels  que  le  fauxbourg  de 
Daphnéprès  d'Antîoche ,  &  quç l'on igftore  fi  on 
la  célébroit  au  mois  de  mai  ;  il  efl  p^u^tre  plus 
naturel  de  penfer  qu'ellç  s'appellpit  Mmuma, 
parce  que  ce  mot  en  fyriaque  Sgnifie  les  eaux. 
Tout  ce  que  l'on  f^aît  de  cette  réjouiffance  i  c'eft 
qu'elle  durôit  fept  jours  ,  &  qu'il  étoit  de  Tejffgfice 
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9>  voas  répandez  l'argent  à  pleines  mains. 
j»  Aujourd'hui  que  l'on  doit  faire  des 

de  la  ftte  de  ne  s^ahjtenir  {coicime  forte  d^infamU. 
C*efl  Texpreflion  de  Lîbanius  ,  qui  toat  payen 
qu'il  cû ,  en  parle  plafieurs  .fois  avee  horreur* 
Godefroy  penfe  qa*il  faut  rapporter  â  la  Maiume 
le  fpeâacle  infâme  contre  lequel  S.  Jean  Chry- 
foâàme  inveâive  avec  tant  de  zèle.  Au  milieu 
d'un  amphithéatre^ ,  dans  un  réîèrvoir  rempli 
d*eaii ,  les  femmes  publiques  nageoient  &  fola- 
troiem  9ux  yeux  de  toute  la  ville.  Si  Godefroy 
ne  fe  trompe  pas ,  comme  Ton  (^ait  d'ailleurs  que 
la  ville  de  Maiume  en  Paleftine ,  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer  s  étoit  particulièrement  dévouée  au 
culte  de  Venus  9  yt  croirois  que  la  fête  de  I4 
Maïume  avoit  orlgtoairement  pour  objet  de  cé- 
lébrer la  naiflânce  de  cette  déefle  ,  qui ,  Cclon  la 
fable  9  (brtit  du  fein  des  flots.  Mais  il  paroit  que 
dès  le  teras  de  Julien  ^  on  ne  regardoit  plus  la 
Maiume  comme  faîfant  partie  du  culte  religieux 
des  payens.  Cependant  il  n'en  eft  guère  moins 
étrange  de  voir  les  chrétiens  d*Antioche  prendre 
part  a  cette  réjouîilance  fcandaleufê»  Mais ,  com- 
me dit  M.  de  Tillemont ,  un  grand  peuple  efl 
fourent  phis  zélé  pour  défendre  le  nom  du  chrif^ 
tianifme,  que  pour  en  pratiquer  la  morale.  Un 
prince  (âge  «  dit  Lîbanius  (on  croît  qu'il  parle  de 
Conihnce  )  avoit  fupprinié .  la  fête  de  la  Maïu- 
me» Mais  elle  fut  tolérée  (bus  les  règnes  de  Ju- 
lien Se  de  Valets ,  8c  )u(qu*aux  dernières  années 
de  Théodoft  I ,  qui  la  défendit  quelque  tems, 
avant  fa  mort.  Arcadii#en  3^6,  permit  de  la 
célébrer  9  à  condition  qu'il  ne  s'y  pafTat  rien  de 
contraire  à  Fhonnéteté.  Clementix  nojlrce  placuir  y 
ut  MAioMAE  projdnciaUbus  lœcitia,  redderetwr ,  m 
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y>  vceux  pour  le  falut  public ,  &  potcr  ce- 
a»  lui  des  particuliers ,  nul  facrifice  au 
.»  nom  de  la  ville ,  nulle  ofFrande  au  nom 
>D  des  citoyens.  Le  prêtre ,  au  lieu  d'em- 
d»  porter  fa  pai  t;  des  facrifices ,  eft  le  feul 
»  qui  ait  facrifié.  Ménei  nne  vie  îrrépro- 
y,  chable ,  pratiquer  la  vertu ,  s^acquitter 
»  dignement  des  fondions  du  miniflere, 
»j  c'eft  tout  ce  que  les  dreux  exigenjt  des 
»  prêtres.  Le  devoir  des  peuples  eft  de 
»  préfenter  des  vidimes.  Mais  non  :  vous 
»  permettez  à  vos  femmes  de  vous  rui- 
»  nej:  en  faveur  des  galiléens.  Elles  font 
»  admiref  Pimpîété  à  une  foule  de  mî- 
yi  férables  qu'elles  nourrîflent  à  vos  dé- 
»  peqs.  Vous  donnez  vousrmême  à  vo$ 
>5  femmes  l'exemple  de  méprifer  les 
»  dieux ,  &  vous  ofez  vbus  croire  inno- 
»  cens  !  C'eft  peut-être  parce  que  vous 


tamen  utfervetur  honejlas ,  &  verecundla  caftis  mo^ 
Tîhus  perfeveret»  Maî«  comme  c'étoît  exiger  l*im- 
podîble ,  le  même  empereur  la  défendit  trois  ans 
après.  Luâicras  artef  concedimus  agîtari  ,  (le  ex 
nimiâ  hçxwn  refiriëionetrijUtia  gemeretur.  Ilhd  verô 
quoijibi  nomen  procax  licentla  vindicaviu  Ma  iumam 

FOEDUM   ATQUE    INPECORÛM   SPECTACULUM    dc- 

negamus,  XV.  cod.  theod.  th.  VI.  de  MaCumi.  On 
lîe  laîlTe  pas  de  trouveiji  Conftantînople  quel- 
ques vcffiges  de  cette  fête  dans  le  neuvième  fîe- 
cle ,  (bus  le  règne  de  Léon ,  fils  de  Confemtia 
Coprpnymc» 

»  êtes 
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:i>  êtes  dans  rindrgence  que  vous  n^avez 
»  rien  apporté  •  •  •  ^.  Eh  !  quel  cft  celui 
»  d'emre  vous  qui  ne  trouve  de  quoi 
»  célébrer  fplendidement  le  jour  de  (à 
y>  naîfTance  i  Dans  une  fi  grande  folem- 
>>  nité  y  perfbnne  rCa,  offert  un  peu  d^huile 
»  pour  la  laûipe  ,une  libation ,  un  grain 
>>  d'encens«  Je  ne  fçais  ce  que  les  gens 
»  de  bien ,  s'il  en  étoit  parmi  vous  ,  pen- 
3>  (eroient  de  cette  conduite.  Mais  je 
»  fçais  que  lés  dieux  mêmes  en  font  in^ 
»  dignes  «. 

Tels  furent  les  termes  dont  je  me  fer- 
vis.  Le  dieu  ne  les  a  que  trop  jufliiiés» 
Que  ne  réfide-t-il  encore  dans  ce  tem- 
ple refpeâable  d'où  il  veiiloit  depuis  tant 
de  lîecles  à  la  confervatîôn  de  votre- 
ville  !  Dans  les  mouvemens  dcMit  elle 
vient  d'être  agitée ,  il  eût  forcé  les  ma- 
gîltrats  d'ouvrir  leurs  greniers  (  i  ) ,  il  leur 

(i)  Le  grec  porte.  Dans  cette  tempête  Apollo'* 
eût  changé  les  fentimens  de  ceux  qui  ont  la  pmjfan" 
ce  ,  rm  KfUTH»t&9  :  il  awroh  fait  violence  d  lewrf 
mains»  Cet  endroit  paroi  t  ohCcnr  au  Père  Petau* 
Il  dit  qu'il  ne  fixait  point  quels  peuvent  être  ceux 
a  qui  Julien  donne  le  nom  de  K^«T«nf ,  à  moins 
que  par  ce  mot  on  n'entende  les  génies  tutélai- 
res  de  Daphné.  Il  (uppofe  encore  que  par  la  tem* 
pite  y  il  faut  entendre  Tincendle  du  temple.  Dans 
cette  double  (uppofîtioh  ,  voici ,  je  penfe  ,  corn* 
ment  on  devroic  traduire  tout  le  paFage  >  en  rap- 
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eût  infpûé  de$  fentimens  plus  humains; 
Maïs  que  dîs-je  >  j'avois  tort  d'être  blefle. 
Je  devois  demeurer  muet  comme  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  entrèrent  avec  moi 
cbn&  le  terxiple ,  ne  point  m'îngérer  dans 
une  4f&îre  qui  jie  me.  regardoit  pas  >  ni 
prendre  I^  liberté  de  cenfiirer  votre  con- 
duite. L'aniitié  »  gardez^vous  bi^a  de  le 
croire ,  a'eut  aucune  part  à  mes  repro- 
chesr  :  la  vanité  fe^Ie  me  les  diâa*  Mal- 
habile 8c  ridicule  flatteur ,  je  voulus  £ûre 
parade  d'un  zele  ardent  pour  k  fervîce 
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peilant  une  négatîofl  qui  iê  trouve  plus  haut  : 
D^os  cet  horrible  événement  Apollon  neàt  peint  dé^ 
tourné  Vaitention  des  génies  tûtélaïres  du  lieu  :  il 
auroit  arrêté  les  mains  desjncendiaires.  Pour  moî 
je  fuis  perfiiadé  que  Kp«rifTif  fîgnifîe  ici  les  sens 


tention  tes  maffjhats.  Maïs  je  trouve  plus  natu- 
rel- cPemcndfe  par  cette  tempête  ou  agitation ,' 
t>«  fWirji  ffv  ^«^9  les  mouvemens  &  les  désordres 
animés  dans  Antîoche ,  àrocca(ion  de  la  difètte 
dont  Julien  parlera  dans  la  fuite.  L'avarice  de? 
œagiflrats  6c  des  personnes  les  plus  puiffàntes  de 
la. ville  fut  la  caule  de  cette  dîiette.  Ainfi  Julien 
veut  dire  qu*  Apollon,  s'il  efrt  encore  été  dans  (on 
temple,  auroit  ou  prévenu ,  ou  arrêté  les  délbr^ 
dres  >.  en.  touchant  le  cœur  de  ces  riches  avares , 
en  les  forçant  d'ouvrir  les  mains  pour  répandre 
les  bleds  c^u'ils  ferroient  dans  leurs  greniers.  C*efl 
Vexplication  que  j'aiCùivie.  Je n'oferois pourtant 
aiTurer  que  C6  £)it  la  véritable, 
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des  dieux ,  Se  d'une  aiFeâion  fincere  poi]à: 
vous, 

Aînfi  y  Meflieurs  y  rous  avez  raiibn  de 
vous  dédommager  du  filence  que  vous 
gardâtes^  &  même  de  cltorfirpour  me  ré- 
pondre un  iîeu  plu» convenable^  que  ce- 
lui on  je  vous  fis  cette  réprimande.  Je 
vous  pariai  devant  l'autei ,  anx  piecb  de 
la  Ilatue ,  eo  préfence  d'un  petit  nombre 
de  témoins  ^  &  von»  y  c'efl  dans  la  place 
publique  y  c'eA  au  miiîen  de  tout  un  peu^ 
pie  que  vous  me  répondez  d^nne  maniera 
enjouée  par  Porgane  de  quelques-ims  de 
vos  concitoyens  qui  font  vos  dignes  tm* 
chemens.  Ne  vous  y  trompez  pas.  Ce* 
Jui  qpui  tient  de  mauvais  difcours  rend 
fes  complices  |pix  qui  i'écotrtent«  Ap- 
plaudir aux  injures  y  goûter  le  plaifir  de 
la  médifance  fans  en  faire  foi-même  les 
ftais ,  c'tû  en  devenir  coupable.  Toute 
k  ville  a  donc  retenti  de  vos  bons  mot» 
&r  cette  malheureufe  barbe ,  &f  fur  celui 
qm  la  porte*  Tout  vous  a  déphi  dans  (a 
pecfonne ,  &  vous  y  déplaira  toujours , 
puifqn'il  ne  prendra  votre  manière  de 
vivre,  ni  celle  que  vous  exigez  des  prîn* 
eesi  Quant  aux  injures  que  vons  avez 
vomies-  contre  lui ,  ibit  en  public ,  foit 
en  particulier  >  il  y  fait  lui-«iême  un  fup- 
piément»  li  vous  pardonne  vos  vers  ana« 
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pelles.  Soyez  encore  pins  libres  à  Pave- 
nîr,  II  vous  déclare  qu'il  ne  fera  pour  c^ 
fujet  mourir,  fouetter ,  emprifonner  pet- 
fonne.  Oui,  Meflîeurs  ,  puifque  la  vie 
réglée  que  je  mené  avec  mes  amis  vous 
importune  &  vous  révolte,  puifque  je  ne 
vous  .donne  aucun  fpedacle  qui  vous  in- 
térefle  5  mon  parti  efl  pris  :  je  quitte  vo* 
tre  ville  (i)  :  je  vous  dis  adieu.  Ce  n'efl: 
pas  que  je  compte  être  agréable  à  mes 
nouveaux  hôtes  5  mais  fi  je  ne  puis  me 
flatter  que  ma  figure  &  mes  manières 
fàffent  fortune  ailleurs ,  il  eft  jufte  que 
je  promené  mes  défauts  ,  &  que  les  au- 
tres ifoufFrent  de  moi  à  leur  tour.  H  fe- 
ïoît  trop  cruel  qu'une  ville ,  de  tout  tems . 
fi  heureufe ,  fût  éterneIM|Aent  la  viâime 
de  notre . modération  ôcxTe  notre  défînr 
téreflement. 

.  Aucun  de  nous  n'a  fait  ici ,  «tî  Jac^ 
quifitîon ,  ni  de  bâtiment ,  ni  de  maria-^^^ 
ge.  Nous  avons  vu  avec  des  yeux  de 
philofopRes  vos  beautés  &  vos  riclieflês. 
Nous  n'avons  point  permis  à  certaines 
gens  en  place  de  faire  les  fouverains  ,  nr 
donné  aux  difFérens  corps  ces  prétendus 
protedeurs  qui  ne  fervent  qu'à  les  op- 

(i)  Julien  étolt  réfolu  de  revenir  après  la  cam- 
pagne de  Ferfe  paflèr  l'Iiiyer  à  Tarlè  ea  Ciilcie» 


primer  ;  ni  engagé  le  peuple  à  fe  ruineif 
en  fpedacles ,  en  feflins.  Les  vers  qu'il 
a  compofés  contre  nous ,  font  les  fruits 
de  Pabondance  6c  de  la  tranquillité  dont 
nous  le  faifons  jouir.  Nulle  taxe ,  nulle 
demande  nouvelle  5  diminution  d^un  cin- 
quictne  des  anciens  impots  ;  remife  de 
ce  qui  ctoit  du  par  le  pafle.  Non  con* 
tant  Jufer  moi-même  de  toute  la  mo- 
dération poflible ,  j'ai  choifi ,  pour  intro* 
duire  ceux  qui  fouhaitent  de  me  parier , 
un  homme  (i)  dont  je  crois  connoître  la 
modeftie  &  la  douceur.  II  n'a  pu  néan- 
moins échapper  à  votre  cenfure,  parce 
que  la  vieillefle  lui  faifant  perdre  fes  che- 
veux ,  îl  a  le  travers  de  vous  montrer 
un  front  dégarni ,  &  ne  rougit  point 
d'être  coëfFé  comme  les  abantes  (2) 
d'Homère.  J'ai  auprès  de  moi  trois  ou 
quatre  perfonnes  d'un  mérite  égal  au 
fien  'y  &  j'en  pourrois  nommer  une  cin- 
quième. C'étoit  mon  oncle  maternel, 
qui  portoit  le  même  nom  que  moi.  J'a- 
voue que  dans  le  gouvernement  de  vo- 

» 

(i)  Je  ne  (çaîs  de  qui  parle  îci  Julien. 

(z)  Parmi  les  peuples  grecs  qui  allèrent  au 
fiege  de  Troie  ,  Homère  compte  les  abantes  , 
auxquels  il  donne  l'épithete  de  «wtitt  ««/«^«ynir 
retrà  eomoti  ,■  parce  qu'ils  jettoient  leurs  cheveux 
cnarriere, 

P3 
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tre  ville ,  il  ne  6^^  pas  «mu joufs  condmt 
avec  aflex  de  prévoyance.  Mais  voi» 
pr^avez  «u  qu^à  vous  Louer  ^e  ùl  fiûice , 
tandis  que  ies  dieux  ont  voulu  laous  ht 
laiflèr ,  &  lui  permettre  de  paruger  asrtc 
nous  le  foin  des  affaires. 

Nous  nous  étions  donc  imagioés  qse 
la  douceur  &  la  naodéracîon  étoîent  des 
beautés  réelleis  daas  ceux  qui  gouver- 
nent )  &  ces  qualités  nous  donnoiest  le 
privilège  d^être  laids  impunément.  Mais 
'çnfin  puilque  notre  barbe  8c  nos  che- 
veux vous  déplaifent ,  puîfque  vous  ne 
pouvez  foufFrir  notre  éloignement  du 
théâtre ,  non  plus  que  nôtre  zeiQ  pour 
faire  régner  dans  les  temples  ia  décence 
&  la  gravité ,  ai  moins  encore  notre  at- 
tention fui:  ce  qui  lepalîe  dans  vos  tri- 
bunaux ,  &  la  vigilance  avec  laquelle 
nous  réprimons  l'avidité  de  vos  mar- 
chands .5  nous  partons  :  nous  vous  quît- 
tonç.fane  regret.  A  mon  âge  je  rifque- 
xois  trop  ^  fi  Je  hazardois  de  me  refon- 
dre.^ La  fable  du  milan  me  fait  peur.  Le 
milan  chautoit  jadis  comme  un  autre 
oiféau  3  m<às  ayant  entendu  hennrr  de 
fuperfaes  courlîers ,  il  les  voulut  imiter, 
&  fit  fi  bien  qu'il  défapprit  à  chanter , 
fans  pQpvoir  apprendre  à  hennir.  De ouïs 
ce  tems ,  on  ne  connoît  point  d'oifeau 
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plus  difgracié  du  coté  de  la  voix.  Ëc 
moi ,  fî  je  vouiois  troquer  ma  grofBèreté 
pour  des  manferes  polies  y  peut-être  que 
yt  deviendrois  un  ambigu  de  ruftre  & 
d^jioimne  agréable ,  fans  être  ni  Tun  ni 
fautre.  Vous  le  voyez  vous-même*  Je 
Kmcbe  ^  puà%ue  le  ciei  ie  veut  ,  à  ce 
lems  où  comme  dh  Anacréon , 

Les  neiges  de  la  vicHlefll 
-Voue  blgjm!er  mes  cheveux  noirs» 

Maïs  au  refte  je  prends  à  témoin  les 
dieux  &  Jupiter ,  proteâeur  de  notre 
ville  que  vous  êtes  des  ingrats. 

Quelle  înjuftîce  peut  me  reprocïier^ 
ou  là  ville  même ,  ou  quelqu'un  des  mem- 
bres qui  la  compofent  ?  Quelle  eft  donc 
ïa  fourcè  de  cette  anîmqfité,Ia  caufède 
cet  acharnement ,  le  fujet  de  cette  haine 
împuîffànte  que  vous  fatisfaites,  comme 
vous  pouvez ,  en  me  déchirant  par  vos 
vers  anapeftes ,  en  me  tympanifant  danç 
les  places  ,  en  me  traitant  comme  les 
poëtes  comiques  traitent  Hercule  8c  Bao- 
chus  (i)  3  peut-être  que  je  me  fuis  con- 

(i)  Il  fxstRt  d'ouvrir  Âriflophane ,  &  de  jetter 
IW  en  particulier  (ur  la  comédie  des  greBOuilie^ 
&  fur  celle  des  oifeaux ,  pour  juger  de  la  licence 
avec  laquelle  les  comiques  grecs  traitoient  leS 
£eux».  Les  plus  baffoués ,  8c  ceux  à  qui  Toa  £ii« 
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tenté  de  ne  point  vous  faire  de  mal ,  8c 
que  je  vous  ai  d'ailleurs  ofFenfés  par  mes 
paroles.  Mais  non  :  vos  fatyres  ne  font 
point  des  repréfailies,  mais  des  attaqnes 
înjuftes.  Je  n'ai  tenu  ni  des  particuliers , 
ni  de  la  ville  aucun  propos  défobligeant  : 
au  contraire ,  îe  vous  ai  donné  des  ionan- 
ges,  lorfque  j'ai  cru  que  vous  les  méri- 
tiez* Vous  avez  reçu  de  moi  tout  le  bien 
que  pouvoit  raifonnablement  vous  pro- 
curer un  prince,  qui  fouhaite  de  rendre 
les  hommes  heureux.  Mais  prétendre  -y 
que  celui  qui  doit  recevoir  remette  tout , 
&  que  ceux  qui  doivent  payer  ne  don- 
nent rien  ,  c'eft  exiger  i'impoffrble. 
N'efl-ce  pas  une  efpece  de  prodige  que 
j'aie  trouvé  le  i^ipyen  de  faire  des  remi- 
les confidérablës  ^  fans  rien  retrancher 
des  largeffes  ordinaires  ?  Mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  parler  du  bien ,  dont 
tous  les  fujets  de  l'empire  me  font  rede- 
vables. On  ne  manqueroit  pas  de  dire , 
que  je  n'écris  que  pour  publier  effronté- 
ment mes  louanges  ,  8c  qu'aprèis  avoir 
annoncé  une  inveôive  ,  &  même  une 
rnveâive  fanghutte ,  je  ne  donne  qu'un 


fbit  faire  les  plus  ridicules  perlibnnages  ^  étolent 
Bacchus  &  Hercule*  . 


panégyrique.  Il  fera  plus  à  ùl  place  de 
rapporter  les  fautes  d'imprudence  &  d'é- 
tourderie ,  que  j'ai  commifes  à  votre  fu- 
îet.  Si  elles  ne  méritent  pas  que  vous 
m'en  Tçachiez  mauvais  gré,  ce  font  pour- 
tant des  fautes  plus  graves  que  celles 
dont  j'ai  parlé  jufqu'à  préfent ,  &  plus 
humiliantes  pour  moi  qu'un  vifage  peu 
foîgné ,  qu'un  air  &  des  manières  défa- 
gréables.  II  ne  s'agit  plus  ici  du  corps , 
mais  de  l'efprît. 

Avant  que  de  vous  avoir  eflayés ,  ne 
fçacliantpas  encore  comment  nous  pren- 
drions enfemble ,  je  vous  exaltoîs  de  tout 
mon  pouvoir.  Ils  font  grecs  d'origine , 
difois-je  alors  ;  8c  moi ,  quoique  né  dans 
la  Thrace ,  je  fois  grec  d'inclination  & 
de  mœurs.' Puis -je  douter  de  notre  fu- 
ture   fympathîe  ?  Jugement  précipité  : 
première  fottrfe.  Voici  la  féconde.  Vous 
fûtes  des  derniers  à  m'envoyer  des  dé- 
putés. Quelque  éloignée  que  foit  l'E- 
gypte ,  les  alexandrins  vous  prévinrent. 
Malgré  cette  négligence,  je  vous  remis 
de  grofles  dettes ,  &  vous  déchargeai  de 
piufieurs  impôts ,  jufqu'à  rendre  les  au- 
tres villes'  jaloufes.  Dans  le  deflein  d'ac- 
croître la  puilTance  &  la  fplendeur  de  la 
vôtre  ,  j'augmentai  jufqu'à  deux  cens  le 
nombre  de  vos  fénatéurs.  Je  ne  fis  grâce 
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à  perfonne  (l)  ,  &  je  vous  pennis  de  ïe$ 
choifir  parmi  les  plus  riches  tréforiers 
de  mon  épargne  &  des  officiers  de  la 
monnoie.  Vous  n'eûtes  garde  de  jetter 
les  yeux  for  les  fujets  les  pHis  convena* 
blés  5  mais  profitant  (fe  Toccafion  ,&  tou- 
|ours  femfeïabks  à  vous  -  meiiçes  ,  vous 
vous  comportâtes  comme  on  eut  fait 
diaas  une  vîUe  fkus  ioix.  Souvenesf-vous 


(i)  Chaque  cité  avoit  un  fénat ,  que  Ton  nom- 
in&iten  latin  curhy  le  nom  ée  finatuf  étant  ré- 
fervé  jplytB  ordînairenKirt  an  iënat  de  Rdme  Si  i 
^elui  de  Conôantinople*  Deux  magiârats  an* 
nuels  nommés  duumvîrs ,  étplent  à  la  téce  de  cette 
compa^ie ,  dont  les  membres  portoient  le  nom 
de  cwrialef  ou  decuriones^  Nous  avons  déjà  re- 
marqué dans  la  TÎe  de  Julien  >1*  it  ^  p»  i5i  , 
ue  les  décurions  »  entre  ancres  ^^nétiAii^  onérett* 
es  ,  étoient  chargés  de  recouvrer  les  impôts  dan» 
ie  diïlrid  de  leur  cité^,&  de  faire  les  deniers  bons, 
Ain  fi  le»  particnliers  évitoient  ces  places  tant 
^uMls  pmivment»  Mais  il  étoit  égalemenc  dè4*ifi>- 
térét  de  l^erapire  êc  des  eités,  que  les  curies  fuP 
fènt  nombrenfès  8c  remplies  de  gens  fblvabies* 
"Çunales  férues  ejfe  reijfubliccs  ac  vifcera  cmtaeum 
nuilus  ignorât ,  quorum  cœtum  reBè  appeUavk  antï-' 
qyicas  mimrtmjenàtum  y  dit  Tempereur  Majorien^^ 
novelL  thmà,  i.  iv»  tk*  i.  Julien  donnoit  doiu: 
une  preuve  de  Ton  zèle  pour  le  bien  public  3  &  de 
jtbn  aflfèâion  pour  Ja  ville  d*Antioche,  en  lui  per- 
mettant d*augmenter  Iç  nombre  des  fénateurs» 
&  de  les  choisir  parmi  des  olGciecs  de  l'empe* 
reur  qui  (è  prétondfoient  exempts* 
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de  ce  fënateur  que  vous  mfiaHâtes  de 
votre  autorité  privée ,  avant  que  fon  nom 
fût  fiir  fa 'lifte,  lorfque  le  procès  ,  dont 
fa  nomination  fut  fuivie ,  étoît  encore 
pendant  ;  8c  de  ce  miférable  que  vous 
pritfes  dans  la  nie ,  pour  îe  traîner  au  fé- 
nat.  Cétoit  un  homme  fans  biens ,  de  la 
lie  du  peuple,  en  tm  mot,  de  cette  ef 
pcce  dç  gens ,  que  l'on  ne  regarde  dans 
aucune  autre  ville ,  &  que  vous  au  con- 
traire ,  par  un  effet  de  votre  rare  difcer- 
nement ,  vous  eftime?  comme  des  lionï- 
mes  précieux  qu'il  faut  acheter  au  poids 
de  Por.  La  plupart  de  vos  éîcôions  étoient 
auflî  peu  judicieufes  ,  &  je  ne  pus  me 
prêter  à  toutes  vos  irrégularités.  AuflMÔt 
îe  bien  que  je  vous  avois  fait  s'effaça  de 
vos  efprits  ;  &  le  refus  de  ce  que  la  jut 
tice  ne  me  permettott  pas  d'accorder 
vous  indifpofà  contre  moi.  A  la  vérité 
ce  n'étoit  encore  là  que  des  bagatelles  : 
il  falloit  quelque  chofc  de  plus  grave 
pour  foulevcf  toute  la  vflle.  Mais  voici 
îe  crime  capital  qui  m'a  perdu  fans  ret 
fource  (i). 

(t)  Julien  va  fkîre  fou  apologie  au  fujct  it 
TeTpece  de  famine  que  ibuffiîc  Antîoche  peiuSant 
le  èjour  qu'il  y  fit.  Nous  ne  répéterons  point  id 
ce  ou* on  a  pu  voir  aiUcurs*  Quoi  qu'il  en  dife  » 

?6 
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A  peine  étois-je  arrivé,  que  lepeiipîc 
qui  gémiflToit  fous  la  tyranme  des  riches  y 
comaiença  par  crier  dans  le  théâtre  :  on 
regorge  de  tout  j  &  cependant  tout  eft  hors 
de  prix.  Je  parie  dès  le  lendemain  aux 
principaux  de  la  ville,  &  iei  exhorte  à 
facrîfîer  un  gain  illégitime  en  faveur,  de 
leurs  concitoyens  &  des  étrangers»  Ils 
me  paient  de  belles  paroles ,  &  fe  char- 
gent de  mettre  ordre  à  tout.  Là-dedus 
]e  me  tranquillife ,  &  j'attends  Teffet  de 
leur  promefle  pendant  trois  mois,  fans 
que  rien  s'exécute,  11$  poullercnt  la  né- 
gligence au-delà  de  tout  ce  que  Ton  au* 
roit  pu  s'imaginer.  De  mon  côté ,  voyant 
que  les  plaintes  du  peuple  étoient  fon-" 
dées ,  &  que  la  cherté  venoit  moins  de 
la  difette ,  que  de  l'avarice  infatîable  de 
ceux  qui  poiledent  les  terres ,  je  taxai 
chaque  denrée  à  un  prix  raifcmnable.  Us 
avoient  du  vin ,  de  l'huile ,  &  de  tout  le 
refte  en  abondance.  Le  bled  feu!  étoît 
rare ,  parce  que  la  fécherefle  précédente 
avoit  fait  manquer  la  moiflbn.  J'en  tirai 
donc  quatre  cens   mille   boifleaux  de 
Chalcis ,  Hiéraple  &  des  villes  circon- 

la  conduite  qu^il  tint  alors  f^t  moins  d^honneur 
à  (à  prudence  ,  qu*à  fort  défîntéreffement  &  â 
iês  bonnes  intentiofis.  Voytz   Vie  de  Julien  , 


voifines.   Lorfqu'Hs  ont  été  confumés, 
j'ai  fait  ouvrir  mes  greniers ,  5c  vendre  à 
diflPérentes  fois  vîngtrdeux  mille  boif> 
féaux  que  Ton  m^avoit  envoyés  d'Egyp- 
te j  &  quinze  boîfleaux  ne  vous  ont  cour 
té,  que  ce  que  dix  vous  coutoient  aupa- 
ravant. Si  dès  l'été  dix  boifleaux.  valoîent 
déjà  une  pièce  d'or ,  que  ne  devoient-iI$ 
pas  valoir  dans  cette  tri Ae  faifon  >  où  la 
faim,  comme  dit  un  poëte,  fait  fentir 
toutes  -Tes  rigueurs  ?  N'euffiez-vous  p^ 
été  trop  contens  d'ek  trouver  cinq  poiir 
ie  même  prix  pendant  i'tiver ,  &  fur- 
tout  pendant  un  hiver  fi  rude  i  Â  quoi 
donc  penfoient  les  riches ,  de  furvendfe 
en  cachette  les  grains  qu'ils  avoient  à  la 
campagne  ,  comme  s'ils  euflènt  voulu 
perdre  la  ville ,  &  fe  perdre  eux-mêmes 
avec  elle  i  Mais  quoiqu'ils  aient  pu  faire> 
aujourd'hui  le  pain  fe  donne  à  fi  bon 
marché ,  qu'il  n'eft  pas  jufqu'^ux  habi- 
tans  de  la  campagne ,  qui  n'accourent 
en  foule  pour  en  acheter.  J'avoue;  qu'ex- 
cepté le  pain ,  tout  eft  rare  &  cher  ;  mais 
aufli  quelqu'un  de  vous  fe  fouvient  -  il 
d'avoir  vu  dans  ies  meilleures  années 
quinze  boifleaux  de  bled  ,  ne  coûter 
qu'une  pièce  d'or  ? 

Parce  que  je  ne  foufFrois  pas  que  l'on 
vendît  à  un  prix  exorbitant  le  vin ,  les 


^fb  X  1  Mi  s;  o  t  o  ïr6:  k 
iegiimes  &  ies  firoits,  ni* ne  permettais 
aux  rfctes.  de  profiter  de  la  idâetce  pour 
-vous  abymer,  &pour  convertir  coot  d'an 
coup  en  monceau:x  d'or  &  d'argent  le 
bled  qu'ils  avoient  dans  leurs  greniers , 
vous  me  fcgardfer  comme  Taut^r  de 
la  mifere  publique,  qui  cependant  étoit 
leur  oanage.  «  C'êil  parce  <|u'ils  avoi^^ 
vendu  leurs  grains  hors  de  ia  yîlie  >  ^le 
voUs  fûtes  affligés'  de  fa  famine,  ce  ter- 
rible fièau  des  mortels ,  comme  fappeïle 
un  dieu  ,  dont  i'owcle  condamne  févé-- 
Tement  ceux  qui ,  par  de  femblables  ma- 
nœuvres, travaillem*  au  mafihéur  des  aiî- 
tres  hommes*  •  Depuis  même  que  par 
mes  foins  la  ville  a  du  pain  en  abondan- 
ce,  grâce  à  leur  avarice ,  la  ville  n'a  que 
^du  pain. 

<  Des  le  commencement  ,  je  Cjavoîs 
-que  ma  conduite  ne  plaifoit  pas  à  tout  le 
monde  ;  mais  je  m'en  embarràfïbis  peu , 
croyant  qu'il  etoit  de  mon  devoir  de 
fouiager  le  peuple  que  l'on  opprimok , 
&  les  étrangers  que  fa'  cour  attiroît  ici» 
Puifque  ces  derniers  fe  retirent,  &  que 
vous  êtes  tous  d'accord  4iir  mon  comfpte; 
que  je  fais  hàï  dès  uns ,  &  payé  d'ingra- 
titude par  les  autres  qi^e  je  nourris  3  j'a- 
Bandortne  à  la  divine  Néméfis  le  foin  de 
ma  vengeance,  réfolu  d'Kabiter  défor« 


mais  cliez  une  autre  nation  y  chez  un 
autre  peuple.  Je  parts  iàns  vous  avoir 
rappelle  le  ibuvenir  <ie  ia  bonne  ^uftice 
que  vous  vous  fîtes  les  uns  aux  au* 
très  (i)  ,  il  y  a  neuf  ans  ,  lorlque  fes 
flambeaux  à  la  main ,  Se  pouflant  des  cris 
furieux^  k  populace  courut  mettre  le 
feu  aux  maifons  des  magiflrats ,  mailàcra 
ie  gouverneur  ,  &  que  les  magiftrats 
prenant  leur  revandie  punirent  împi- 
toyabiement  ia  populace  d'un  reflenti- 
ment  jufie  dans  ie  fonds ,  mais  porté  jus- 
qu'aux derniers  excès. 

Au  nom  des  dieux,  quel  efi  donc  le 
crime  dont  je  fuis  coupaÛe  envers  vous  ? 


(i)  En  $5*4 ,  Gailus  partant  pour  Hiéraple ,  le 
peuple  d*Antioche  le  iUpplia  de  donner  des  ordres 
pour  faire  venir  des  bteds.  Gailus  te  contenta  de 
répondre  qu'il  leur  laifToit  Théophile  gouverneur 
de  Syrie ,  qui  (çauroit  bien  leur  en  faire  trouver. 
Le  peuple  n'oublii  pas  cette  parole  ,  &  rendit 
Théophile re^poniàbie  delà  cherté.  Al'occafion 
d'une  querelle  qui  arriva  aux  jeux  du  cirque  ,  U 
populace  fe  jetta  fur  le  gouverneur ,  Taflomma  , 
Se  fe  divertit  i  traîner  Ton  corps  dans  les  rues. 
Ettb«lns ,  l'un  des  principaux  de  la  ville  &  ùm 
fils  ,  évitèrent  le  même  traitement  ;  mais  le  peu* 
pie  mit  le  feu  à  leur  maifon.  Confiance  eovoya 
Stratégius  pour  punir  les  féditieux.  Julien  fait 
entendre  que  ce  fut  à  la  (bUicitation  des  ma- 
gîârats» 


^fiz    Le    m  I  s  o  p  0  g  o  n 

Eft-ce  de  vous  nourrir  à  mes  dépens  ^  8c 
de  vous  nourrir  avec  tant  de  prôfuïion  , 
faveur  finguliere  dont  aucune  ville  n^a 
joui  jufqu'à  préfent  ?  Eft-ce  de  vous 
avoir  pardonné  les  vols  dont  Je  vous  aï 
convaincus  ?  Si  je  n'artrcule  des  faits  , 
on  pourroit  prendre  ceci  pour  une  dé- 
clamation vague  ,  pour  une  figure  de 
réthorique  ,  pour  un  jeu  d'imagination. 
Vous  me  demandâtes  environ  trois  mille 
portions  de  terre  qui  étoîent  vacantes  ; 
&  lorfque  vous  les  eûtes  obtenues,  les 
riches  les  partagèrent  entr'eux  ,  à  Tex- 
clufion  des  pauvres.  La  chofe  étant  avé- 
rée ,  j'ai  dépouillé  les  ufurpateurs  j  & 
fans  faire  néanmoins  aucune  recherclie 
de  ceux  qui  précédemment  jouifibîent 
de  l'exemption  à  laquelle  ils  avoient 
moins  de  droit  que  perfonne  y_  j'ai  ailigné 
•  ces  terres  pour  fournir  aux  dépenfes  les 
plus  conlidérablcs  de  votre  ville,  Aînfi 
vous  avez  maintenant  pour  nourrir  les 
chevaux  du  cirque ,  près  de  trois  mille 
portions  de  terres  entièrement  exemptes, 
dont  vous  êtes  redevables  àréconomle, 
à  l'habileté  de  mon  oncle  ,  à  ma  Jbtte 
libéralité.  Vou?  avez  raifon  de  dire  que 
]e  renverfe  le  monde.  C'eft  éfteâivement 
le  renverfer ,  que  de  punir  ainfi  des  vo- 
leurs. La  clémence ,  lorfqu'eile  eft  fi  dé* 


DE  l'EmPBBEUR  JULIEW.  ^f^ 
placée ,  ne  fait  qu'enhardir  le  vice  ,  ne 
iert  qu'à  l'autorifer.  Voici  donc  où  le 
voulois  en  venir,  &  par  où  je  finis.  Je 
confefle  que  je  ne  dois  accuf-T  que  moi- 
même  de  tous  mes  malheurs.  J'ai  mal 
placé  mes  bienfaits.  J'ai  comblé  de  grâ- 
ces des  ingrats  ,  de  mauvais  cœurs.  C'eft 
pourquoi ,  je  ne  m'en  prends  plus  à  vo- 
tre liberté.  Je  ne  me  plains  que  de  ma 
fottîfe.  Maïs  puifque  vous  m'avei  donné 
de  fi  bonnes  leçons  de  fàgefïe,  je  tâche- 
rai déformais  de  les  pratiquer  à  votre 
égard.  En  attendant  ,  plaife  aux  dieux 
de  reconnoître  cet  amour,  &  ce  refped 
dont  j'ai  reçu  de  vous  tant  de  témoigna- 
ges publics.  Je  les  fuppiîe  de  vouloir 
bien  proportionner  la  récompeiife  au 
mérite. 
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LETTRE   I, 

Gallus    CésARà  Julien  fin 
frère  ;  Salut  (i). 

JLt  A  proximité  de  rionîe  (2)  m'a  pro-  anm.  351 
curé  Tayantage  cPêtre  promptement  dé-^"  *^** 
fabufé  d\Mi  bruit  qui  me  pénétroît  de  dou- 
leur. On  difoit  que  par  un  fanatifme  în- 
fenfé ,  vous  aviez  abandonné  la  religion 
de  nos  ancêtres  (  3  )-,  pour  embrallèr 


(i)  Le  fçavant  P.  Petau  (bupçonne  cette  let- 
tre de  ruppoficion,  fans  dire  pourquoi.  MM«  de* 
Tillemont  &  Spanheim  la  croient  véritable.  Ea 
effet ,  on  n'y  trouve  rien  qui  ne  s*accorde  ayec  ce 
que  nous  (çavons  d'ailleurs. 

(x)  Julien  étoit  en  lonie ,  8c  Gallus  faifbit  (à 
réfidence  à  Antioche.  Voy.  Vie  de  Julien,  1.  i. 

C$)  L'aïeul  de^Gjillus  &  de  Julien  ,  ConÂance- 
Chlore ,  père  de  Conftantin  le  Grand  &  de  Jule 
Confiance  ,  avoit  été  très  -  favorable  aux  chré-^ 
tiens  ,  &  peut-être  chrétien  dans  le  cœur.  Il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  autoriser  )u(qu'à  certain 
point  t  t'expreffion  dont  Ce  ferc  Gallus  fon  petit* 
fils. 


3^8  Lettbjbs  choisies  ' 
une  folie  fuperllition.  Quelle  accablante 
nouvelle  pour  im  frere  qui  n'eft  pas 
moins  fenfiWe  ,  foit  au  bien ,  foit  au 
mal  qu'il  peut  entendre  dire  de  vous , 
que  fi  on  le  difoit  de  lui-même  !  Mais 
Aëtîus  notre  père  (  i  )  m'a  rempli  de 
conlblation  &  de  joie  à  fon  arrivée,  eu 
ip'apprenant  des  nouvelles  toutes  con- 
traires ,  &  telles  que  je  les  pouvoîs  fou- 
Iiaiter.  II  m'a  alTuré  que  vous  avez  beau- 
coup de  zele  pour  bâtir  des  maifons  de 
prière  (2)  5  que  vous  ne  quittez  point 


(i)  AëtittS  ^Tyrlen  de  naifrance>  chauderonnier, 
orfèvre ,  médecin  empirique  ,  ayant  étudié  les 
catégories  d'Ariftote  s'érigea  en  théologien.  Il 
pou&  les  principes  de  l'arianlfine  auffi  loin  qu*il$ 
pouvoîent  aller  ,  &  relTufcitant  les  bla(phémes 
aArius  «  il  enlèigna  nettement  que  le  verbe  n'é- 
toit  qu'une  créature»  Ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d'athée  9  non  (ènlement  par  les  catholiques ,  mais 
même  par  les  aricas  modérés.  Leontius  évéque 
d- Antioche  ne  laiflâ  pas  de  l'ordonner  diacre ,  & 
Gallus  le  prit  pour  (on  oracle  en  théologie*  Je 
me  fuis  trompé  dans  la  vie  de  Julien  en  l^t  don- 
nant le  nom  d'évéque*  Il  ne  le  fut  que  long- 
tems*  après  la  mort  de  GaUns*  Nous  airrons  en- 
core occasion  de  parler  de  lui. 
-  (1)  Aëtius-  fut  la  dupe  de  Julien ,  qui  poufla 
la  diflîmuhtion  jufqu'à  pratiquer  la  vie  monafii* 
que»  Libanius  parle  de  cette  hypoérifie  comme  il 
ferait. d'un  ftratagéme  innocent»  «  Quoique  Ju- 
9»  lien  I  dit-il  >  eut  changé  de  religion  ^  il  pfo-: 


ï>E  l'Empereur  JtTLiKN'*  jjji 

les  tombeaux  de  nos  généreux  athlètes  ; 
en  un  mot  que  vous  êtes  attaché  ferme- 
ment au  culte  que  nous  rendons  à  Dieu* 
Je  ne  puis  que  vous  dire  avec  Homè- 
re (î)  :  pmirfuivei  de  la  forte.  Pactes  la 
joie  de  ceux  qui  vous  aiment ,  en  con- 
tinuant d'ériger  de  femblables  monu- 
mens.  N'oubliez  jamais  que  la  piété  eft 
au  deflus  de  tout  :  c'eft  la  vertu  par  ex- 
cellence. Elle  nous  apprend  à  déteflft 
le  menfonge  &  yimpofiure ,  &  nous  fait 
aimer  le  vrai  qui  éclate  dans  notre  reli- 
gion. Cette  pluralité  de  dieux  n'efl  que 


I 


»  fcilbit  toujours  la  même  >  ne  luî^tant  pas  per- 
9»  mis  de  découvrir  &s  yéritables  fenttmens.  C*é- 
3>  toit  le  contraire  de  la  fable  d'Efope»  Le  Iton 

empruntoit  la  peau  d'un  vil  animal.  Julien 
x^onnaiiToit  le  meilleur  parti  ;  mais  il  fuivoit 
!»  extérieurement  le  plus  fur,  Uban.  orat.  parentm 
On  voit  que  le  paiiégyriAe  non  plus  que  le  hé- 
ros n^étoit  pas  fort  (crupuleux  £ur  rarcicle  de, la 
iincérité  ^  même  en  matière  de  religion. 

f  I  )  bM  *^û9t0f,Jic  jaculare.  Illi^  viir.  Ce 
font  les  paroles  d'Agamemnon  à  Teucer ,  qui  tire 
avec  fuccès  des  flèches  fur  les  troyens»  Il  faut 
(ê  fourenir  que  les  ^ecs ,  Se  ceux  qui  parloient 
grec  9  payens  ou  chrétiens  ^citoîent  Homère  i 
tout  propos  ^  &  i^ifolent  continuellement  alluiion 
à  quelque  endroit  de  ce  poëte«  Les  payens,  8c 
Julien  en  particulier  ,  avoient  pour  Homère  le 
même  refpeâ  que  nou&  avons  pour  les  livres  ca- 
noniques» 


5 <^o  Lettres  choisies 
diffenfion  &  défordre  (i).  Un  feul  être 
avec  Tunique  miniftre  de  fa  puîflànce 
gouverne  l'univers.  II  n'a  point  d'affbcîé 
comme  les  fils  de  Saturne,  &  ne  doîjt 
point  comme  eux  fon  empire  au  fort. 
Pour  régner  il  n'a  détrôné  perfonne, 
parce  qu'il  règne  par  fa  nature ,  &  qu'il 
exîfte  avant  toutes  chofes.  Il  eft  le  véri- 
table Dieu.  C'eft  à  lui  feul  que  nous  de- 
^ns  notre  culte  ôc  nos  hommages. 


-!»■ 


(  I  )  On  lit  dans  le  texte  T#  /e  fciuv  n»»  iw 
¥9iffyit  h  C«9KA/vf<  »2  arv*"**  •  ce  quî  ne  fait  au- 
cun (en^.  Je  crois  qu'il  faut  lire  w  tù  Cwsfyèi. 
Alors  Gallus  parlera  comme  un  arien  ^  comme  un 
Adèle  difcipl%d*Actius.  Le  chriftianifme  de  Gal- 
lus &  celui  de  Julien  n'étoit  apparemment  que 
rariani(me. 


LETTRE    IL 

Au  philofopheTHÈNLisrivs  (2)^ 

Ahh.  jjs   J  E  defire  ardemment  de  remplir  vos 
elperances  ;  mais  ce  que  vous  promettez 

(i)  Cette  lettre  philofopluquç  fur  les  écueils 
de  la  pui[[ance  fouveraine  9  fut  écrite  peu  de  tems 
après  que  Confiance  eut  élevé  Julien  à  la  dignité 
de  céfar.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'étoit  non 

de 
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de  m6i  à  tout  le  monde ,  &  plus  encore 
ce  que  vous  attendez  vous-même  eft  tel- 
iement  au  defTus  de  ma  portée,  que  je 
crains  de  n'y  pouvoir  atteindre»  Je  Ta-- 
vois  toujours  bien  penfé,  qu'il  me  fal- 
loir lutter  contre  les  princes  les  plu*  cé- 
febres,  centre  un  Alexandre,  contre  un 
Marc  -  Aureïe.  J'étofs  effrayé  des  talens 
militaires  du  premier  ,  &  ia  vertu  par- 
faite du  fécond  me  jettoit  prefque  dans 
le  défefpôîr.  Ceft  ce  qui  me  faifbit  eilr- 
mer  Keureufe  la  vie  tranquille.  Je  me 
rappelloi^  avec  plaifir  les  (çavantes  con- 
verfations  d'Athènes.  Je  voulois  entrc- 
wnir  quelque  commerce  de  littérature 
avec  des  amis  tels  que  vous  ,  6c  faire 
comme  un  voyageur  chargé ,  qui  chante 
le  loïig  du  chettim  pour  rendre  foh  far- 
deau plus  léger  3  mais  la  lettre  que  vous 

feulement  une  défîgnadon  à  Tempire ,  mais  en- 
core une  aifocladon  aâuelle  a  une  partie  confi-« 
dérabîe  du  pouToir  impérial.  Les  grecs  don- 
noient  au  céûr  le  titre  de  Bt^oiMvç  Itirîfit  ou 
4ncfnc  fîmplement  comme  aux  empereurs ,  celui 
de  ^itTtMvt.  Je  dirai  bientôt  pourquoi  je  ne 
puis  admettre  la  conjeâure  du  P.  Petau  ^  qui 
ibupçonne  que  Julien  composa  ce  traité ,  lorfque 
la  mort  de  Confiance  l'eut  rendu  maître  de  Tem- 
pire.  J*examinerai  dans  la  fuite  >  fi  le  Thémiftius 
à  qui  Julien  écrit  cft  celui  d^nt  nous  avons  les 
ouvrages.  : 

Q 


5<Î2      LeTtVeS     CHOfilE^ 

venez  de  m^écrire  appe^kmit  le  imca  : 
elle  redouble  mes  frayeurs  ^  eome  jnon* 
trant  une  carrier^  bîen  plus  éi&cile^ 
Vous  me  dites  que  JXtem  m*a  «cifs  à  lai 
place  de  Bàccbus  ScdH&içvi^^  qui  tout 
en&mUe  roisA  pIiUoropIieS'.pMFgereat 
Tuni^efs  des  vices  dont  il  éîfMinoiyàé. 
Vous  rvoulez  que  je  banniâfe  toute  îdée 
de  repos  ,  pour  ne  pius.  penfer  qu^aux 
siioyens  d^  r^i&piir  dignement  une  fî 
Iiame  deAinaiion.  'Vous  pariez  enfi&te 
de  tous  ks  lé^îflatears.,  de  Soloa,  de 
Fitiacus  y  de  Lycurgue  i  &  vous  ajoutez 
que  {e  monde  attend  avec  imCon ,  que 

E*  i  fer^  plus  quen'ofU  fiûc-tous  ces  grands 
ommes. 

£n  Irfant  cet  en^oit  ^votre  lettre  » 
je  fuis  'demeufé  conw^^  lUipIde  :  car 
d^uit  oofié,  je  fçaîsqiie  vj@us  êties  io^-* 
pable  jdc  flatter  &  de  mentir,.&.del^au- 
ti^ ,  ]e  ne  oonaois  £n  mot  nul  talent  fu- 
parieur ,  (birnaturel ,  foît  acquis*  Tout 
mon  mérite  ell  dWoir  aimé  la  pfiîlofb- 
phie;  &  cet  amour  combien  a-t,-îi  été 
trav^rfé  par  des  contre  -^  tems  qui  Pont 
Dendu'jtifqu^.préfent  inutile  !  Je  ne  pou* 
vois  comprendre  à  quoi  tendoit  un  pa- 
reil langage*  Enfin  Dieu  m^a  mis  dans 
refprît,  que  vous  aviez  peut-être  deflèia 
de  m'encourager  par  vos  louanges  >  & 


DE  L^EmPKREUK  JULIEBT.   ^6j 

(ie  m'aguerrir  en  me  mettant  foiu  les 
yeux  les  combats  terribles  auxquels  doit 
être  néceiTairçmeot  exporé  chaque  jont 
quiconque  efi  chafgé  du  fo'm  d^ua  état. 
Mdis  ie  tour  que  vous  prenez  eft  plus 
propre  à  donner  de  i'aioicnement  que 
de  rardeor  pour  un  pofl^  n  redoutable. 
£n  efièt  ,  j6  fuppofe  qu^un  homme 
ayant  déià  bien  de  Japeine  à  gouverner 
,fofl  vaiflèaw  (t),daitô  votre  détroit ,  ren- 
contre un  devin  qui  lui  dit  d^ua  ton  pro- 
poétique  :  il  voua  f;aut  traver(er  la  mer 
£gée  9  enfuftç  la  mer  lDmeatie.>  Se  delà 
faire  voile  fur  Focéan.  Vous  voyez  ici 
des  ports  (Se  ,des*  villes  <»  niais  ià  vous  ne 
verrez  pas  une  tour ,  ni  même  un  rocher: 
heureux  de  découvrir  par  hnzard  quel* 
que  vaifiëau ,  Se  de  faluer  de  loin  l'équi- 
page, Vow  demanderez  fouMem  à  Dieu 
ia  grèce  d^arriver  jqueique  |our  à  terre , 
qu^  ce  joDur  de^rpit  être  le  dernier  de 
votre  vie  :  trop  oontewt ,  fi  ,  après  »voîc 
conduit  au  port ,  &  ie  bâtiment  >  &  ceux 
qui  le  montoient  ,  vou»-  pouvibz  étœ 
enfeveic  dans  le  fibîi&  de  notre  meie  com- 
mune. Peut^^tce  aucez-yous  .cetbe  coa- 


(0  Si  î'ëtoîs  f&t  fljielaiçttrc  s'àdreffc  au  céte- 
^re  Théfittftras ,  f amirerotique  ce  détr otr  efi  ce- 
int de^  Caolkminople, 
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Clarion  j  mais  jufqu'au  dernier  moment 
vousferez  rncertainde  votrefort.  Croyez- 
vous  qu^après  une  telle  prédiâion  cet 
tomme  aille  courir  les  mers  pour  s'en- 
richir par  le  commerce ,  pour  faire  dans 
îes  pays  étrangers  des  amis  &  des  con* 
noillknces ,  pour  contenter  fa  curiofîté  ? 
Non  :  ii  renoncera  de  bon  cœur  à  tous 
ces  avantages.  Il  évitera  jufqu'à  Pocca- 
fion  (de  fe  rembarquer ,  &  n'ofera  pas 
feulement  demeurer  dans  une  ville  ma* 
ritime  :  en  un  mot ,  il  prendra  cour  de- 
vife  la  maxime  d*Ej>iaire ,  qui  ordonne 
dé  vivre  cafché.    • 

'  Vous  vous  êtes^pperçu ,  ce  me  fem- 
Ble,  que  votre  lettre  pourroit  produire 
fur  moi  le  mêiiiô  effets  Ainfî,  polir  le 
•prévenir ,  &  j(5our  me  dégoûter,  de  la 
maxime  d'Epicme  ,  ?vous  dites  des  m- 

I'ures  à  ce  philofophe:  Il  eft  digne  d*\in 
lonime  comme  lui ,  ce  font  vps  termes , 
de  faire  coiififler  le  bonheur  à  mener 
une  vie  oifivè ,  à  difcourir  dans  les  pro- 
pienades.  Pour  moi  je  fuis  très-convaincu 
depuis  long-tems'  qu'Epicure  ne  penfe 
pas' Julie  fur  cette»  imatcere.  Mais  auffi 

^vouloir  que. le  .  premier,  venu  ,.  qxi'un 
îiomnie  (ans    talens  ,  fans  expérience, 

.  $'ingere  dans  radminîftration  des  affaires 
de  Tétat,  n'eft-ce  pas. dçnner  dans  P^xcès 
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oppofé  ?  On  dît  que  Socrate  écarta  de 
la  tribune  plufieurs  fu jets  médiocres  y  & 
même  ,  au  rapport  de  Xenophon ,  il  fit 
fes  efforts  pour  empêcher  Aicibiade  & 
Glaucon  d'y  monter.  Mais  Tardeur  im- 
pétueufe  du  jeune  Aicibiade  l'emporta 
fur  les  avis  de  Socrate. 

Après  cela  n'aura-t-on  point  d'égarch 
aux  répugnances^  de  ceux  qui  fe  con- 
noiflent  eux-mêmes  ?  Leur  fera-t-on  vio- 
lence ?  Prétendra-t-on  les  raffurer  fur  les 
dangers  Jun  pofle  ,  où  ni  la  vertu  la  plus 
droite  y  ni  la  confiance  la  plus  ferme  j 
ne  peuvent  réuffir  fans  être  fécondées 
de  la  fortune  ,  qui  décide  en  dernier 
reflbrt,  &  force  les  affaires  de  tourner 
comme  il  lui  plaît  !  Chryfîppe,  dont  la 
fageOe  eft  d^aiileurs  eftimée  &  digne  de 
fêtre  ',  comme  il  ne  reconnoiflbît  ni  for- 
tune y  ni  hazard ,  ni  aucune  de  ces  cau- 
fes  étrangères  qui  traverfènt  les  gens  en 
place  ,  a  débité  des  paradoxes  ,  que  la 
fuite  des  fîecles  a  démenti  par  une  Infi- 
nité d^exemples  contraires*  En  effet , 
comment  pèut-on  dire  que  (i)  Caton, 
que  Dion  le  Sicilien  furent  heureux  ? 
Je  veux  croire  que  ces  grands  hommes 
ne  tenoîent  point  du  tout  à  la  vie  3  mais 


(i)  Caton  d'Utlque* 

9  3 
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Hs  teicyien-t  beaucoup  aux  enrreprîft^ 
qu^ls  avoïcM  formées  dès  le  €omn>€  .- 
cernent.  Us  euflèat  tout  fbiiflfeFtr  po^t 
en  voir  Pexccution  ^  &  cependant  ils 
«furent  la  dottletir  <fe  les  latifler  fotfpar- 
iakes.  Nom  apprenons  qtie  trompés  dans 
leurs  efpérances  8s  fouiinrent  ce  itial- 
lieuravecbeaucoup de  dignité.  Ikavpient 
trop  de  reffburce  dans  tetif  T^tu  pour  fe 
^Irvf e^r  à  ia  douie^r.  N^itiporte  T  piiifiju^Is 
wënt  ëeïioHer  teurs  nobles*  pro^jtts ,  nous 
ne  pouvons  les  regarder   comme  iieii- 
reux,  fi  cen'eft  peut-ctfe  félon  la  doâri* 
ne  éksr  fto¥crens«  Mais  on  doit  dire  à 
ceux-ci ,  qfu'^fre  hmrekx  Se  im  pué  font 
deux  cîiofes  différentes ,  &  que  fi  tous 
les  ai^miaux  tendent  naturelfettient  au 
bonheur^  oftaftwe  mieux  au  bat<)cre  la 
nature  fe  propofe ,  en  mérirârtir  I^  nom 
d'heureux  qU^ërt^  fe  faftfant  eftfmier  pao:  fa 
vertu.  Un  bi)rifietir  appuyé  firr  la  fortune 
eft  rarement  un  bonheur  folide  ;  &  iséanF- 
moîi^  ceux  qui  gouvernent  ne   fqdxi- 
rôîent ,  comme  oïl  dit ,  même  fcfpirer 
lans  elle.  Eft  -  ce  qu*â  force  de  jaif  gon 
philofopliîque  ks  généraux  d'âfVn^ée  peu- 
vent être  foulî^ait-s  à  ton  emfpîre ,  &•  mk 
hors  de  fa  fpbered^aélmté,  comn^^Hs 
devcnoîent  babîtans  de  ce  monde  in- 
corporel &  purement  intelligfbic  où  f  on 
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place  les  id^îes  ,  fait  qu'elles  aient  une 
exiftence  réelle  ,  foit  qu'ellet  exirtent 
feulement  dans  notre  imagination  ? 

Que  riiomme  dont  parle  Diogene , 
cet  homme  qui  n'a  ni  patrie ,  ni  ville  , 
ni  maifon ,  ne  donne  aucune  prife  à  la 
fortime ,  &  ne  fbit  pas  même  fufcepiîble 
de  fcs  bienfs^s  ;  à  la  bonne  Reure.  Mars 
prétendre  que  fon  pouvoir  ne  s'étend 
pas  fur  celui  dont  nous  difons  après  Ho- 
mère ,  que  les  peuples  lui  font  confiés ,. 
&  qu'il  efl  chargé  cTune  infinité  de  (oins, 
c'cft  en  vérité  foutenir  une  thefe  trop 
étrange.  Or  fî  Pou  convient  qiftm*lbu- 
verain^ft  affu^etti  à  la  fortune ,  de  quelle 
préparation,  de  quelle  prudence  n'a-t-îl 
pas  befoin  pour  fe  maintenir  dans  Pé- 
qiTïIibre^ ,  de  quelqite  côté  qu^elIe  le 
pouflè  ;  &  pour  goirverher  ïe  rent  avec 
rhabilejçé  (J'un  fage  pilota  ! 

La  phis  grande  dîfficuhé  n'eft  pas  de 
foutenir  fes  alBtuts  lor/qu'elle  a  dédarê 
la  guerre ,  mars  de  fe  montrer  digne  de 
fes  carcflcs ,  ïorfquMIe  juge  à  propos  de 
îes  pïtsdrguer.  C'eft  par  fes  faveurs  qu'elle 
triotpphQ^dn  cpriqnérant  de  PAfic  ,  8c 
le  rendît  pins  tain  &  plus  emporté  que 
Darius  6c  que  Xerxès ,  dont  il  avoît  ren- 
verfé  le  trône.  Ceftlà  Pécueil  où  fe  font 
Èrifés  fans  rellburce  les  perfes ,  les  ma- 
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x:édonîens,  les  fyracufains,  Petat  popu- 
laire d'Athènes ,  te  gouvernement  aris- 
tocratique de  Lacédémone ,  tant  de  ca- 
pitaines romains,  &  depuis  une  foule 
d'empereurs.  Je  ne  finrrois  point  fi  j'en- 
treprenoîs  de  compter  tous  ceux  à  qui 
ïes  richefles ,  les  vidoîres ,  les  piaifîrs  ont 
été  funertes.  D'un  autre  côté ,  combien 
d'ames  libres ,  gcnéreufes ,  d'une  vertu 
refpeâable ,  ont  fuccombé  fous  le  poids 
de  l'adverfité.  Abymées  dans  leurs  mal- 
heurs ,  elles  fonit  devenues  efclaves  ,  rem- 
pantes,  objets  de  mépris  &  de  rifce  pour 
ce  même  public  qui  les  avoit  long-tems 
admirées.  A  quoi  bon  les  nommer  ici  ? 
plut  au  ciel  que  ces  déplorables  exem- 
ples fuflent  moins  communs  dans  le 
monde  !  Mais  on  en  voit  ^  &  l'on  en 
verra  toujours  tant  qu'il  y  ^ura  des 
hommes.  .        . 

Au  relie  ,  je  ne  fuis  pas  îe  leul  qui 
croie  que  la  fortune  influe  extrêmement 
dans  l'adminiflratTon  des  affaires.  Je  puis 
citer  ce  que  dit  Platon  à  ce  fu jet  dans  le 
quatrième  livre  des  loix.  Je  ne  citerai 
rien  que  vous  ne  fçâchiez  cjéjà ,  Se  que 
vous  ne  m'ayez  appris.  Toutefois'  il  ell 
bon  dé  vous  montrer  que  ce  n'eft  point 
par  foiblelTê  que  je  penfe  comme  je  fais, 
yoici .  donc  comme,  s^ejfprime  Platon 


>   — 
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dans  cet  admirable  ouvrage  :^cc  Dieu  gou-» 
»  verne  Tunivers  y  &  la  fortune  difpofe 
»  avec  lui  de  toutes  les  affaires  hiïmai- 
»  nés.  Pour  ne  rien  outrer ,  on  peut  à 
»  ces  arbitres  de  notre  fort  en  afibcier 
»  un  troifieme  :  c'eft  Thabileté  toujours 
»  afliijettie  &    fubordonnée  aux  deux 
»  premiers  ».  Et  quelle  habileté ,  (eloii 
ie  même  Platon  ,  ne  faut  -  il  pas  avoir 
pour  régner  !  Voulant  donner  une  idée 
de  celui  qui  pollède  Part  défaire  de  gran- 
des cfîofes,  il  prétend  qu'un  fouverafa 
doit  être  un  dieu.  «  Saturne  ,  dit  -  il , 
»  fçacbant  que  Tliomme  eft  incapable 
»  d'exercer  une  domination  abfolue  fur 
»  rfîomme  ,  fans  fe  livrer*  à  Teljprit  de 
3t>  hauteur  &    d'injuflice  ,   nous   donna 
»  pour  rois  &  pour  magiflrats  des  génies 
»  dont  la  nature  eft  plus  excellente  & 
»  plus  divine  que  la  nôtre.  Ceft  ainfî 
»  que  nous  en  ufons  à  Tégard  de  nos 
»  troupeaux.  Au  lieu   d'en,  donner  la 
»  conduite  à  quelque  animal  de  leur  eP- 
»pece,  nous  nous  la  réfervons  à  nous- 
*  mêmes  qui  fommes  une  efpece  fupé- 
»  rieure.  De  même  le  dieu  plein  de  bonté, 
»  nous  fournit  à  des  êtres  meilleurs  que 
»  rhomme ,  à  des  génies ,  dont  les  foins 
»  aulTî  peu  fatiguans  pour  eux ,  qu'aima- 
^  bles  pour  nous  faifoient  régner  la  paix. 
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»  riniiocence  ,  la  liberté,  la  jiillrce,  & 
3>  lïiaintenoient  toutes  les  fociétés  dans 
»  une  fubordinatîon  &  dans  une  félicité 
»  parfaite.    Cette  fidîon  renferme  une 
»  importante  vérité  ,  continue  Platon  r 
»  c^eïl  que  tout  état  qui  aura  pour  chef 
»  un  mortel ,  &  non  pas  un  dieu ,  fera 
»  touîours  dans  une  fituatîbn  violente  & 
a»  malneureufe.  Aînfi  nous  devons  faire 
»  tQU3  nos  efforts  pour  vivre  comme  on 
»  vivoït  fous  fempire  de  Saturne ,  c'eft- 
»  à-dire ,  pour  obéir  fans  réferve  à  l'être 
3»  immortel  qui  vît  èri  nous ,  &  pour  ré- 
»  gler  par  fes  ordres  &  nos  nVaifons  & 
»  nos  villes  ,   regfardant  la  loi  comme 
»  l'application  de  la  raîfon  univerfelfe 
a*  aux  divers  befoins  de  la  fociété.  Mais 
»  quelle  que  foit  la  forme  du  gouyerne- 
»  ment ,  que  l'autorité  fuprême  rétîde  ou 
»  dans  un  feul ,  ou  dans  un  petit  nom- 
y>  hte  y  ou  dans  le  peuple  s  u  ceux  qui 
»  commandent  font  efçîaves  des  plaîCrs , 
»>  s'ils  foulent  aux  pieds  les  loix  pour 
»  affouvir  leurs  paflîons,  tout  eft  perdu 
»fans  reflburce»* 

Je  tranfcris  à  deHeîn  le  paffage  entier. 
Si  je  me  contentoîs  d'en  ^apporter  le  ihns^ 
que  fçaîs-je  fi  vous  ne  m'accuferiez  pas 
de  tronquer  les  anciens ,  &  de  les  citer 
de  màuvaife  fçi  i  La  citation  eft  exaâ'e* 
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Maïs  qu'en  réfulte  - 1  -  il  par  rapport  au 
point  cfont  il  s'agît  entre  nous  ?  II  faut 
qu'un  prince ,  tout  homme  qu'il  eft  par 
fà  nature/ iVIeve  par  fes  fentrmens  & 
par  fe  conduite  atr  aeflUs  de  l'humanité , 
qu'il  ail  entièrement  banni  de  fon  ame 
ce  qu'elle  avoit  de  mortel  &  de  commun 
avec  les  bêtes  ,  excepté  ce  qui  eft  nc-^ 
ceffaire  pour  la.  cpnfervation  de.  (on 
corps  ;  en  tm  mot  il  doit  être  génie  ;  il 
doit  être  un  dieu.  Lo;'$  donc  Œi'à  la 
Tue  d'un  état,  fi  parfait ,  on  trenible  de 
s'y  voir  engager  par  force ,  eft-ce  là  ce 
que  vous  appeliez  effimer  uniquement 
la  vrç  fainéante  cPEpîcure  ,  Içs  jardins , 
les  allées  de  myrthe ,  le  feùxbourg  d'A- 
thènes ,  ou  la  petite  maifon  de  Socrate  î 
Non  :  î'ai  faî£  mes  preuves.  En  toute 
rencontre  (i)  on  m'a  vu  fàcrifier  mon 
repos  a  mon  devoir. 
'.  Je  me  ferois  un  plaîfir  de  vous  racon- 
ter mes  travaux ,  auflî-bîen  que  les  danr 
gers  dont  je  me  voyais'  à  toute  heure 

(i)  Les  faits  dont  Julien  Ce  (èrt  pour  prouvée 
f|u'il  n*a  jamais  manqué  de  courage  ,  m*ont  pleî- 
j^emcnt  convaincu  que  la  lettre  e8  antérieure  X 
£>n  ré^oiir  d^ns  leâ  Gaules»  ■  Combien  de  mtcs  de 
fsnneté ,  combien  d'aâtons  de  Tileur  n'aurok-il 
pas  d&  alléguer  ^  s*il  l'eût  écrite  après  avoir  ét^ 
proclamé  auguSe  ï 
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menacé  de  la  part  de  mes  amis  Scde  mes 
proches ,  dans  le  tems  où  je  commençois 
à  prendre  vos  leçons  ;  je  vous  Je  racon- 
terois,  dis-Je,  fi  vous  n'erï  étiez  mieux 
informé  que  perfonne.  Vous  n'ignorez 
pas  npn  plus, ce  que  j'ai  fait  en  lonie 
pour  un  étranger  que  je  çonnoiflibis  fort 
peu.  Je  parle  de  ce  fophiftç  dont  jepps 
la,aéfenfe,,  contre  iiu^Romiue  anquel.je 
tenojs  par  les  liens  du  (ang ,  &.  plus  en- 
core par  ceux  de  Famitié,  N'ai  -  je  pas 
voyagé  pour  rendre  fer  vice  à  mes  amis  ? 
Vous  fçavez  avec  quel,  empreffement  je 
volai  au  fecours  de  Çajçiérius.  J'allai  fol- 
îiciter  en  fa  f? v^ur  Araxius  notre ,  con- 
difciple  ,  fan^^n  avoir  cté  prié.  Deux 
mois  ne  s'étojent  pas  encore  écoulés  de-, 
puis  mon  retour ,  lorfque  ^e  fus  rappelle 
en  Phrygîepar  les  intérêts  delà  ver tueufe 
Arétéi  que  des  voîfins  injuftes  vouloient 
dépouiller  de  /es  terres,  &  je  fis  ce  fé- 
cond voyage  n^'étant  pas  encore  rétabli 
d'une  îndilpofition  que  m'avoit  caitfé  la 
JFatigue  du  premier.  Enfin  loffqu'avànt 
mon  départ  pour  la  Grèce  j'étois  à  là 
cour,  aînfi  que  bien  des  gens  le  pour- 
roient  dire ,  entre  la  vie  &:  la  mort ,  fou-* 
venez- vous  de  quel  ftyle  jeivous  écrivois. 
II  n'y  avoît  dans  mes  lettres  ni  lamenta- 
tions y  ni  petiteScÇj  rien  dé  bas  ,  d'in- 
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digne  d^un  homme  de  cœur.  Le  jour  de 
mon  départ ,  ou,  fi  Ton  veut,  de  mon 
exil ,  car  on  en  parloit  aînfi  dans  ie  mon- 
de ,  ne  fut-îl  pas  un  jour  de  fête  pour 
\j^o'u  Je  bénis  alors  la  fortune ,  en  difant 
que  rechange  étoit  tout  à-fait  de  mon 
goût ,  &  que  j'avois  comme  Giaucus 
troqué  de  Tairain  pour  de  Tor.  Je  tref- 
faîHoîs  de  joie  5  &  quoique  je  nepoflc- 
daHe  dans  fa  Grèce  ni  terre ,  ni  jardin , 
ni  maifon,  ]e  la  regardois  comme  une 
nouvelle  patrie* 

Vous  direz  peut  -être  que  dans  Pàd- 
verlîté  je  montre  aflez  de  courage,  au 
lieu  que  je  parois  foible  &  petit ,  quand 
la  fortune  me  comble  de.fes  dons ,  puit 
que  je  préfère  Athènes  à  la  pompe  &  à 
réclat  qui  m'environnent  C  ^  )  >  ^"^  je 
regrette  le  repos  dont  je  jouidbis ,  &  qufr 
la  multitude  des  affaires  me  rend  infup-* 
portable  ma  lituation  préfente.  Mais  vous 
devriez  me  rendre  plus  de  juftice.  Laif- 
feZ'là  ce  que  je  puis  avoir  de  haine  pour 
les  affaires  &  d'amour  pour  le  repos ,  8ç. 
jugez-moi  fur  la  règle  qui  ordonne  de  fe 
connoître  foi-  même ,  &  fur  la  maxime 
triviale  :  Il  faut  qu(  chacun  fe  mêle  de  fort 

(j)  Les  céfzYs  avolent  toutei  les  nia|t]aes  de 
la  piuflance  impérial^  ,  excçpté  le  diadème. 
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métier.  Selon  moi  ,  celiti  de  fouveraîn 
furpafle  les  forces  de  rfcomrne  :  il  de- 
mande un  dieu.  Platon  l'a  dît3&  je  joins 
à  ce  qu^a  dit  Platon  un  paflage  d'Arifto- 
té ,  qui  tend  à  établir  la  même  vérité.  Ce 
n'eft  pas  encore  une  fois  dans  le  deflein 
de  vous  inftruire.(  je  rfàî garde  déporter, 
commç  on  dit  ^  des  chouettesà  Athènes  ) 
mais  pour  vous  montrer  que  je  ne  né- 
glige pas  ablbluitient  les  ouvrages  de  ce 
philofophe.  ce  Si  Ton  foutient,  dit -il, 
>>  dans  fes  livres  de  la  politique ,  fi  Pon 
»  foutient  que  la  monarchie  eft  la  mèil- 
»  leure  forme  de  gouvernement  ,  il  fe 
jj  préfente  une  difficulté  conlîdérable  au 
a»  fujetdesenfansdu  monarque*  Succéde- 
fj  ront-iis  à  leur  père  ?  Faudra-t-îl  les  re- 
9»  connoître ,  quand  même  ils  feroient 
99  incapables  de  régner  ?  C'efl  un  terrible 
»  inconvénient.  Le  rcM,  dit -on,  maître 
to  de  fa  couronne  n^éri  dîfpolera  pas  en 
5ï  leur  faveun  La  chofe  efl  difficile  à 
»  croire.  Il  ne  feut  point  attendre  de 
»rhomme  un  tel  effort  de  vertu». 

Dans  la  fuite,  après  avoir  parlé  d'un 
ïoî  dépendant  des  loix,  dont  il  n^eft  que 
le  gardien  &  le  miniftre  j  après  lui  avoir 
refufc  le  nom  de  ror,  &  prétendu^  qn'on 
doit  le  placer  dans  une  autre  clafle ,  il 
-ajoute  ;  «  Quant  à  la  royauté  totale  & 
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»  abfolue  (i)  ,  qui  confifte  dans  Je  pou- 
»  voir  arbitraire,  quelques- uns  penfent 
»  qu?eHe  eft  contraire  à  la  nature  ,  qui 
3»  nous  faifant  tous  femblables  nous  don- 
»  ne  à  tous  des  droits  égaux  »•  Il  ajoute 
bientôt  TOrès  :  <c  Vouloir  que  les  états 
»  foîent  (ourtîîs  à  Peinpire  de  la  raifon, 
»  c'efl  vouloir  qu'ils  ne  dépendent  que 
»  de  Dreu  &  des  loîx.  Placez  un  homme 
3>  fur  le  trône ,  vous  y  place?  arec  lui 
»  une  bête  féroce.  En  effet  la  cupidité 
»  mérite  ce  nom ,  &  les  pafllons  vîolen- 
»  tes ,  par  exemple  la  colère ,  portent  les 
»  hommes  à  des  excès  qui  les  rendent 
»  mécônnoiflables.  II  n*y  a  donc  que  la 
»  loi  que  Ton  puîfle  appeller  une  raifon 
a*  exempte  de  paflron  ». 

Vous  voyez  combien  Ariftote  paroît 
fe  dé6»  de  notre  efpcce  ,  ou  plutôt 
comment  il  prononce  contre  eH^F  ^^^ 
condamnation  générale.  D  dît  en'termes 
équîvalens  que  perfonne  n'eft  digrfe  de 
régner ,  parce  que  le  monarque  auroît 
befoin  d*une  venu  plus  qu'huniaîne, 
pour  préférer  les  intérêts  de  l'état  à  ceux 
de  fes  propres  enfans.  Selon  le  même 
philofophe ,  il  eft  contre  la  juftîce  d'exer- 
cer un    empire  abfolu  fur  fes  égaux  : 

(  1  )  ntif&tri?(Um» 
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enfin  pour  ajouter  le  dernier  trait  à  tout 
ce  qu'il  vient  de  dire  y  if  définit  la  loi  : 
La  raifon  exempte  de  paffîon  ^  &^  con- 
clut que  la  loi  feuie  doit  régner  a  L'ex- 
clufion  des  hommes  ,  dont  après  tout 
le  plus  vertueux  eA  un  compofé  de  rai- 
fon &  de  paffions  auflî  redoutables  que 
les  plus  féroces  animaux.  Cette  doârî- 
ne ,  fi  je  ne  me  trompe ,  s'accorde  par- 
faitement  avec  celle  de  Platon.  Celui-cî 
veut  que  le  prince,  non  content  d'être 
plus  vertueux  que  fes  fujets ,  devienne 
d'une  nature  plus  excellente  que  la  leur: 
degré  de  perfedion  auquel  Thomme  peut 
diffîciiemecfct  arriver.  ILveut  que  le  prin- 
ce s'attache  immuablement  aux  I6ix  :  non 
à  ces  loix  faites  fubîteraent,  &  pour  des 
cas  particuliers  ^  à  ces  loix  modernes , 
ouvrages.de  légiflateurs,  qui  n'ont  pas 
vécu  fclon  les  principes  de  la  raifon; 
mais  ^ux  loix  didées  par  des  hommes 
fages  qui  s'étoient  purifié  Pefprit  &  le 
cœur.  Loin  de  borner  leurs  vues  à  ré- 
primer les  défordresaâuels>&  dé  le  ren- 
fermer dans  les  circonflances  prëfentes  ^ 
ils  ont  approfondi  la  nature  du  gouver- 
nement ,  contemplé  l'elfence  de  la  ju/K- 
ce ,  Se  puifé  dans  ces  fources  des  règles 
qui  obligent  tous  les  membres  d'un  étatï 
règles  dans  lefquelles  n'ont  influé  ni  l'a- 
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mitié  ni  laîiaine,  &  d^aïuant  meilleures, 
que  ceux  qui  en  font  les  auteurs  ne  les 
ont  point  écrites  pour  leurs  contempo- 
rains ,  ni  pour  leurs  compatriotes ,  mais  ^ 
pour  la  poftérrté  ,  pour  des  étrangers , 
avec  lefquels  ils  n'avoient  ni  ne  comp- 
toient  avoir  aucune  relation  particulière. 
En  effet ,  je  vois  que  Solop ,  le  fage  So- 
lon  ,  ayant  éteint  toutes  les  dettes  ,  & 
délivré  par  ce  coup  d^état  le  peuple  d'A- 
thènes de  l'oppreffion  des  riches  ,  ne 
laifla  pas  de  s'attirer  des  reproches , 
parce  que*  fes  amis  y  dont  il  a  voit  fiiivi  le 
confeil  ,  profitèrent  de  Poccâfiôn  (i) 
pour  s'enrichir.  Tant  il  eft  difficife  loirf- 
qu'on  eft  en  place ,  d'éviter  ces  fâcheux 
înconvéniens ,  même  avec  les  vues  les 
plus  droites ,  &  le  défintérellement  le 
plus  parfait  \ 

-La  crainte  d'y  tomber  fait  que  je  re- 
grette fouvent  la  vie  que  j'ai  quittée ,  & 
fi  je  m'occupe  trop  de  ces  objets  ,  vous 
devez  vous  en  prendre  à  vous-même, 
puifque  vous  dites  que  je  dois  fenl  faire 
afiàut  de  vertus  de  de  fageiTe  avec  les 


iw^ 


f  i)  Avant  que  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
d*éceindrè  les  dettes  eût  tran^iré  dans  le  public  y 
quelques-uns  de  fts  amis  empruntèrent  de  grofies 
fommes  »  fçachant  bien  qu'ils  feroîcntdi^cnfés 
de  les  payer. 
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Solons  ,  les  Lycurgiies  ,  les  Pittacus  ; 
que  le   tems>  de   la  retraite  eft   paffe  ; 
qu'il  ne  s'agit  plus   de  pfiilofopher  à 
Tombre,  mais  d'expofer  au  granid  jour 
un  phiiofophe  accompli.  Quôqu'un  par 
principe  de  lànté  s'eft  exercé  à  la  gytn- 
naftîqae,  mais  foiblcment,  &  fans  fortrr 
de  chez  Im,  Ses  forces  fuffifent  tout  au 
plus  à  cet  exercice  modéré*  II  fe  trouve 
tont  à  coup  tranfporté  Je  ne  fçafe  com- 
ntent  aux  jeux  olympiques  ;  &  Ton  ami 
lui  tient  ce  fangage  :  vous  voici  far  le  plus 
grand  théâtre  de  runivets  :  vous  êtes  ëans 
la  carrière  confàcrée  à  Jupiter.  Vous  jfl- 
lez  être  en  fpedacle  à  tome  la  Grèce , 
principalement  à  vos  compatriotes  dont 
rho;ineur  eft  entre  vos  mains  5  &  même 
à  quelques  barbares  que  vous  devez  étoo- 
ner  par  des  prodiges  de  forcé ,  qjoi  leur 
rendent  votre  patrie  plus  redouts^e  que 
jamais.  L'effet  naturel  de  ce  difcours  fera 
de  confterner  le  nouvel  athlète.  Il  n'ira 
combattre  qu'en   tremblant.  Comptez 
que  votre  lettre  a  fait  fur  moi  la  même 
impreffion.  Au  xefte  mes  idées  font»elIes 
entièrement  judes  i  Ne  le   font  -  elles 
qu'en  partie  ?  Suis  -  Je  totalement  deins 
Terreur  ?  Ceft  de  quoi  vous  m'rnftruire^ 
mieux  que  perfonne  ? 

En  attendant,  je  veitx,  moatrès-cher 
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Se  très  -  refpcâable  aqii ,  vous  propofer 
quelques  cloutes ,  qui  fe  font  élevés  dans 
mon  c^rit  à  Toccafion  de  votre  îettre. 
Se  fur  lelîjaels  fai  befoin  d'édaircîflè- 
liient.  Vous  décidez  que  la  vie  aâive  eft 
préférable  à  ceHe  d\in  phîIo(bpîie>  & 
vous  appuyez  votre  dccifîon  de  l'auto- 
rité du  fage  Ariflote ,  qui  dît  que  le  faon- 
Iienr  confifle  à  faire  le  bien.  Quoique  ce 
même  Ariflote ,  dîtes- vous ,  balance  quel- 
quefois entre  fa  vie  politique  &  la  .vie 
contemplative ,  èc  que  dans  certains  en- 
droits il  femble  fe  déclarer  en  faveur  de 
la  dernière  :  ici  iiéanmoins ,  il  donne  la 
préférence  à  ceux  qui  font  les  auteurs , 
&  pour  parler  fon  Tangage ,  les  arckitec" 
tes  des  grandes  aBions  :  ce  qui  doit  s'en»- 
tendre  ,  ajoutez  -  vous ,  principalement 
des  fouverains.  Mais  Ariflote  ne  dît  pas 
un  mot  de  ce  que  vous  ajoutez  à  Çoh 
texte  ;  duquel  même  on  ponrroît  tirer 
précifément  le  contraire.  En  effet,  ces 
expreffîons ,  agir  à  proprement  parler  ^  être 
VarçhiteEle  ^  c'eft-à-dire ,  Fautetir  &  Famé 
des  adions  extérieures ,  défignent  plutôt 
les  légiflaieurs   &   les   philofopbes  qui 
traitent  de  la  politique ,  en  un  mot  qui- 
conque agît  feirfehient  de  Tefprît  &  de 
la  langue ,  que  ceux  qui  exécutent  çux- 
niêmes.  Ce  n'eft  pas'  aflfez  pour  ces  der- 
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niers  de  former  des  plans,  de  pen(er,' 
de  réfléchir ,  de  prefcrire  aux  autres  ce 
qu'il  faut  faire.  En  toute  occafion  ils 
doivent  payer  de  leur  perfonne ,  mettre 
la  main  à  Tœuvre ,  agir  comme  les  loix 
Tordonnent ,  &  fouvent  comme  la  né- 
ceffité  des  circonftances  Texîge.  Si  le 
paflàge  d' Ariftote  fignifie  ce  que  vous  lui 
faites  fîgnifier,  Ariftote  fe  fera  fervi  du 
mot  (Tarchiteâe^  au  même  fens  dans  lequel 
ïfomere  emploie  celui  de  connoître  j 
lorfque  parlant  d'Hercule  qui  de  tous  les 
hommes  a  le  .plus  agi  par  iui-même  ,  il 
dît  que  ce  héros  connoijjoit  les  grandes  ac- 
tions. Mais  Homère  écrivoit  en  vers. 

D'ailleurs ,  fi  la  félicité  de  la  vie  adive 
.confifte  à  bien  gouverner  les  hommes , 
^  faire  un  bon  ufage  de  Pautorité  ,  il 
faudra  dire  que  Socrate  étoit  malheu- 
reux. Je  ne  parle  point  ici  de  Pythagorc, 
ni  de  Démocrite  ,  ni  d^Anaxagore  de 
Clazomenes.  Vous  pourriez  me  dire  que 
livrés  à  la  contemplation ,  ils  Jouilïbient 
d'une  autre  efpece  de  bonheur.  Mais  So- 
crate avoit  renoncé  à  la  fpéculation  pour 
mener  une  vie  adive.  Loin  de  comman- 
der à  deux  ou  trois  citoyens ,  il  tfétoi t 
pas  maître  de  fa  propre  femme  ,  ni  de 
fon  fils.  Dirons-nous  que  Socrate  nV 
giflToit  point  i  Pour  moi  j'ofe  dire  que  le 
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fîls  de  Sophronifque a  plus  fait  (i)  qu'A- 
lexandre le  Grand.  Ceft  à  lui  que  l'on 

■  ■■  I     I  ■      1^  I II  ,       _ 

Cl)  Julien  a  raifon  de  préférer  Socrate  au  con- 
quérant de  rAiîe  ,  le  plus  fage  8c  Je  plus  éclairé 
des  philo  fophes  au  flcau  du  genre  humaiii.  Mail 
quoi  qu*il  puiilê  dire  des  prétendues  converiions 
philofophîiues ,  auflî  rares  que  défeâueufes  ;  l'a- 
vantage que  les  hommes  ont  tiré  des  inftruâions 
de  Socrate  (ê  réduit  à  bien  peu  de  chofè  :  témoin 
rétat  déplorable  où  les  nations  parmi  lefquelles  la 
philorophie  étolt  le  plus  cultivée  ,  (è  trouvoient 
&  pour  les  mœurs  avant  la  publication  de  Tévan-» 
gîle.  Il  étoît  réïervc  à  douze  hommes  de  la  lie 
du  peuple,  &  d^une  nation  qu^Athenes  &  Rome 
regardaient  comme  barbare ,  d*opérer  dans  VvLtû* 
vers  une  réforme  que  la  philo(bphie  n^avoit  ja«> 
mais  tentée ,  Se  qu'elle  jageolt  impoffible*  Si  les 
kômmes  iTavoient  eu  pour  apôtres  que  ^Socrate 
&  ks  philosophes  des  différentes  (èâes  (orties  de 
fbn  ^cole ,  le  monde  (êroit  encore  ce  qu*il  étoit 
autrefois.  Au  milieu' des  ténebriesles  plùsprofon* 
des  quelques  hommes  un  peu  moins  aveugles  que 
le  vulgaire,  ficfouvent  plus  vicieux,  entrever-? 
roient  un  petit  nombre  de  vérités ,  qui  ferviroient 
de  pâture  à  leur  orgueil  6c  d'e^^çrcice-  à  leur  lan^ 
gue ,  plutôt  que  de  règle  à  leur  conduite.  Les  uns 
regarderoîent  tout  comme  problématique ,  même 
l'exidence  de  Dieu  Se  les  principes  de  la  morale* 
Les  autres  aboyant  contre  le  vice  déshonore- 
roient  la  vertu ,  Se  braveroîcnt  1- honnête  publt* 
que.  Quelques-uns  feroient  des  aétions  vertueu-^ 
fes,  mais  par  fanatifme ft  par  amour  propre.  Plu- 
fleurs  cacheroient ,  Se  cacheroient  mal ,  (bus  le 
snaateau  philolbphique  des  abominations  que  Ton 
^*9(êiroU  aujourd'hui  nomm^r^  Les  plus  éclairés  ^ 
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doit  la  fageilè  de  Platon ,  TKabileté  de 
Xenophon  dans  la  conduite  d'une  armée. 


faute  de  zèle  pour  les  vérités  qu'ils  connoîtront 
k  mieux  ^  &  d'ailleurs  ne  les  pouvant  appuyer 
que  de  raifonnemeas  fubtils  &  nullement  popu- 
laîres  >  les  retiendroient  captives.  Ils  n'auroîent 
pas  feulement  ie  courage  dé  propolèr  à  la  mul*» 
ûtude  le  dogme  fondamental  de  l'unité  de  Dieu, 
Le  peuple  Qois  inâmûîon  >  fans  principes  ,  (ans 
mœurs ,  fans  idée,  des  devoirs  de  l'homme  ,  don- 
neroit  tête  baiflee  dans  toiues  les  horreurs  de 
ridolâtrie,^  les  fàgesprétendus^auroient  comme 
Socrate,  Platon  fCicêron^  Séneque^Àc»  la  lâcheté 
d'adofper  dans  les  templesies  mêmes  dîeuxdont  ils  fê 
fnoqueroient  dans  leurs  écoles  ^^Ifins  leurs  écrits; 
ou  tout  au  plus  comme  Julien  iS:  les  platoniciens 
de  (on  tems  »  à  Taide  de  quelque  (yfiême  arbi- 
traire ,  ils  ferolent  un  méUnge  monfirueux  d\9 
doeme  de  Tunité  4e  Dieu  avec  toutes  les  folies 
ipeculativ^s  ^  pratiques  du  |^olyiliéirme«  H  ^ft 
même  plus  que  probable,  que  la  corruption  gé- 
nérale, &  les  diverfès  révolutions  arrivées  dans 
Le  monde,  auroi^nt  ab£blumeAt;éçeini  les  foibles 
lumières  de  la  philoCbphie,  û  ie  chrifiianifîne 
n'étoit  venu  les  fortifier  3  les  épurer  ,<  les  étendre  , 
mettre  à  la  portée  des  écrits  les  plus  gro/fiers  » 
êc  ce  que  les  phUo(bphes  ignoroleat  »  &  ce  qu'ils 
n*o(xiient  enie^ner.  Vrai^mblablement  les  na- 
tions qui  démembrèrent  l'empire  romain  nous 
auroient  re^ongés  dans  la  barbarie ,  ii  la  religion 
chrétienne  ne  lesre&tdvilliees»  Ceux  qui  la  com- 
battent 4i'aurontnils  lamass  Uéquité  de  confidcrer» 
que  ans  elle  ils  (eroient  certainemenc  livyrésaux 
plus  folles  iUperfiitions  ,  êc  peut-être  dans  ua 
état  approchant  deceluî  des  iauvagçs  de  l'Amer 
rique  i 
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le  courage  d'Antiftheues ,  la  pfeiiofophîe 
Erétricnne  &  celie  de  Mégare,  un  Cc- 
bés ,  un  Simmîas ,  an  Phédon  ,  une  in- 
finité d^autces,  fans  parler  de  ces  colonies 
iiluihtes  qQ^enfanta  la  même  école  3  du 
Lycée ,  du  Portique ,  des  Académies. 
Dites-moi  maintenant  quel  bien  ont  fiait 
dans  ie  monde  les  viâoires  d'Alexandre  i 
On^elksJ:éformé  Je  gouvernement  d'une 
ville ,  réglé  ies  mœurs  des  gens;  mais 
elles  n'ont  rendu  perfoni»  ni  plus  tem- 
pêicant  jai  plusikge  ?  jL'unique  effet  qu'el- 
les aient  produit  fiir  iervainqueur  mêmej 
a  été  de  redoubler  Ta  hauteur  &  fon  ar^ 
logance*  Msh  tous  ceux  qui  Cecomg^nt 
par  {e  fecours  de  la  pliiïoropliie  ,  (oM 
redevables  à  Socrate  de  ce  (ahuaire  chan-* 
geoient.  Au^  refte ,  ced  n^efi  point  unô 
âée  qui  me  fbk  particulière;  Aiiflote 
Tavou,  ce  femble,  avant  mor,  lui  qu^i 
poaravok  compofe  un  ouvrage  (i)  fur 
la  natAure  de  Dieu  >  ne  fe  croyôit  pas 
moins  efthnable  que  le  conquérant  de 
la  Perfe.  le  trouve  qu'ii  avoir  raîfoiu 
Pour  gagaer  des  batailles ,  iliaut  du  cou- 


■•W^»»" 
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(i)  T^^iéXêytM^  0vyYçit^  La  fuite  ait  voir 
que  )'ai  du  tradniise  comme  j*ai  fait.  Je  fie  fçaîs 
ce  que  c'cft  qttc  cet  ouvrage  d'Ariâoce  ;  &  Ju* 
lien  eft.^  fi  je  ne  me  trompe  ^  ItHM  ({ui  en  ait 

parlé,  * 


584  Lettres  choisies 
rage,  du  bonheur,  &,  fi  Ton  veut;,  de 
rhabileté.  Mais  pènfer  jufte  fur  la  na- 
ture divine  ,  c'eft  le  fruit  d^uhe  vertu 
confommée  ;  &  comme  il  eft  vrai  de 
dire  que  perfonne  n^ell  bien  connu  que 
de  ceux  avec  lefquels  il  a  des  rapports 
&  des  iiaifons  intimes  ^  on  pouxroit  peut- 
être  regarder  comme  une  pure  intelli- 
gence ,  &  plutôt  comme  un  dieu  que 
comme  un  homme, cdui qui  connoit  la 
natiure  de  I>ieu. 

Mais  je  m'apperçob  que  nous  voilà 
jretombés  fur  la  comparaifon  de  la  vie 
contemplative  &^dejla  vie  politique  : 
parallèle  où  vous  dkes  dès  le  commen- 
cement de  votre  lettre  que  vous  ne  vou- 
lez point  entrer.  Je  .vous  parlerai  donc 
feulement  dea  philofophcs  que  vous 
m'avez  cités  pour  exemples,  do  h  vie 
aâive  :  je  veux  dire  (i)  Arius  (2) ,  Ni- 


•i»i 


(i)  Philo(bphe&  homme  de  lettres  >  attaché 
avec  (es  deux  fils  Dionyiius  8ç  Nicanor  à  ia.per-<- 
Tonne  d*Auguile  donc  il  pofledoit  la'  confiance» 
Séneque  dit  (ju'i'l  futle  eonfblatcur  ac  tiyie ,  qui 
paroiflbit  înconlolable  de  la  perte  de  Drufuf. 
(  Lhia  )  fi-  confilandam  Areo  phiîofopho  vin  /w 
prœbuiïf  ù*  multùm  eam  rem  féi  prôfuifferconfiUd 
eji*  Senec*  con(blat*  ad  Marciam. 

(1)  Amî  d'Augufte ,  de  M.  Agrippa  &  d'Hé- 
rodjs  le  grande  qui  apprit  de  lui  la*  phiiofbphîe, 
A  la  prière  db  ce  roi  des  juifs41  écrivit  une  hïC- 

colas 
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colas  de  Damas,  Thràfylle  (i)  &  Mu* 
fonîus  (2).  Aucun  d^eux  n'a  commandé 
dans  ia  ville  qui  Tavoit  vu  naître.  On 


totre  imlyerfèlle*  >U  fkiColt  honneur  à  la  philo- 
fophie  par  (bn  défîntéreiTement  8c  par  (es  libé- 
ralités. Il  prévenoit  en  tout  les  befbins  de  (es 
amis  ,  8c  diibit  que  l'argent  non  plus  que  let  inf^ 
trumens  de  mufique  ne  fèrt  qu'à  ceux  qui  s'en 
fervent.  Il  avoir  compofé  la  vie  d'Augufte ,  out 
du  moins  Thiftoire  de  Von  éducation.  Nous  n'a-* 
vous  de  (es  ouvrages  que  quelques  fragmens  » 
qui  (è  trouvent  dans  les  extraies  de  Conftantiii 
rorpbyrogenete  publié  par  M.  de  Valois, 

(i)  Phâd(bphe  platonicien  «&  célèbre  afirolo* 
gue.  On  peut  voir  dans  Tacite  Annal,  vi  y  avec 
quelle  adreHe  &  quelle  préfence  d'efprit ,  il  fçut 
échapper  à  la  cruauté  de  Tibère  »  8c  gagner  (â 
confiance. 

(1)  C,  Mufbnius  Rufus  chevalier  romain.  Non 
content  de  £iire  profeifion  de  la  phllotophie  (loi- 
cienne  ,  il  tâchoit  de  la  répandre  parmi  la  jeune 
noblefTe  de  Rome  ,  8c  parloit  avec  liberté  de  la 
conduite  de  Néron*  Le  tyran  le  fit  mettre  dans 
une  affreùfe  prifon^  d'pù  il  l'envoya  d*abord 
dans  rile  de  Gyaros ,  enfuite  à  l'iilhme  de  Co- 
rinthe  pour  y  travailler  enchaîné.  Un  ami  s'at- 
tendriffimt  fut  Con  état ,  j'aime  mieux ,  lui  dit 
MuCbnîus  être  ici ,  que  de  jouer  fur  un  théâtre 
comme  Néron*  Après  la  mort  de  fqn  perfécuH 
teur  y  il  revint  à  Kome  >  de  fut  le  (èul  philofb- 
phe  que  Vefpafîen  n'en  chaflà  pas.  Paîfque  Ju- 
lien dit  que  Mufonius  (upporta  la  cruauté  des 
tyrans ,  il  fiit  encore  perfécuté  par  quel  qu'autre 
^ue  Néron  ;  fans  doute  par.Domitîen« 


^85  Lettres  choisies 
dit  même  qii'Àréus  refufa  le  gouverne-» 
ment  de  FEgypte  fa  patrie.  Pour  Thra- 
fylle  confident  de  Tibère ,  il  ne  doît'point 
fa  réputation  à  Tautorité  qu'il  put  avoir. 
Au  contraire  ramrtié  de  ce  tyran  eût 
flétri  le  nom  cïe  Thrafylle  pour  jamais  , 
^*il  n'avoit  laifle  des  ouvrages  qui  font 
connoître  avantageufeànent  leur  auteur , 
&  lui  fervent  d'apologie.  Nicolas  de 
Damas  ne  fut  pas  fort  employé.  On  le 
connoît  moins  par  fes  adlons  que  par  les 
écrits  où  il  les  raconte.  Mufonîlis  devint 
célèbre  par  la  patience  héroïque  avec 
laquelle  il  endura  les  cruauftés  des  tyrans, 
&  vécut  peut-ctre  aulfi  heureux  au  mi- 
Jieu  de  fes  ^ifgraces ,  qire  cçu^ç  gui  gou- 
vernent les  plus  grands  états.  Suppofé 
<iu' Aréus  ait  cru  que  le  bonheur  de  la 
vie  aôive  ,  c'ell-à-drre  ,  le  pouvoir  de 
faire  le  bien ,  çtoît  attaché  aux  grandes 
places  j  en  refuftnt  de  gouverner  PE-» 
gypte ,  ce  philofophe  aura  de  gaieté  de 
coeur  renoncé  à  la  fin  la  plus  excellente 
gue  rhommè  puiffe  fe  propofer.  Vous- 
même  qui  n'êtes  pas  à  la  têtç  d'une  ar* 
mée  (i) ,  ^ui  ne  montez  point  à  la  tri- 

(i)  A  la  vérité  le  Thémiôius  que  nous  con- 
îioIfTons  n*étoit  point  homme  de  guerre^  Il  ne 
)ifi7anguoIt  point  Iç  peuple  :  je  crois  ^ue  per* 


DE  L^EmPEREUR  JULtfiK.     387 

bune ,  qui  n'avez  ni  province  ni  ville  à 
gouverner ,  êtes-voiis  un  homme  oifîf , 


Tonne  n'en  avoît  alors  le  droit ,  excepté  les  em*-' 
pereurs  &  les  céûrs;  Il  ne  fut  préfet  de  Conftan* 
tinople  que  (bus  Théodore.  Néanmoins  la  ma* 
niere  dont  Julien  parle  ici  de  Thémlftius  auquel 
il  écrit ,  feroit  croire  que  c'écoit  plutât  un  fimple 
philofbphe  concentré  dans  Ton  école  >  que  le  cé-^' 
lebre  Thémîftius  qui  venoit  d*étre  fiiit  fénateur 
de  Conftantînople  deux  mois  avant  que  Julien 
fut  nommé  céfiir ,  8c  qui  avoit  toujours  eu  l'am- 
btion  d'être  à  la  fois  philon>phe  éc  homme  d*é- 
tat.  D'ailleurs  le  Thémifiius  â  qui  la  lettre  eS 
adrefTée ,  paroit  avoir  été  l'un  des  plus  intimes 
amis  de  Julien  »  &  Thémiftius  le  fénateur ,  dans 
un  di(cours  prononcé  (bus  le  règne  de  Théodolè  ^ 
011  il  Ce  glorifie  de  la  çonfîdération  que  les  em-> 

Sereurs  ont  eue  pour  lui ,  donne  i  entendre  que 
uiîen  ne  Tavoit  pas  aimé  >  puifqu'il  dit  que  ce 
prince  a  été  forcé  (  par  la  vérité  fans  doute  )  de 
le  reconnoitre  pour  le  premier  des  philolbphes» 
Enfin  ce  qui  paroit  encore  plus  confîdérable  ,' 
Julien  n'étoît  pas  céfzr ,  lorfque  Thémiftius  fut 
bk  fénateur  ;  &  cependant  Thémiftius  dans  1er 
difcours  où  il  remercie  Confiance  de  (a  nouvelle 
dignité  ,  félicite  l'empereur  d'avoir  pris  Julien 
pour  collègue.  Ces  difficultés  fbnt  très -fortes;; 
mais  ne  pourroit-on  pas  répondre  ,  i®,  ^ue  Tlié- 
miftius  étoit  peut-être  du  nombre  des  (Snateurs 
que  l'on  nommoit  alleâi  ou  immuncs  ,  &  qui 
jouiffoient  de  toutes  les  prérogatives  des  féna- 
teurs ,  (ans  être  obligés  d'en  exercer  les  fonc* 
tiens  ?  i®.  Thémîftius  étoit  pour  le  moins  auflî 
bon  courti&n  que  philofbphe.  Ainfi  la  politise 
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un  citoyen  inutile  i  II  faudroit  avoir 
perdu  refprit  pour  le  croire.  En  formant 
trois  ou  quatre  phiiofophes ,  vous  pou- 
vez fervir  le  genre  humain  plus- utile- 
ment que  ne  feroit  un  grand  nombre 
d'empereurs.  Le  philofophe  eu  chargé 
dans  funivers  d'un  rôle  important.  Vous 
dites  qu'îL  eft  capable  de  donner  des 
confeiis  avantage iix  à  Tétat.  B  fait  plus; 
il  donne  de  bons  exemples.  Ses  aâions 


ne  lui  permettoit  pas  de  fè  vanter  fous  le  règne 
de  Théodo(ê  d'avoir  été  l'ami  de  Julien.  Il  aimoit 
mieux  alors  faire  croire  que  fî  ce  prince  lui  avoit 
donné  de  grands  témoignages  d'eftime  «  c'étoit 
moins  par  inclination  &  par  g^oût  ,  que  pacce 
qu'il  n'avoît  pu  les  lui  refufer.  La  vanité  de  Thé- 
miftius  »  qui  fe  montre  à  découvert  dans  la  ha- 
rangue dont  il  s'agit ,  s'accordoit  avec  la  politi- 
que à  lui  faire  tenir  ce  langage.  3®.  Il  efi  vrai 
que  les  lettres  par  lefquellcs  Confiance  fait  Thé- 
mifiius  fénateur,  furent  lues  dans  le  (énu  de 
Confiantinople  le  premier  de  (cpt^mbre  jçf ,  & 
que  Julien  ne  fut  déclaré^  céfiir  que  le  iîxicme  de 
novembre  dd  la  même  année  ;  mais  le  remercie- 
ment où  le  nouveau  i^nateur  parle  de  l'aflociation 
de  Julien  fut ,  comme  on  voit  par  le  difcours 
même  ,  prononcé  quelque  tems  après  que  les 
lettres  de  Confiance  eurent  été  lues  à  Confianti- 
nople ,  &  lorsqu'on  venoît  d'apprendre  que  Ju- 
lien étoit  cé&u  Rien  n'empechç  de  croire  qu'il 
fe  pa{Ik  deux  mois  &  demi  ou  trois  mois ,  entre  la 
leâure  de  ces  lettres  &  k  difcours  en  quéi^on* 
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viennent  à  Tappuî  de  fes  difcours.  Com- 
me il  €Û  lui  -  même  ce  qu  il  veut  que 
foient  les  autres  ,  fa  conduite  eft  plus 
perfuafive  &  plus  efficace  que  les  ordres 
de  ceux  qui  ne  fçavent  que  commander» 

Je  reviens  a  ce  que  j'ai  dît  d^bord , 
&  finis  une  lettre  déjà  trop  longue.  Elle 
fe  réduit  à  ceci  :  ce  n'eft  ni  parefle ,  ni 
l'amour  du  repos  &  des  plaifîrs  qui  me 
font  regretter  la  vie  privée  ;  mais  je  ne 
trouve  en  moi,  je  le  répète  ,  ni  la  icren- 
ce ,  ni  les  talens  qui  me  feroîent  néceC 
faires.  D'ailleurs  comme  j'ai  tâché ,  quoi- 
que fans  fuccès  ,  de  devenir  philofoplie; 
je  crains  dans  un  fiecle  où  l'on  n'eft  déjà 
que  trop  prévenu  contre  la  philofophie , 
pn  ne  la  rende  refponfable  de  mes  fau- 
tes. Je. votis  avbîs  précédemment  expofc 
ces  mtemes  raîfons  :  elles  ne  m'ont  attiré 
que  des  reproches  ,  dont  je  viens  de  me 
judifier  comme  j'ai  pu.  Je  prie  Dieu  qu'il 
m'envoie  la  bonne  fortune  Ôc  la  pru- 
dence avec  elfe.  Tax  befôîri  pliis.^ue  ja. 
mais,  premièrement  de  l'aflilbhcë  divi- 
ne, enfuite  de  votre  fecours  &  de  celui 
des  autres  philofophes.  Vous  devez  tous 
me  féconder ,  ptiiique  je  combats  à  vo- 
ire tête ,  &  que  je  m'expofe  pour  vous. 
Quand  même  Dieu  fe  ferviroit  un  jour 
de  nos  efforts  réunis,  pour  accorder  aux 

Ri 
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hommes  fe  bien  (i)  que  je  me  fens  in- 
capable de  leur  procurer  moi  feul  ^  qui 
pourroit  défapprouverie  langage  que  je 
tiens  ?  En  efFçt ,  tout  ce  que  je  connois 
de  bien  en  moi,  c'ell  que  n'ayant  rien  je 
ne  crois  pas  avoir  beaucoup.  J'agis, 
comme  vous  voyez  ,  en  conféquence, 
&  vous  déclare  à  tous ,  que  vous  devez 
attendre  de  moi  peu  de  choie ,  &  vous 
fou  mettre  p^r  avance  à  la  volonté  de 
I)iQil.  Après  cette  déclaration ,  je  méri- 
terai quelque  indulgence  fi  je  fais  des 
fautes.  Si  tout  réuflît  au  gré  de  nos  de- 
,  firs ,  le  fuccès  m'infpîrera  de  la  recon- 
noiflàiice.  Je  ne  m'approprierai  point  ce 
qui  fera  Touvragq  des.  autres  ;  &  rap- 
portant y  commeil  efl  jufïe,  à  l'Etre  fii- 
prême  le  bien  dont  nous  aurons  été  l'inf- 
trument ,  je  vous  prierai  de  vous  joindrç 
à  moi  pour  en  rendre  grâces  à  fa. bonté» 


(j)  Ce  bien  étoU  fur-teut  \c  r^tahliflement  du 
paganiCne.  .      ^ 


^Jt^ 
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LETTRE    II  L 
A  Ori^ase   (i)« 

OELON  le  divin  Homère,  il  y  a  deux  Ann.  358* 
portes  des  fonges  ;  Tune  pour  les  faux , 
ràutre  pour  les  vrais.  Si  vous  en  eûtes 
jamais  de  cette  dernière  efpece ,  c'eft 
celui  dont  vous  me  parlez.  Je  le  regarde 
comme  une  prédiâion  (2)  certaine.  Je 
viens  moi  -  même  d'en  avoir  un  qui  ne 
me  permet  plus  d'en  douter.  Je  voyois  ^ 
^  ua  arbre  très-haut  (5) ,  planté  au  milieu  . 
d'un  fkllon  ,  mais  penché  vers  la  terre. 
Il  fortoit  de  fa  racine  un  jeune  arbrifleau 
plein  de  vigueur*  Je  m^intéreiTois  pour 


^  (1)  Cette  lettre  écrite  dans  les  Oaules  par  Ju- 
lien encore  cefar ,  eft  adreiTée  à  Oribaft  de  Per- 
game  Coa  médecin ,  6c  le  confident  de  foii  apof. 
tafic, 

(l)  Il  faut  oblèrver  que  c*eft  à  un  Intime  iimi 
que  Julien  parle  de  la  forte.  Peut  -  on  douter 
que  ce  prince  ne  crût  aux  (bnges  l  Dans  ce  qui 
nous  refie  de  lès  livres  contre  1|  religion  cbré> 
tienne  ;  il  débite  gravement  qu^Efculape  ta  guéri 
flujieurs  fois  par  les  reniedes  quil  lui  a  indiqués.  Les' 
payens  croyoient  que  ce  dieu  leur  apparoifToit 
pendant  le  fommeil. 

^  (0  Cet  arbre  eâ  Confiance ,  &  le  rejetton  Ju- 
lien lui-même. 
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celui-ci ,  &  j'étoîs  dans  des  tranfes  mor- 
telles ,  craignant  que  qiielqu^un  ne  Far- 
rachat  avec  Tarbre,  Je  m'approche  ,  & 
trouve  Tarbre  tombé.  Le  rejetton  ne 
l'étoit  pas  y  mais  il  paroiffbit  être  en  l'air. 
Mes  alarmes  ont  redoublé.  Quel  arbre  î 
ai-je  dit.  Le  rejetton  court  grand  rîfque 
de  pcrîr  avec  lui.  Regardez  bien  ,  & 
TafTurezvous,  m'a  dit  alors  un  inconnu. 
La  racine  tient  à  la  terre  ;  &  la  jeune  tige 
dont  le  fort  vous  touche  ne  périra  pas. 
Elle  ne  fera  que  croître  Se  fe  fortifier. 
Voilà  mon  fonge.  Dieu  fçait  ce  qu'il 
fignifie. 

Pour  parler  maintenant  de  ce  malheu- 
reux (x)  efféminé;  quand a-t-il  tenu  de 
moi  ces  propos  ?  Efl-ce  avant  qu^H  m'ait 
vu  ?  efî-ce  depuis  ?  Faîtes-moi  le  pïaiHr 
de  me  man  1er  ce  que  vous  pourrez  en 
apprendre.  Tout  le  monde  fçait  que  J'ai 
eu  pour  lui  des  ménagemens  dont  je 
rougis.  J'ai  fouvent  gardé  le  filence  fur 
les  vexations  qu'il  exerçoit  dans  la  pro- 
vince :  j'ai  fait  femblant  d'en  ignorer  une 
partie,  8c  de  ne  pas  croire  l'autre.  Tan- 
tôt j'ai  refufé  d'écouter  les  plaintes,  tan- 
-  '  ■     -      ■    -■ 

(i)Tv  ^/iep»  «•J'pAVtf'ir.  Il  parle  de  Florentîvs 
préfet  des  Gaules.  Voyez  la  Vie  de  Julien  >  1.  ii , 
p.  io6  &  fuiv,  f^ 


\ 


tftt  d'jr  avok*  égard.  Quelquefois  j'ai  rê-t 
jette  ia  faute  fuç  fés'  officiers.  Mars  Iôi5f4 
que  ce  mifcrable  a  prétendu  me  rendre 
doiîiplîce' de  feâ  infamies^  en  iri^çnvoyant 
pour  le  fignër  fon*  îndrgne  (i Jj ,  foji  abor 
irtînaWë  projet,  le  fêùT parti  que  î^euflc 
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à  prendre  étoit  celui  que  j*aî  pris,  Aur 
je  fignc'  fans  dire  ritot  ^  lï  eut  fallu  pour 
cela  iptTe  un  imbédlle ,  n^avoir  ni  (entir 
ment ,  nr  ionfcièncel  Devoîs-je  lui  dé- 
clarer uiie  guerre  ouverte,?  Çétoît  ce 
que  lii'înlpîrpiéift  la  juftrcei  ^^  couragp 
éc  l^onneur;  Mais  dans  les  circonflan^ 
ces  Ou  nous  fcynimés ,  la  priidience  me  Pa 
défendu  (2),  Je' me .  fuis  donc  contenté 
de  dire  érf  préfônce  de  bien  des  gens  que 
je  fçavoi^  devoir  le  lui  rapporter  :  AJfu^ 
tément  il  réformera  ce  projet  ^  la  chofe  eji 
trop  criante'.  Maïs  Bien-loin  de  rentrer  en 
ïui-mêifte ,  &  de  profiter  dé  çei  avis ,  H 
^eft  porté  â  *des-excès  que  Ton  n'eût  pas 
au  att^n^te  d\m  tyran  qui  auroît  eu 
quelque  reûe  dé  pudeur  ;  &  cela  prefque 
fotïs  niés  yeu)f.  Cependant  qu'avois-je 
fait  i,  que  ce  que  devoît  fa1i*e  en  pareil 

''lit-Il    •         »'■ ■.*     '  •  i  I'       ■     I  ■  ■ 

.0)  Un  p.rojct  pourrehauÇrr  la  capUacioft, 

(i)  Ceût  été  le  révolter  contre  Confiance  ^uf 
t^oit  niis  Flotêntitts  en  place, 

Ri: 
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cas  uii  difcîple  dé  Platbiî  (i)  &"d'Anf 
tote?  Falloit-il  lailïfer  de  paiiyrçs  peuples 
à  la  merci  de  ces  brigands  ,  qui  par  leurs 
.  indignes  manœuvres  [es  ont  réduits  aux 
dernières   extrémités  ?  Nous  puniflbps 
3e  moft  lin  tribun-,  nous  lui  féfufon* 
riiêrne  lâ  fépultùr^  ,  pp.ur'avoir  abandon-, 
hé'uri  pofle  quil  ne  pouvoit  garder  fans 
petâre  la  vie  ;  Se  housaûrions  la  lâcheté 
de  quitter  le  nôtre ,  en  ceffànude  défen- 
dre ceux  qu'on  n^  .  cefie.  d'opprimer. 
Dieu  nous  y  a  placés,  &  combat  lui- 
même  pour  hous.  Sî  notre  fermeté,  nous 
attire  quelque  dilgtace ,  c^^^eft  une  grande 
fefîbiirce  que  I^îëmojgnHge  d'une  Bonne 
confcierice.  Je  prie  les  diéux.de  me  don- 
ner un  homme  de  ^îen  tel  que  Salluile. 
Si  l'on  m'envoie  im  fuccelîeur,  je  n'en 
ferai  peut  être  pa?  f^cîié.  Il  vaut  mieux 
faire  bien  un  peu  de  temB,que  de  faire 
iong-tems  mai.  Quelques-uns  regardent 
ïa  philofopliie"  péripatéticienne  comme 
oins  courageufe  que  celle  du  Porti- 
le.  C'eft  une  erreur.  Toute  la  dijFé- 
nce  que  j'y  trouve,  c'eft  que  la  pre- 
iere  a  moins  de  fan'g  "froid ,  &  n'agit 
is  toujours  pîir  jylÈme.  .La.iècande 

(i)  Ott  voit  qu'il  fâifbit  les  avions  de  vèttu 
r  ]^é4aiitcric  au  moiiii  autant  que  par  f  rinc^f  et* 
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mériteroit  de  prendre  toujours  le  bon 
parti  ,  puîrqu*elle  n^abandonne  jamais 
celui  qu'elle  a  pris. 


LETTRE    IV. 

Au.  Pkiiofophe  Maxime  (i).    ■ 

JVliLLE  penfées  fe  préfentent  en  foule  Amt.  j*i. 
à  mon  efprit.  Pas  une  ne  veut  céder  à 
Tautre ,  6c  toutes  enfemble  m'étoiiffent 
la  vQÎx.  Vous  donnerez  à  cela  le  nom 
d'empreffement  ridicule  ,  ou  ici  autre 
qu'il  vous  plaira.  Tâchons  néanmoins 
de  les  arranger  félon  l'ordre  du  tems ,  & 
commençons  par  remercier  les  dieux , 
dont  la  bonté  infinie  me  permet  (2)  de 
vous  écrire ,  &  peut  être  nous  permettra 
de  nous  voir. 
Dès  que  j'eus  été  fait- empereur  (  Ii 

(i)  C'cft  le  fameux  Maxime  d'Ephefc ,  le  t 
dufteur  de  Julien.  Cette  lettre  a  été  écrite  < 
IllTrie ,  dans  te  tems  oit  ce  prince  fâifoit  des  pr 
plratifs  de  guerre  contre  Confiance, 

(2)  Apparemment  <]ue  Julien  ,  depuis  qu 
avoii  pris  le  titre  d'Augufte  ,  écrivoit  rarement 
Maxime ,  de  peur  d'attirer  des  afTaii^s  à  ce  pV 
iofophe  qui  demeuroît  en  lonîe  ou  en  Grec. 
&  par  coo(!)uciit  Ibus  la  domination  de  Coi 
tance. 

Rtf 
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dieux  fçavent  que  ce  fut  margré  moi ,  Se 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  ïéfiftance  plus 
marquée  que  la  mienne  )  je  me  mis  en 
campagne ,  &  marchai  contre  les  barba-* 
res.  Au  bout  de  trois  mois  ayant  repris 
îe  cRemm  des  Gauîes ,  fur  toute  la  route 
î'avais  l'œil  alerte  pour  voir  iî  je  tous 
appercevrois  ,  &  je  demandoîs  à  tous 
ceux  qui  venoient  de  ces  quartiers -là, 
s'il. n'étoit  point  arrivé  quelque  pbilofb- 
phe ,  quelque  homme  de  lettres  portant 
un  manteau. 

:  J'apprpchoîs  de  Befançon  ,  ville  au- 
Vefois  confidérable ,  où  l'on  voyoit  des 
t<?mples  magnifiques*   Ce  n'eft  aujour- 
d'hui qu'ime  petite  place  nouvellement 
rebâtie ,  défendue  d'une  bonne  muraille , 
5p  d'ailleurs  forte  par  fon  aflîette  :  elle 
eft  environnée  d'une  rfvîere  .que  l'on 
nohime  le  Doux ,  &  s'élève  fur  la  pointe 
d'un  rocher  ,  prefque  înacceflible  aux 
oifeaux  mêmes ,  qui  ne  tient  au  conti- 
nent que  par  une  langue  de  terre.  Lors 
donc  que  j'étois  proche  de  Befançon, 
j'apperçus  un  philofophe  cynique  avec 
ion  bâton  &  fon  manteau.  De  loin  je  le 
pris  pour  vous.  Ayant  fait  quelques  pas 
je  reconnus  mon  erreur,  &  penfai  néan- 
moins que  ce  philofophe  venoit  de  vo- 
ue part.  U  eA  de  mes  amis^  &  je  fus  fort 
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aîfe  de  le  voir  3  maïs  ce  n'étoit  pas  lui 
que  j'attendois.  Aînfi  Tidée  du  bonheur 
dont  je  me  flattois  s'évanouit  comme  un 
fonge.  Depuis  ce  tems-Ià  je  me  fuis  ima- 
giné que  l'inquiétude  où  vous  étiez  au 
fujet  de  mes  affaires  vous  empêchoit  de 
quitter  la  Grèce.  Jupiter  ,  le  Soleil  6c 
Minerve  ,  tous  les  dieux  &  toutes  les 
déefles  font  témoins  des  vives  alarmes 
où  j'ai  été  depuis  mon  départ  des  Gaules 
pour  PDlyrie.  Je  tremblois  pour  vous  : 
je  conlliltoîs  les  dieux,  ou  plutôt  je  les 
faifois  confulter^  ne  me  fentant  pas  la 
force  de  voir  (i)  ni  d'entendre  ce  qui 
pouvoit  *vous  être  arrivé.  Les  dieux  ré- 
pondoient  clairement  que  l'on  vous  fuC^ 
ciieroit  des  traverfes ,  mais  que  les  mé- 
chans  rie  pourroîent  accomplir  leurs 
noirs  projets. 

Vous  voyez  que  je  pafle  fous  fîlence 
une  infinité  d'événemens.  Je  devrois  fur- 
tout  vous  dire  combien  les  dieux  m'ont 
donné  de  preuves  d'une  pfoteâion  vifi- 
ble  :  comment  j'ai  eu  le  bonheur  d'é- 
chapper à  tant  de  conlpiratîons  formées 
contre  moèj  &  cela  fans  ôter  la  vie  ni 
les  biens  à  perfonne ,  fans  punir  autre- 

(i)  Peut-on  douKM  après  cela  que  Julien  ne 
crût  à  la  théurgle  ?  ^ 
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ment  les  adàflîns  pris  fur  le  fait  qu-^ft 
les  mettant  hors  cPétat  de  me  nuire  (i). 
Peut-être  qu'il  convient  mieux  de  faire 
ce  détail  de  vive  voix  que  par  lettres.  II 
vous  intéreflera ,  jVn  fuis  fur.  Nous  ho- 
nt)rons  ouvertement  les  dieux ,  8c  la  plus 
grande  partie  de  mon  armée  profeffè 
comme  moi  la  vraie  religion.  Nous  fa- 
çrifions  publiquement.  Nous  avons  offert 

Elufieurs  hécatombes  en  aélion  de  grâces, 
res  dieux  m'ordonnent  de  rétablir  leur 
culte  (2)  dans  /a  pureté.  Je  leur  obéis 
de  tout  mon  cœur.  lis  me  promettent 
de  grandes  récompenfes ,  fi  je  travaille 
avec  zèle.  Evagre  nous  ell  venu  trouver. 


(i)  Peu  de  tcms  après  que  Julien  eut  été  pro- 
clamé augufte ,  un  euni^que  fuborné  par  les  créa" 
turcs  de  Confiance  le  voulut  affafEner.  Julien 
lui  pardonna.  Nous  apprenons  ici  que  cette  conC» 
piration  ne  fut  pas  la  feule  qui  menaça  fès 
jours. 

(£)  Il  ne  doutoît  pas  qu'il  ne  fut  fu(cité  des 
dieux  pour  être  le  refiaurateuc  du  paganifme» 


?\fcu/* 
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LETTRE    V. 

•  «  •  " 

A    Julien  fon  onde  (  i  ). 

A  troîfieme  heure  deJa  nuit  com-  Aw.  Hi. 
niénce  ,  &  je  fuis  fans  fecretaire ,  parce^ 
que  tous  les  miens  font  occupés.  J'ai  à 
peine  Iç  tems  de  vous  écrire.  Nous  vî- 
*  vons  grace$,aux  dieux,  &nousfomines 
délivrés  de  la  cruelle  alternative  de  pé- 
rir, ou  dé  faire  périr  les  autres.  Le  So- 
leil à  qui  j'ai  fur- tout  adrefle  mes  priè- 
res ,  &  le  grand  Jupiter ,  favent  que  bîen- 
îôin  de  fouhaiter  la  mort  de  Conftance, 

i*e  faifois  des  vœux  pour  fa  confervation. 
e  ne  me  fuis  mis  en  marcte  que  pour 
obéir  aux  dieux,  qui  m'annonçoient  lou» 
tes  fortes  de  prospérités  fi  Gallois  en  avant, 
&  les  derniers  malheurs  fî  je  demeuroi^ 
en  repos.  D*aiIIeur$  me  Voyant  déclaré 
ennemi  public ,  je  voulois  lui  faire  peur , 
&  le  forcer' de  le  prêter  à  quelque  ac- 
commodement ;  réfolu  toutefois ^  sMI  fal- 
loit  en  venir  aux  mains,  d'attendre  de 


la  fortune  &  de  la  bonté  des  dieux  ce 
qu'il  leur  plairoit  d'ordonner. 

(i)  Julien  au(fî-t6t  qu'il  eut  appris  en  Illyrie 
la  mort  dé  Confiance  ,  écrivit  cette  lettre  au 
cotait  JuHen  (on  oncle,  par  le  courier  qu'il  lui 
dépécha ,  pour  lui  annoncer  une  nouvelle  fi  îmz 
léreflsmte. 
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A    Artabius  (i). 

Ann;  351,  Jl  A  R  les  dieux  je  ne  veux  point  que 
l'on  fade  mourir  les  galiléens ,  ni  (ju  on. 
les  frappeinjuflçnient,  ni  qu'on  les  mal- 
traite en  quelque  manière  que  ce  fait  j 
mais  je  veux  abfolument  qu'on  leur  pré- 
fère les  adorateurs  des  dieux.  La  folie 
des  (2)  galiléens  a  mis  Tempire  à  deux 
doigts  de  fa  perte ,  &  îa  bonté  des  ,dieux 
nous  a  tous  fauves.  Il  efl  donc  jufle  d'ho- 
norer les  dieux,  &  de'diftînguerlesper* 
fonnes  &  les  villes  qùî  les  honorent. 

>  I  I   II— — — Mi— »—  .  ■— ■— > 

(i)  Je  ne  crois  pas  que  Ton  connoiffè  cet  Ar- 
tabius. Ce  que  î*on  donne  ici  pour  une  lettre 
de  Julien  efi  peut  •  être  le  fragment  de  quelque 
édit*  Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  prince,  dès  le 
iommencenient  de  Ton  règne  ,  n'en  ait  fait  uii 
pour  déclarer  que  ie  paganiOne  étoît  la  religîoii 
de  l'empire ,  &  pour  défendre  c<i  même  tenu  de 
maltraiter  les  chrétiens*  Ceci  doit  donc  avoir  été 
écrit  en  }(Ji. 

(1)  U  efl  certain  que  la  perfécutlôn  ârlenne 
caufà  beaucoup  de  maux  à  Tétat •  Conflaiice  vou- 
lant faire  le  théologien  né^lipea  lés  devoir^  d*uû 
empereur»  A  force  de  tenir  des^conciles-,^!!  mûn 
les  voitures  publiques,  &  dépenû  des  fos^mes 
immenfes ,  8rc,  Mais  il  eft  Injufie  d'imputer  .à  la 
religion  chrétienne  des  âutes  qu'elle  condanEiiie , 
lors  même  qu'on  les  commet  pour  la  foutenir. 
C'efl  de  toutes  les  religions  la  plus  propre  à  ren« 
dre  un  état  heureux. 
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L  É   T  T  R  E     V  I  L 

A  Hermogeke  ci-devant gouu&rneur 

d'Egypte. 

i  ERMETTEZ  -  MOI  de    m'écriet  avec  As^i^isu 
les  po£tes , 

Gxace  au  ciel  mon  bonheur  pallè  mon  efpérance. 

Enfin  je  fuis  échappé  contre  mon  at- 
tente à  la  fureur  de  Tfiydre  à  cent  têtes. 
Ce  n'eft  pas  de  mon  frère  Confiance  que 
]e  pa'"Ie  aînfi  (  je  le  laiflè  pour  ce  qu'il 
étoît  ) ,  maïs  de  ces  bêtes  féroces  qui 
l'obledoient  ,  qui  lançoîent  fur  tout  le 
monde  des  regards  menaçans  ,  qui  ai- 
griflbient  un  prince  dont  la  clémence ,  / 
quoîqu'en  aient  pu  dire  bien  des  gens , 
n'étoit  pas  la  premiere^vertu.  Maïs  il  eft 
dans  le  tombeau.  Puifle-t-îl  y  repofer  en 
paix  !  Pour  eux ,  ce  n'eft  pas  mon  inten- 
tion qu'il  leur  foit  fait  la  moindre  in- 
jufiice.  Cependant  comme  divers  accu- 
(ateurs  s'élèvent  contre  eux ,  on  leur  a 
donné  (1)  des  juges.  Hâtez-vous ,  mon 
très  -  cher  ami.  Faites  l'impoilible  pour 


(i)  Julien  créa  une  chambre  de  juâice»  Voyez. 
Vie  de  JuHea  ^  1.  m ,  p.  128. 
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arriver  au  plutôt.  II  y  along-tems,  je 
vous  jure ,  que  je  defiroîs  de  vous  voir. 
Ne  m  envie?  pas  ce  plaifir ,  niaintenant 
que  j'ai  celui  d'apprendre  que  vous  êtes 
hors  de  danger. 

LETTRE    VII  L 
A    Théodoke  pontife   (1  )• 

J  E  vous  écris  une  lettre  difFérente  de 
celle  que  j'ai  âdreflee  aux  autres  (2) , 
parce  que  votre  amitié  particulière  pour 
moi  mérite  cette  dîilinâion.  Nous  fom- 
mes  difciples  du  même  maître  :  c'eft  déjà 
beaucoup ,  &  vous  vous  fouvenez  de  ce 

(t)  Ce  pontift  Théodore  étoit ,  comme  on  eft 
peut  juger  par  la  lettre  »  un  payen  zélé ,  dilcîple 
de  Maxime,  initié  par  Maxime  comme  Julien, 
inftruit  comme  ce  prfnce  dans  les  myâereir  de  la 
lihéurgie.  Cette  lettre  &  trouve  dans  Téditiondu 
P.  Petau  »  mais  (èulement  en  grec.  Elle  avolt 
été  copiée  fur  un  manufcrit  fi  défeôueux  «  qu*il 
n'étoit  pas  poflible  de  la  traduire.  M.  Spanheini, 
d'après  uo  manufcrit, moins  imparfait ,  Ta  donnée 
avec  une  verfion  latine ,  qui  ne  répond  pas  ailèi 
â  la  réputation  de  ce  fçavant  homme. 

(i)  Julien  avoit  écrit  fans  douteune  lettre  cir- 
culaire aux  pontifes  payens ,  dès  qu'il  fut  paifibie 
poilefleur  de  l'empire.  Comme  celIe-cî*paroît 
écrite  dans  le  même  tems ,  )e  crois  qu'elle  eâ  da 
Tannée  }<>x. 
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que  (i) Un  foir,  il  y  a  déjà  long-. 

tems,  H  me  témoigna  dans  une  conver- 
fation  que  j^eus  avec  lui  tant  d'eflime 
pour  vous,  que  je  ne  balançai  pas  à  vous 
regarder  comme  mon  amr.  Je  n'ai  pas 
coutume  d^aimer  ainfi  fur  parole ,  &  je 
ne  donne  mon  amitié  qu'avec  une  ex- 
trême précaution..  Je  ne  vous  connoif- 
fbîs  pas  même  de  vue.  Pour  aimer  il  faut 
connoître  ,  &  pour  connoitre  il  faut 
éprouver.  Cependant  une  certaine  rar- 
fon  décifive  me  détermina  (2);  Vous  me 
l'avez  dite  vous-même.  Aujourd'hui  je 
veux  vous  charger  d'une  affaire  que  j'ai 
fort  à  cœur,  &  qui  fera  très-utile  au  gen- 
re humain.  Je  me  flatte  que  vous  y  tra- 
vaillerez avec  ardeur;  EHe  nous  remplira 
de  joie  dans  ce  monde,  &  redoublera 
jios  bonnes  elp^rancçs  (3  )  pour  l'autre. 

(i)  Il  indique  à  demi-mot  &  d*un  air  mydé- 
rieux  ,  ce  qu'ils  virent  ou  crurent  voir  lorfque 
Maxime  les  initia, 

(z)  Il  n*eâ  pas  poffible  de  deviner  cette  raifbn  ; 
mais,  on  entrevolt  que  dans  Tinltiation  de  Théo- 
dore ,  il  i  éroit  arrive  quelque  chofe  dont  Jiiliea 
"avoit  conclu  ,  qu^un  homme  fi  agréable  aux  dieux 
fnérltoit  d'être  le  mlniflre  &  le  coopérateur  de 
l'apôtre  du  paganîlme. 

(3)  Comme  cette  lettre  n'eft  point  écrite  pour 
être  montrée ,  elle  prouve  à  quel  point  Jdieit 
iioit  fanatique ,  &  convaincu  as  fi  faufle  reli- 
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Car  nous  ne  fommes  ni  vous  nr  moi  du 
nombre  de  ceux  qui  penfenjt  que  Famé 
pérît  avant  ou  avec  le  corps  (f  ).  Si  nous 
la  croyons  immortelle ,  ce  n'eft  point  fur 
ïa  parole  des  hommes.  GTeff  fur  celle  des 
dieux-mêmes  qui  peuvent  feuls  connoî- 
tre  ces  vérités  j  que  dis-je  ?  qui  feuls  les 
connoiffènt  néceflaîremént.  La  conjec- 
ture eft  le  partage  de  la  raifon  humaine , 

■*^^g— —————— —■^■■——^^—— '>'^ff——<—  ■  ■  I  ■     ■  ■ 

gîom  Elle  fait  yoîr  en  même  tcms  qu'il  croyoît 
une  providence ,  une  autre. vie  ^l'Immortalité  de 
Tame.  11  -détedoit  les  niatérialiâes.  D'ans  un  de 
{es  ouvrages  il  parle  avec  horreur  du  pyrrho- 
nilme  &  de  la  dodrîne  d'Epicurc.  Il  remercie  les 
dieux  d'avoir  éteint  ces  feâea  j  &.£ut  périr  la 
plupart  .des.  livres  qui  oonte^ioient  leiurs  dogmes 
pernicieux.  V*  Fragjnent*  orot.  Vraifemblable- 
ment  les  efprits  forts  n*euffertt  pas  triomphé  fous 
{on  re^ne.  Poutquoî  donc  le  protégeroient-îls? 
Mais  louvent  des  intérêts  communs  /ervent  .à 
réunir  en  apparence  des  ennemis  irréconciliables. 
Etfaôlifunt  (^nici^m.  in  îpfâ  die  :  nom  antei  ini- 
mici  erant  ad  invicem.  L'affedion  que  Julien,  té- 
moigna pour  les  juifs  en  eâ  un  exemple  remar- 
quable. 

(i)  Ceux  qui  croyoîent  l*ame  immortelle  Se 
les  matérîalifies  mêmc^diftingu oient  dans  Pâme  la 
partie  intelleâuetii&fSV  &  la  partie  (enfùive  4'<'AS9« 
Il  y  en  avoit  (ans  doute  qui  s^imagînoient  ,  les 
uns  que  la  partie  intelleâuelle  s'étoit  déjà  reti- 
rée,  les  autres  qu'elle  étoit  déjà  détruite»  lorC- 
qu'ils  voyoîent  le  corps  réduit  à  la  feuk  vie 
animale» 
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&  la  fcience  celui  des  dieux.  Quelle  eft 
donc  la  commiifion  dont  je  vous  charge? 
C'ell  l'intendance  générale  de  ce  qui 
concerne  la  religion  dans  toute  PAfie  j 
Tautorité  fur  tous  les  prêtres,,  foit  des 
villes,  foit  de  la  campagne ,  gvec  le  pour 
voir  de  traiter  chacun  d'eux  félon  qu'il 
le  méritera; 

Dans  cette  place  lès  vertus  les  phis 
elTentielIes  font  la  modération ,  la  dou* 
ceuif  y  &  la  bonté  pour  ceux  qui  s'acquit- 
tent de  leur  devoir,  la  hardieife  à  re- 
prendre ,  &  la  vigueur  à  punir  ceux  qui 
font  injulles ,  irréligieux, in foiens.  Tout 
ce  qu'il  faut  régler  en  commun  pour 
rendre  au  culte  divin,  fa  pureté ,  nous  le. 
réglerons  încellamment  avec  plufieurs 
autres  chofes  ;  mais  je  veux  en  atten- 
dant vous  propofer  quelques  réflexions. 
Il  eft  jufte  de  me  croire  fur  ces  matières. 
Je  n'en  ptirie  ^qu'après  les  avoir  bien  mé- 
ditées.. Perfonne  ne  marche  avec  plus 
de  réferve,  &  n'fîft  plus  ennemi  que  moi 
de  la  nouveauté,  fur-tout  en  fait  de  re- 
ligion,  parce  que  je  (iiis  convaincu  qu'il 
faut  obferver  les  anciennes  loix  (i)  que 

'  -r.  '■  - 

•  :    *      . 

•        •  ■  f     • 

(l)  Le  paganîCne  en  général  n*avoIt  point  de 
code  religieux ,  /î  ce  n*étoIt  quelques  orades  pré- 
tendus ,  jipparejaunetic  aflè£  modernes ,  (Ur  les 
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nos  pères  avoient  certainement  reçues 
des  dieux.  La  fageffe  que  Ton  y  reniar- 
que  prouve  qu'elles  he  font  pas  Pouvra- 
ge  des  hommes.  Mais  les  riclieffès  8c  Ta- 
mour  des  piaifirs  ayant  prévalu^  on  les  a 
négligées  ces  faîntes  lorx  ;  on  les  a  cor- 
rompues', enforte  qtfil  eft  néceffairé  de 
reprendre  l'édifice  des  les  fondemens» 
J'aijtoujours  gémi  en  fecret  de  notre  in- 
différence pour  les  dieux  :  fuite  déplo- 

f 

çércmonîes  que  Ton  dcvoît  obferyer  dans  Nies  (a- 
crifices ,  &  uir  Jes  vidîmes  qui  convenoîent  à 
chaque  efpece  de  dieux.  Eufebé  rapporte  quel- 
ques morceaux  de  ces  oracles  dans  le  quatrième 
livre  de  la  préparation  évangélique.  Je  penfe  que 
les  loix  dont  parle  ici  Julien  (ont  principalement 
les  anciens  rites  de  chaque  peuple  9  de  chaque 
ville ,  de  chaque  temple.  Ces  rites  par  le  laps  de 
tems  avoient  (bufièrt  différentes  altérations  ,  8c 
dans, le  déclin  du  paganifme  quelques-uns  s*é-* 
tolent  abolis.  ^ 

Julien  profond  dans  Tantiquïté  payenne ,  veut 
remettre  les  chofès  fiir  l'ancien  pied.  Quant  à  la 
fàgelTè  <oute  divine  qu*il  admire  dans  ces  rites  , 
elle  efl  Touvrage  de  fon  imagination ,  il  les  re- 
garde comme  (ymbolîques.  Allégorifte  Ingé- 
nieux &  fécond ,  à  force  d'explications  arbitrai- 
res, il  découvrait. des  chotès-merveîUeuiès  dans 
le  culte  au/fi-bien  que  dans  rhifiotre  de  Tes  dieux. 
Pour  ft  convaincre  qu'il  trouvolt  par-tout  tout  ce 
qu'il  vpuloit ,  c*e(l  affer  de  parcourir  fon.  di(cours, 
fur  la  mère  des  dieux^ 
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rable  de  la  dé5auche  &  de  la  déprava- 
tion des  mœurs  ,  qui  ont  éteint  parmr 
Hous  tout  e(prît  de  religion.  Ceux  de 
qui  l'école  des  impies  tire  fon  origine  (i  ) 
(ont  tout  de  feu  pour  Pérreur  :  ils  aiment 
mieux  mourir  que  d'y  renoncer.  Ils  en- 
durent la  mifere  &  la  faim  plutôt  que  de 
goûter  de  la  chair  de  porc  (  2  ) ,  &  de 
celle  d\m  ammal  étouiFé  ou  mort  par 
accident  ;  Se  notre  froideur  pour  les 
dieux  ^A  telle  que  nous  oublions  les  ioi;c 
de  nos  pères  ,  que  nous  ignorons  fî  ja- 
mais elles  ont  exifté.  Mais  les  hommes 
dont  Je  viens  de  parler  font  religieux  en 

>  ■  ■       ■  ■    >  Il    —  f   Il      II 

(f )  A99xrtStmf  f^tfAf  Jr^/a>%ifr«#  cetUf  9«î  font  at^ 
tachés  â  f  école  de  V impiétés  Je  crois  qu'il  faut  lire 
wfûi'x<^ftmf  les  chefs  9  Us  premiers  doSewrs*  Ia  Hiite 
montre  qu^il  s'agit  ici  des  juifs. 

(1)  Ceci  prouveroit  (eul  que  Julien  parle  des 
juifs.  A  Ja  vérité  les  chrétiens  par  re4>eâ  pour 
le  concile  de  Jérufalem,  €t  (ont  abflenus  du  (àng 
&  des  viandes  étouffées  plus  long-tems ,  que  n'ont 
fublifté  les  raifons  fur  lefquelles  la  déiènfè  étoic 
fondée  ;  &  les  chrétiens  orientaux  s'en  abftien- 
nent  encore  aujourd'hui.  Maïs  depuis  que  Dieu 
eut  révélé  à  S.  Pierre  (  AU.  XV  )  que  la  diftinc* 
tion  des  viandes  étoit  abrogée  ^  aucun  chrétien 
ne  s'efi  fait  icrupule  de  manger  de  la  chair  de 
porc ,  fî  ce  n'efi  les  chrétiens  judaiïàns  ,  qui  ne 
furent  tolérés  que  îufqu'à  la  ^conde  ruine  des 
juifs  arrivée  (bus  l'empereur  Adrien* 


/ 


4o8  Lettres  c  h  o  i  s  f  e  s 
partie ,  puifque  le  dieu  qu'ails  adorent  eil 
le  dieu  très-puiffant  &  très-bon ,  qui  gou- 
verne le  monde  vififale ,  &  que  nous  ado- 
rons nous-mêmes  fous  d'autres  noma  (i)  * 
comme  je  ne  puis  en  douter.  Aînfî  ]e 
ne  fçaurois  les  blâmer  de  cet  attacbe- 
ment  à  leurs  loix.  Ils  (e  trompent  feule- 
ment ,  en  ce  qu^ils  lui  rendent  un  culte 
exclulif ,  8c  Tie  veulent  point  adorer  les 
autres  dieux.  Enflés  d^un  fol  orgueil  di- 
gne d'un  peuple  barbare  (2) ,  ils  s'appro- 

•        *  . 

-  Cl)  pans  les  livras  de  Julien, contre  la  relîgioii 
chrétienne,  livres  dont  S.  Cyrille  nous  a_confêr- 
yé  une  partie  confidéiable  en  les  réfîitant  ,  ce 
prince  dit  en  propres  termes  qu^il  adore  le  Dieu 
d'Abraham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob  'Ai*  ir^«r«MS»  r#f 
Bto9  'AQfMtlf*  »«i 'irftK,»  '  Kir/ 'I«i««C.  Mais  on  voit 
dans  ces  mêmes  livrés ,  qu'il  entend  par  ce  dieu  le 
Démiurgue  :  en  .quoi  il  fe  trompe  ,  s*il  fait  du 
Démlur^.e  où  Iqgos  uhe.NATonE  différente  de 
I'estre^tmV  ,V«y«S^«f,  CeÔ  ce  que  je  devoîs 
cbCèrver  dans  la  vie  dé  Julien  où  j'ai  cité,  1.  i,  le 
pafTage  de  la  lettre  à  Théodore  qui  donne  lieu  à 
cette  remarque* 

(i)  Quelque  encens  que  Julien  donne  aux  juifi 
dans  la  lettre  qu'il  leur  écrit  »  ce  texte  &  plusieurs 
;iutres  font  voir  qu*il  les  mépri(bit«  En  général  « 
ce  qui  révoltoit  le  plus  les  payens  contre  la  re^' 
ligion  chrétienne  &  contre  celle  des  juifs  ,  c'efi 
qu'elles  font  exclùfires  >  &  ne  peuvent  entrer  en 
compofition  avec  aucune  autre»  Mais  ils  fbuf^ 
froient  moins  impatiemment  les  juifs^  &  (è  con- 

^    prient 
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IVlaîs  lorfqu'une  joie  entière  &  parfaite 
entretient  dans  Tame  une  douce  féréni- 
té  ,  on  fe  fent  le  zele  &  la  confiance 
d'adrefler  de  fervwites  prières  à  ce  Dieu 
fuprême.  Ceft  de  lui  que  dépend  l'exé- 
cution des  projets  que  nous  avons  for- 
més pour  Tavantâge  de  Tétat.  Obtenez 
de  fa  bonté  que  je  revienne  viâorieux 
de  la  guerre  de  Perfe  (i),  pour  rebâtir 
Jérufalem  cette  ville  lainte ,  après  le  ré- 
tabliflfement  de  laquelle  vous  foupîrez 
depuis  tant  d'années ,  pour  Thabiter  avec 
vous,  Se  pour  y  rendre  gloire  au  tout* 
puiiïànt. 

(i)  Julien  n'attendît  pas  lî  long-tcms  à  donner 
aux  juifs  des  preuves  de  (on  afFeâion ,  du  plutdt 
delà  haine  contre  les  chrétiens  ^  par  le  projet  qu'il 
forma  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem*  Nous 
avons  rapporté ,  d'après  les  auteurs  payens  mê- 
mes ,  comment  Dieu  confondit  ce  projet  par  un 
miracle  des  plus  éclatans  &  des  plus  acteflés  dont 
rhifloire  fafTe  mention* 


LETTREXV- 
AUX    Alexandrins. 

J  'appkends  que  vous  avez  un  obélîf^  Ann.  j«*^ 
que  aflez  haut,  couché  fur  le  rivage,  & 
dont  vous  paroillez  ne  faire  aucun  cas» 


4^2  Lettres  choisi ïff 
Confiance  d'heiireufe  mcmoire ,  dans  le 
deiTein  de  le  tranfponer  à  Confiantino- 
ple  (  i), avait  exprès  conlirmt  un  vaifleaii» 
Mais  pirifqu^il  a  plu  aux  dieux  de  dilpo- 
fer  de  ce  prince  >  Conflantino^Ie  me 
fomme  d^acquitter  la  dette  de  UK>n  pré- 
décefleur.  CTefl  ma,  patrie,  &  je  lui  ap- 
partiens de  plus  près  que  Confiance.  Il 
Taimoît  comme  (a  fbeur,  &  moi  je  Tai- 
me  comme  ma  mère»  Elle  m'a  vu  naître; 
elle  a  pris  foin  de  mon  enfance.  Je  ne 
puis  oublier  ce  que  je  lui  dois  (2)^  Ce- 
pendant il  n'efl  pas  jufte  que  vous  y  per- 
diez» Comme  votre  ville  ne  n^'eft  pas 
moins  chère  que  ma  patrie ,  je  vous  per- 
mets auflî  d'élever  la  ftatue  coloflale  (5) 
qui  vient  d'être  Faite»  Ainfi  vous  aurez 
monument  pour  monument ,  à  la  place 
d'une  pierre  taillée  en  triangle  où  font 

(i)  Conâance  avolt  fait  tranfporter  d'Egypte 
a  Rome  un  des  obélifques  que  Ton  y  voit  en- 
cote.  Ceâ  celui  que  Sixte  V  a  relevé.  Confbnce 
youloit  procurer  à  la  nouvelle  Rome  une  fenir 
blable  décoration* 

(1)  La  lettre  finit  ici  âàns  les  éditions  de  Ji»* 
lien*  M.  Muratori  a  trouvé  la  fuite  dans  un  ma- 
Dufcrit  de  la  bibliothèque  ambroifienne  ,  Se  V^ 
donnée  dans  fes  anecdota  grœca ,  où  M,  Fabricius 
Fa  prifc  pour  rinférer  dans  fa  bibliothèque  grecque» 

il}  /imagine  que  c*écoit  la  fiatue  de  Julien 


/ 
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gravés  quelques  caraâeres  égyptiens ,  la 
itatue  d^un  Komne  dont  vous  fouhaiter 
d'avoir  rimage.  Et  s'il  efl  vrai ,  comme 
on  le  dit  ^  que  quelques  -  uns  couchent 
fur  la  pointe  de  cet  obélifque ,  Se  lui  ren* 
dent  un  ctdte  (i) ,  c'en  une  raifon  de^ 


(l)   Tiff'r  thtf  et  étfmwtiêms  MMé  Wfêrtmhv^êmrit^ 

«•rv  T^  »«fvf$f*  M.  Muratori  traduit  :  quofdam 
ejfc  therapeutas  qui  obel^ci  &^^tf  verdci  indormiant^ 
a  croit  que  ces  thérapeutes  étoient  des  moines 
^ui ,  fans  doute  par  e^rk  de  mortification ,  ve- 
voient  dormir  fur  cet  obelilque*  M*  Fabricius 
ajoute  que  Ton  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  fnC^ 
fent  des  ôylitcs.  HÂais ,  i^.  pour  rrouver  ici  de^ 
thérapeutes ,  il  faut  faire  violence  au  ttxte  ,  & 
n*ayoir  point  d*égard  à  la  particule  copulative  qui 
lie  les  deux  verbes  :  cukum  aihîbentes  &  bidoT'* 
mentes  eius  venin  ;  i^.  les  Aylites  étoient  abfo- 
lument  inconnus  avant  l'illuflre  S»  Simeon ,  qu£ 
Ae  monta  fur  ùl  colomie  que  vers  l'an  41^  ;  & 
même  il  eâ  remarquable  que  les  n>litaires  d'E- 
gyptc  lui  envoyèrent  déclarer  qu'ils  fe  féparoient 
de  (à  communion  9  parce  qu'ils  ne  pouvoient  ap<> 
prouver  un  genre  de  vie  fi  nouveau.  Ils  ne  (e- 
réunirent  avec  ce  fàint  qu'après  avoir  éprouvé- 
fon  ohéiflànce  &  £bn  humilité.  Il  vaut  donc  mieux, 
traduire  comme  fat  fait ,  &  dire  que  quelques^ 
payens  rendosent  un  culte  à  cet  obélilque»  On 
i<^ait  que  tous  les  obélifques  étoient  consacrés  au 
foleil  ;  rai(bn  (uffi(knte  pour  en  écarter  des  fbli- 
taîres  chrétiens  ;.  &  les  hiéroglyphes  que  Ton 
voyoit  (ur  celui-ci  pouvoient  le  rendre  encore 
ptus  re(peétable  aux  idolâtres..  Quelques-uns  dans- 
ftTpétance  fans  doute  d'avoir  des  fong^ss  divins  y 
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plus  pour  le  faire  ôter  delà.  Je  yeux 
abolir  cette  fuperftition.  Quand  on  voit 
ceux  qui  demeurent  auprès  ,  y  dormir 
au  milieu  des  faletés  dont  le  lieu  doit  être 
rempli,  &  âes  infamies  qui  s'y  commet- 
tent, on  ne  regarde  p^s  cette  pierre  com- 
me un  monument  facré.  Au  contraire 
leur  fupêrnitiôn  confirme  dans  Tîncré- 
dulité  ceux  qui  refufent  de  croire  aux 
dieux.  Cefl  pourquoi  vous  devez  en- 
core plus  me  féconder  pour  faire  con- 
duire cet  obélifque  dans  ma  patrie ,  qui 
vous  reçoit  avec  tant  de  cordialité ,  lors- 
que vous  venez  dans  nos  mers.  Vous 
contribuez  à  la  faire  fubfifter  :  vous  con- 
tribuerez à  Tembellir  (i).  Quand  vous  y 


allolent  dormir  fur  la  pointe  de  cet  obélifque  ; 
qui  écolt  couché  iîir  le  bord  de  la  mer.  La  cha- 
leur du  climat  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne 
f&t  pendant  la  nuit  ;  &  cette  fiiperilition  noâurne 
fèrvolt  d'occafîon  &  de  prétexte  â  des  défordres 
qui  achevoient  de  décrédfter  le  paganiCne.  Ju- 
lien ,  fi  j*o(e  mVxprimer  ainfi ,  veut  ôter  cette 
pierre  de  fcandale  ,  &  fauver  ce  ridicule  â  (a 
malheureufè  religion  qui  ii*en  avolc  déjà  que 
trop. 

(i)  Cet  obélifque  pourroit  être  celui  que  Spon 
a  vu  à  Conftantinople  dans  la  place  d'Arméydan 
où  étoit  autrefois  l'hippodrome.  Il  cft  de  granité 
^'^.gyP*®  >  ^*ut  de  cinquante  pieds  ,  &  chargé 
d'hiérogl/phes»  L'infcription  de  la  ba&  porte  que 
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afrfverez  ,  ce  fera  pour  vous  uii  coup- 
dTœrl  agréable  &  flatteur  de  voir  do  loin 

le  prélèiît  que  vous  lui  aurez  fart. 

'       ■  ' ■     ■  ■  —    ■  Il    ■      Il     II 

T^éodcfea  ^entrepris  de  fure  relever  ce  monument 
qui  itoit  cmohi  pat  terre  «  (f  que'  Proclus  <tn  ejt 
^  vçnu  à  bout  dans  refp.ice  de  trente'deux  jours ^  Ju- 
lien étoit  mort  fans  doute  avant  que  d'avoir  placé 
ion  obélifque ,  &  Valens  l'avoît  négligé.  Sous  le 
regnc.de  Théodofe  ,  on  n'eut  garde  d'en  faire 
honneur  i  Ji|lien  ^  hi  de  dire  qu'il  avoît  été  tran(^ 
porté  .<!' Egypte  par  les  .ordres  de  cet  apoil  \t.  On 
peut  m'objeàer  que  robélifque  deSpon  efl  quar* 
ré ,  &  que  celui  dont  Julien  parle  ctoît  trîangxi- 
laîre  ^  r^ty^k:  Mais'  ce  mût  ed  une  corréâion  de 
M.  Muratori  ;  le  manuscrit  porte  rfirAiu ,  qui  ne 
/lénifie  rien.  Apparemment  il  &ut  lire  rtrfMymti  : 
d'autant  plus  que  ,  félon  M.  Muratori  lui-même  ^ 
tous  les  autres  obéiifques  font  quarrés» 


LETTRE    XVI. 

A    Ma  X  I  m  E.* 


•  i 


LORSQU'ON  •pofleàe  un  hâte  on  doit  le 
bien  traiter  » . 

Et  le  laifTer  partir  lorsqu'il  veut  nous  quit- 
ter (i), 

A  E LL E  eff  la  loi  du  fage  HômerCé  ann.  3^2* 
Maïs  on  ne  pourroît  m^accufer  d^y  con- 

(i)  C'cft  ce  que  dit  Ménélas  (  Odyffée,!.  xv; 
74  )  lorfque  Télémaquc  après  avoir  féjoumé  i 
Lacédémone  veut  prendre  congé  de  lui. 


'JL26  Lettres  croisiez 
trevenir ,  quand  je  feroîs  mes  efForts 
pour  vous  retenir  plus  long-tems ,  piiif- 
que  nous  fommes  unis  l'un  à  i'autre  par 
des  liens  plus  étroits,  que  ceux  de  rhof- 
pitalité  ;  je  veux  dire  par  ceux  de  la  doc- 
trine &  de  la  reHffion.  Cependant  com- 
me vous  avez  befoîn  de  travailler  férieu- 
ment  à  vous  rétablir ,  ]e  vous  permets 
d^aller  faire  un  tour  dans  votre  patrie  (i), 
&  de  prendre  un  charriot  public  pour 
voyager  plus  commodément.  Qu'Efcu- 
lape  &  tous  les  dieux  vous  conduîfent , 
Se  mVccordent  le  plaîfîr  de  vous  revoir, 

(i)  A  Ephe(e»  Maxime  fit  apparemment  ce 
voyage  pendant  que  Tempereur  étoit  à  Cooflan- 
.tinople. 


LETTRE     X  V  I  !• 
A  Abistomenb  (i)^ 

AHK.j^a,  r*  A  UT- IL  donc  attendre  qu'on  nom 
invite ,  &  ne  fçait-on  plus  plus  prévenir 
un  ami  ?  Prenons  garde  de  rendre  Pami- 
tié  épineufe  en  exigeant  de  nos  amis  les 


(i)  C'étok  fins  doute  un  (gavant ,  &  peut-être 
un  philofophe.  On  peut  juger  par  la  fin  de  la  let- 
tre qu'il  avoît  du  zèle  pour  la  religion  payenne^ 
&  qu*il  en  fçavoit  es^âernenc  les  oétésaoù^ 


mêmes  formalités  que  de  nos  fimples  con« 
noiflances.  On  demandera  pourquoi  nous 
nous  aimons  ne  nous  étant  jamais  vus. 
A  mon  tour  je  demanderai  comment  on 
aime  des  gens  qui  vivoient  il  y  a  quinze 
ou  vingt  fiecles.  C'eft  qu'ils  étoient  ver- 
tueux. Nous  afpirons  à  le  devenir ,  & 
par-là  nous  méritons  un  peu  de  palier 
pour  Têtre ,  quoique  cette  bonne  vo- 
lonté ,  Je  parle  de  la  mienne ,  Ibit  jufqu'îcî 
demeurée  fans  effet.  Mais  à  quoi  bon 
tout  ce  difcours  ?  Si  vous  devez  venir 
ians  être  mandé ,  vous  viendrez  fans  dou- 
te :  fi  vous  attendez  ime  invitation ,  en 
voilà  une.  Hâtez- vous  donc  au  nom  de 
Jupiter  qui  préfideà  Tamitié.  Faites-nous 
voir  (i)  au  milieu  des  cappadociens  un 


Cette  lettre  paroit  avoir  été  écrite  par  Julien 
lorfqu*il  étoît  dans  la  Cappadoce  >  où  il  s'arrêta 
quelque  tems  en  allant  de  Confiantinople  à  An<? 
tioche. 

pur  hellène  pannî  des  cappadociens.  Le  reâaurateur 
'de  la  religion  grecque  »  ne  pouvoit. qu'être  mé- 
content de  la  Cap|>adoce.  i^.  Céfàrce  capitale  de 
la  province  étoit  prefque  toute  chrétienne.  On 
7  avolt  abattu  depuis  long-tems  les  temples  de 
Jupiter  &  d^Apollon ,  dieux  tutélalres  de  la  ville* 
Sous  le  règne  de  Julien  même  »  les  chrétiens  ve- 
nolent  de  renverfèr  le  temple  de  la  Fortune  >  le 
iêul  ^i  refiât*  Ce.prince  non  content  de  con£r-3 


4^8    Lettres    chois  ies^ 
•  véritable  hellène*  Je  ne  trouve  encore 
^  prefque  perfonne  qui  ne  facrifie  à  re* 


^•mim 


3tier  les  biens  meubles  6c  immeubles  des  églifes  » 
'enrôler  les  clercs  dans  la  milice  la  plus  mépri- 
iàble  ,  &  de  faire,  mourir  ceux  qui  avoient  eu  part 
à  la  deflrudion  du  temple  de  la  Fortune  ,  efiaça 
la  ville  du  nombre  des  cités ,  FafTujettît  à  la  taille^ 
êc  voulut  qu'elle  reprît  le  nom  de  Mazaca  qu'elle 
portoit  avant  que  Tibère  lui  eût  donné  le  nom  de 
Céfarée.  z^*  En  Cappadoce  les  payens  mêmes 
|ie  dévoient  pas  être  agréables  à  Julien.  Outre 
qu'il  fe  plaignoit  de  leur  peu  de  zèle ,  laur  paga- 
ntfme  étoit  apparemment  mêlé  de  la  religion  des 
mages.  Strabon  natif  de  cette  province  ^  dit  que 
Ton  y  trou  voit  .de  Ton  tems  un  grand  nombre  de 
mages ,  appelles  "Pyraithts  y  8c  plufîeurs  temples 
des  dieux  adorés  en  Perfc.  On  y  voyoît  de  gr^ids 
enclos  ,  où  ces  mages  entretenoient  le  feu  (acre 
lût  «n  autel ,  &c.  Le  même  auteur  femble  dire 
que  ees  enclos  nommés  Pyraithées  étolent  des  dé- 
pendances des  temples  dAnauis  8c  d'Oma/i.  On 
portpit  en  proce/Hon  la  datue  de  ce  dernier.  Plus 
de  trois  fiecles  après  Strabon ,  S.  Bafîle  cappado^ 
cîen  comme  lui  >  &  contemporain  de  Julien  » 
cenCwUé  par  S.  Epiphane  fur  l'origine  des  .mages 
&  (ur  les  maguzéens ,  répond  que  eeux-ci  étoient 
une  nation  transférée  autrefois  de  Babylonie  en 
Cappadoce  ^  8c  répandue  dans  tout  le  pays*  Ils 
adoroient  le  feu  ,  &  condamnolent  le  meurtre  des 
animaux  >  quoiqu'ils  en  mangeafient  quand  ils 
avoient  été  tués  par  d'autres.  Ils  n'avoient  ni  loi 
d«ins  leurs  mariages ,  ni  livres ,  ni  dodeurs ,  ni 
d'autres  règles  qjue  leurs  anciennes  coutumes.  Du 
refie  ils  étoient  in(bciables  avec  tons  les  honunes, 
&  incapables  de  rai(bn«  Les  maguzéens  pouvoient 
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gret.  Ceux  qui  le  font  de  bon  cœur  font 
en  petit  nombre ,  &  ne  fçavent  pas  les 
règles  des  (acrifîces. 


n'être  pas  fort  dîSSrens  des  hypfifiaires ,  feâe  danf 
laquelle  étoit  né  S.  Grégoire  j  père  de  S.  Gré-» 
goire  de  Nas^ianzç.  Celui -ci  nous  apprend  que 
les  h)/pjifiaires  ou  adorateurs  du  très-haut  9  fai- 
fbîent  profeffion  de  n'adorer  qu'un  (èul  dieu.  Ils 
mépriibient  les  idoles  8c  les  Sacrifices  :  ce  qui  doit 
apparemment  s'entendre  avec  quelque  redriâion, 
puifquç  Iç  même  S.  Grégoire  dit  ailleurs  que 
fbn  pereavoit  été  affujcttiaux  idoles  desanîmaux» 
Ils  révéroient  le  feu  &  les  lampes  ;  8c  quoiqu'ils 
ne  fuffient  pas  circoncis ,  ils  obfêrvôient  le  (abbati 
ft  ia  didînâiott  des  viandes*  On  peut  conclure  de 
ces  témoignages  que  le$  dogmes  8c  les  irîtes  de  I4 
religion  perfîènne  avoient  f^it  beaucoup  de  pro- 
grès en  Cappadoce ,  mais  en  y  (ouflRrant  diver^ 
altérations*  Ils  étoient  (ans  doute  adoptés  en  quek 
que  chofe  par  ceux  mêmes  qui  (uivoient  la  reU« 
gion  grecque  :  mélange  très-*choquant  pour  Ju-^ 
Sen  »  oui  croyôit  n'être  au  monde  que  pour  ré^ 
tablir  l'heUénirme  dans  à  pureté* 


LETTRE    XVIII- 

;a  Callixenb  (i)  Pritrejfc  de  Cerès 

JLi  es  anciens  difent  que  le  tems  eA  la  A^,  i6:i 
feule  pierre  de  touche  de  la  juflice;  & 


"I  t^' 


(i)  On  voit  par  la  lettre  que  Callixene  avoit 
Iké  inquiétée  au  liijet  de  û  religioii  geadiat  vingt 
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moi  j'ajoute,  de  la  piété  &  de  la  religion. 
Pénélope  a  fait  fes  preuves  d'amour  con- 
jugal 9  &  vous  avez  fait  les  vôtres  d'at- 
tachement au  culte  des  dieux  ;  vertu  plus 
eftimable  encore  au  jugement  de  tout 
homme  fenfé.  Si  Ton  compare  la  perfe- 
cution  que  foufFrit  cette  Pénélope  tant 
vantée ,  avec  celle  que  vous  &  d'autres 
femmes  pîeufes  avezelluyée  depuis  peu, 
fi  l'on  fe  rappelle  ce  tems  malheureux, 
les  dangers  que  vous  avez  courus,  la  lon- 
gueur de  votre  épreuve  qui  a  duré  deux 
fois  plus  que  la  fîenne ,  balancera-t-on  à 
vous  donner  la  préférence  i  Que  votre 
modeflie  ne  vous  fade  point  regarder 
vos  travaux  comme  peu  de  chofe.  Tous 
îp$  dieux  fçauront  les  récompenfer.  En 
attendant  je  vous  croîs  digne  d'un  dou- 
ble honneur.  Au  facerdoce  de  la  très- 
fainte  Cérès  dont  vous  êtes  revêtue ,  je 
joins  celui  de  la  me;re  des.  dieux  dans  la 
yille  facrée  de  Peffinonte  en  Phrygie  (i). 

ans  ;  c*eft-à*dire ,  pendant  presque  tout  le  règne 
de  Confiance.  Il  paroit  que  l'on  doit  fixer  la  date 
de  cette  lettre  au  voyage  que  Julien  fit  à  Pefli*; 
nonte.  Voyez  Vie  de  Jtuien  9  L  v,  p.  103. 

(i)  Les  pefiinontins  avoient  une  telle  indifife*? 
rence  pour  la  mère  des  dieux  leur  ancienne  pro«- 
teârice ,  qu'il  ne  £iut  pas  s'étonner  que  ce  fà^ 
cerdoce  f&t  vacant.  Julien  le  confère  en  qua- 
lité de  CovLYcidin  pomifi:  »  de  cbtff  de  h  religion^ 
payennet 
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prîeat  la  connoiflance  de  ce  dieu  ,  pré- 
tendant qu'il  n'eu  pas  connu  de  nous 
autres  gentils.  Mais  les  impies  gali- 
léens  Ci)  comme  une  maladie  funêfte  au 
genrç  Iiumali):,  .....••.  Le  rtfit  de  la  lettre 
eftperdiu  . ., 


'■   '     -^  '     ^'^^' 


téntoient  de  .les  méprîfcr ,  parce  que  céux-cî  ga-' 
gnokftt'pcûile'  prosélytes.  La  ftérilité  dont  la' 
fjmagûguè  :àl  ifirap^és ,  lut  &ifyit  tCQfuvtr  grâce 
aux  yeux  de  no%  tn^tnds  cammuns  ;  maÎR  la  fé- 
condité dcX^liCe  ){fis  alarmoit ,  &  les  mettoit  en 
fureur.  Ils  prévçyoient   qu*cllc  détruiroit   enfin 
leurs.  autcW.' JuHen' en.  particulier  ménagcoit  les 
iUi&,pan)eiiB*ifeeati^(»ientdâns  ^nplan^i^.  par. 
leiit h?uneioîpÈiq4>le ço;<trc IcVchrétîens:  t^.  par 
le  deilein.  quij  ayoit  i^rnié.dê  rétablir  fa.  nation 
8c  le  temple  ]pour  .démentir  les  écritures»  ETail- 
leurs  la  religion  des  juifs  otdonnoit  des  racriHces  >' 
&  fous  ce  point  de  rue  étoic  agréable  à  Julien  ^' 
qui  avoit  pour  les  (âçrifices  fiuiglans  ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  fa  TÎe  8c  dans  Ces  ouvrages ,  un 
gbût  {dus  drgfieThiff-bwcher  que  d^  pfailo* 
lophe,    .  :  .  ; 

(i)  Il  efi  YÎfible  q^ue  Julien  s*emporto!t  ici  con-* 
tre  le  chrlJ^ianiGne  Bc  les  chrétiens,  peut -être 
d'une  manière  fi  atroce  ,  qu'elle  aura  £ut  honeu^ 
auxcopifies. 


fkiJj0 


T     •  « 
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LETTRE    IX. 
Au  philofophe   M,A  x  i  m  H.^ 

Awï.  iâù  A  LEXANDtUE  avoît  coutumc*  de  mettre 
Homère  fous  fon  chevet  ,  ne  voulant 
être  ieparé  m  pur  ni  nuit  de  celui  qu^il 
i?egardoit  comme  fon  maître  dans  Fart 
de  la  guerre.  Peu  fais  autant  de  vos  Iet« 
très ,  que  ^e  regarde  coœîne  un  Spécifique 
à  tot^s  meè  maux.  Elles  font  toujours 
nouvelles  pour  moi.  Si  VôliV  votilèz  donc 
nous  donner  l'avant-goût  dé  votre  pré- 
fence  en  Vous  peignant  dans  qe  qui  fort 
de  votre  pfame ,  écriver-moi  continuel- 
lement. Mais  plutôt  venez  me  trouver 
au  nom  des  dieux*  Sçachez  que  je  hé 
vis  pendant  votre  abfence  (i) ,  que  dans 
ie  tems  où  je  Ils  vos  lettres. 

(i).  Voyez  Vie  de  Julien,  1.  iv,  air.    . 

■  »  <  ■ 

'  -  ...       .  ■  . 
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t  E  t  T  R  Ê    X. 

A   Véi^que  Aetius    (2)» 

Aîw.  î^i.  J  -^i  rappelle  d^eur  cîgyi  tous  ceux  que 
Confiance ,  d^îteureaie  mémoire ,  avoit 

(z)  ht  mort  de  GaUus  avoU  été  fiûviiB  de  Tcxil 
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bannis  pour^ia  folie  des  galiléens.  Non 
content  de  vous  accorder  la  niême  grâ- 
ce ,  coaime  je  n'ai  point  oublié  notre 
ancienne  connoiilance ,  ni  le  tcms  que 
nous  avons  pafle  enfemble  ,  je  vous 
exhorte  à  venir  nous  trouver.*  Pour  vous 
rendre  à  la  cour  ^  vous  prendrez  im  char< 
riot  public  avec  un  ckeval  de  bagage. 


d*Aëtius  (on  théologien  Bc  Cou  confident*  On  le 
rendoit  TeCponCMt  au  moins  de  quelques  -  unes 
des  fautes  de  ce  malheureux  prince  9  5c  les  demi- 
ariens  Tavolent  dénoncé  i  Confiance  comme  un 
héréfîarque  très-dangereux*  La  qualité  d'évéque 
qu'on  lui  donne  dans  le  titre  de  la  lettre  de  Ju-s 
lîen  aura  été  ajoutée  par  les  copifies*  Aëtius 
n'étolt  pas  encore  évéque  lorfque  Julien  lui 
écrivît.  Maïs  il  fut  ordonné  bientôt  après  par 
les  évëques  de  Con  parti  qui  rompirent  alon  ou* 
vertement  avec  les  demi  -  ariens.  L'efpece  de 
crédit  qu' Aëtius  avoit  auprès  de  l'empereur  »  qui 
lui  fit  préfênt  d'une  terre  danâ  Tile  de  Lefbos 
donna  fîms  doute  aux  anoméens  ou  pur$  afiens 
la  hardiellè  de  con&mmer  leur  &hifînf  •  Au  refle 
il  ne  paroit  point  qa*Aêtiusj  quoique  évéque  n 
ait  été  attache  â  aucun  fiege» 


«\w/* 


s  ai 
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LE  T  T  RE    XL 
A    Pkohérésiùs(i). 

Itourquoi  donc  ne  falueraî-je  point 
rUiuftre  Prohéréfiiis ,  ce  grand  homme, 
dont  Péloquence  majeflueufe  îmrtç  les 
fleuves  qui  fe  répandent  dans  les.plaînes, 
Prohéréfius,  drs-je ,  l'émule  de  Périclès, 
maïs  qui  ne  trouble  hiiie  bouleverle  la 
Grèce  comme  cet  ancien  orateur  ?  Ne 
Ibyez  pas  furpris,  fi  je  vous  écris  en  peu 
de  mots .  C'eÛ  aux  grands  maîtres  comme 
vous  à  faire  de  longs  difcours  5  mais  le 
laconîfme  nous  convient  quand  nous 
Yous.adreflbns  la  parole.  Sçachez  donc 
que  je  fuis  afTailli  de  toutes  parts  d'une 
foule  d'affaires  de  toute  efpèce.  Si  vous 
voulez  écrire  rhîftoîre ,  ]^  vpiis  inftrui- 
rai  ayec  la  dernière  ei^aâitucfc  de&  motifs 
de  n^on  retour ,  &  vous  communiquerai 
ïes  lettres  originales  qui  peuvent  fervîr 
de  preuves,  Maià  fi  ^ôus  êtes  réfolu  de 
blanchir  dans  les  écoles ,  &  devons  exer- 
cer toute  votre  vie  fur  des  fujets  de  dé- 
clamation ,  morflJHence  cbit,  ce  femble^ 
vous  être  indifFérént. 

(0  V^X*5 1*  Vie  de  Julien  1 U  ir  ^  ijot 
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LETTRE    X  I  I. 
Ji    Alypius  frère   de  Céfarius  (i). 

O  YEOSOiî ,  au  rapport  d'Hérodote  (2) ,  Ank.  jtfi 
fçachant  que  Darius  étoit  furie  trône,  lui  ^"^  ^^** 
Tappella  le  fouvenir  du  manteau  qu'il 
âvoit  donné  autrefois  à  Darius  encore 
particulier  ,  &  lui  demanda  Tîie  de  Sa- 
îiios.  II  l'obtint  s  &  ce  prince  fe  glori^ 
fioît  d'avoir  payé  fi  noblement  un  man- 
teau ,  quoiqu'au  fonds  il  eût  fait  à  Sylo- 
fbn  (3)  un  trille  préfent.  Comparez  ma 
conduite  avec  celle  de  Darius.  J'ai  d'a- 
bord un  avantage  fur  lui.  Je  n'attends 
pas  que  vous  me  fajlfiez  perifer  à  vous. 
Le  tems  ne  vous  avoît  point  effacé  de 
mon  cœur,  &  comme  je  confervois  pré- 
cîeufement  le  fouvenir  de  votre  amitié, 
aufli-tôt  que  Dieu  me  permet  de  vous  en 
donner  la  preuve ,  vous  êtes  un  des  pre- 


(i)  Cefi  le  même  Alypius  natif  d'Ântioche  ; 
que  Julien  chargea  depuis  de  faire  rebâtir  le 
temple  de  Jérufalem* 

(i)  Sylolbn  étoit  frère  de  Polycrate  tyraii  de 
Samos.  Voyez  Hérodote ,  1.  iir. 
.  C3)  Sylofon  fut  mis  en  pofTeflion  de  Samos  : 
ipais  la  ville  s'étant  fbuleyée  ^les  perfès  la  fac* 
cagerent  ^  enlbrte  qu'il  ne  répia  que  fitr  un  dé^ 
fcrt. 

Si 
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miers  que  j'appelle  auptès  de  moi.  Voîlà 
Je  début  cfe  uotrc  hifloîre.  Vouiez- vous 
en  (çayoîr  la  fuite  ?  Je  me  mêle  quelque- 
fois <ïe  prédire.  Je  crois  donc  ,  fous  le 
bon  plaifir  de  la  divine  Néméfi^ ,  que 
DQUS  |ero4;is  mieux  vous  Se  moi  que  ne 
firent  Darius  &  Sylofon.  Vous  n'avez 
pas  befoin  d'un  roi  qui  vous  aide  à  ruiner 
une  ville  ;  &  moi  y  \e  cherdie  des  ^ens 
igui  m'^dem  à  rétablir  ce  qui  cfl  matneu- 
reufement  ruiné.  Que  dites-vous  de  ce 
badinage  d'une  Mule  barbare  (i)  &  g^t^ 
ioife  i  Farter  foqs  la  conduite  des  dieux , 
&  arfivez  en  bonne  fanté,  (  Ce  qui  fuit 
était  écrit  de  la  main  de  Julien.  )  Nous 
chafïbns  ici  aux  chevraux  &  aux  mou- 
tons {2)  :  c'eil  la  feule  chafle  que  per- 

(1)  Julien  dit  quelque  part  que  le  fcjour  des 
Gaules  i^Tok  rendu  barbare,  &  qu'il. avolt  prc(^ 
^Ue  oublié  le  ^ec.  Il  ^t  été  bien  fâché  d'en 
être  cru  fur  (à  parole. 

9p4,Mii0¥,  Ce  pâflage  eA  obfinu,  k  peut-  être 
corroiQpU»  Jtt^n  veut-il  dire,  comme  je leiup* 
po(e  dans  la  tradudlon ,  que  l%i7er  ne  permet- 
toit  point  de  chaflër ,  dt  que  Pon  ne  mangeoit 
à  (a  table  que  de  la  viando  de  boucherie  i  Mms 
Julien  ne  (e  (oueia  jaaiais  ée  la  bonne  chère  » 
&  )9  ne  trouYe  nulle  pan  qu^il  ait  aimé  h  chafiè. 
I^  pouveû  n'en  être  pas  ahifi  d'Alypius*  Lepaf* 
ûge  /ignificroit-U  que  les  troi^es  de  Julien  Êir 
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Inette  la  rigueur  de  TRiver.  Venez  troq- 
ver  un  ami  qui  vous  aimoît  déjà  de  tout 
Ion  cœur, 'dans  le  tems  qu'il  rfétoit  pas 
^n  état  de  connoître  ce  que  vous  valez. 


iôient  des  courir  pcttdant  rkhr^r  fur  1^  terres 
de  reimecKÛ.,  Si,  cnlevoient  dieis  cvoupeaipc  Ea  ce 
cas  la  lettro  auFoit  été  écrite  -dans  les  Gaules 
avialit  rentière  rupture  de  Julien  arec  Confiance. 
Aiypius  pouvôit  être  sdars  dans^  ht  Grande  Bre- 
tagne ,  àù  l'on  (çait  qu*il  fnt>  emptojé  a^ant  le 
Tegne  dé  J\ùi§n^>  Britannioî  ctawferss  pro  prû^eSi^y 
dit  Ammien-MareeUia* 


•^—i^» 


.i^^i 


LETTRE    X  III. 
A    Basile  (i). 

V  o  r  L  À  ce  qui  s'appelle  traiter  les-  Akk.  ^ci 
gens  (2)  en  ami.  Je  fuis  enchanté  de  ia^**  *^** 
parole  que  vous  me  donnez.  Hâiez-vou^ 
de  ia  tenir ,  &  de  vous  rendre  auprès 


^m 


(  t  )  Ce  Bafik  ii'eft'  pas  connu  d'ailiears« 
.  (jt)  hs^gx^ç  po^e  mot  à  mot  :  Vous  ne  me 
déclare^  pas  la  gu^e  9  comme  dit  le  proverbe  s  & 
moi  je  puis  aire ,  tf  après  la  comédie  :  ô  le  difeur  d/^ 
noitvelles  qui  valent  leur  pefant  '  d*or»  Je  me  fuis 
contenté  de  rendre  le  Uns.  Si  je  traduifois  à  ia 
lettre  toutes  les  citadons  ,  les  allu/ions  Se  les 
proverbes  dont  Julien  ed  rempli,  la  traduâion 
ne  feroit  pas  lifibie.  La  langue  grec^e  (buârok 
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d'un  homme  que  vou^aîmez  1  &  qui  vous 
aime  tendrement.  Les  affaires  ne  laiflent 
pas  de  fetiguerlorfqu'pp  y.  dpnne,  ccm-u- 
^le  npus  faifans ,  une  âpplicaçqi]  ïuîyîe  ^ 
&  que  Ton  ne  Te  borne  pas  à  PeflientreL 
Maïs  ceux  avec  qui  je  pàrtagé"mesToîns', 
reuniflent,  fi  je  ne  faie  trotnpe,  fefprîl 
d'équité  ^  l^rmeHrgence ,  la'  capacité ,  les 
talens/ Ainïî  je  puis tprencjre  haleine,  & 
les  affaires  vont  toujovçç  leur  traiq.  Juf^ 
qu'ici  vous  ne  co^noiflez  guère  la  cour 
que  par  cette  duplicité  que  vous  y  av^z 
trouvée,  &  par  cette'fauffe  jioflîtëflEè  qtiî 
comble  de  louanges  ceux  que  Fon  de- 
tefle  dans  le  cœur.  Elle  eft  bannie  de 
notre  commerce.  Nous  vivons  enfemble 
avec  une  libiprré  hôûnété  :  nouS"  nous  re- 
prçnons  quand  il  le  faut.  Nous  nous  dt* 
'Ions  nos  vérités ,'  &  Taihitiè  rie;^foûfïre 
point  de  cette  francftîfe.  Grâce  à  notre 
union  intime  ,  nous  avons  ie  bonheur 
(  puiffê-t-il  durer  toupùrs  !  )  de  travailler 
faos  être  à  la-  geBe-ï-&  de  prendre  du 
délaflement  fans  ceSkt  de  travaiUeiv  A^ 


iâns  doute  tout  cela  ;  mais  j^écrls  en  fraoçoîs» 
D'un  autre  côté  >  fi  je  m'amu(bis  à  rendre  compte 
de»  changemens  légers  que  je  fuis  obligé  de  faire.. 
])our  rapprocher  mon  auteur  du  goût  de.  notre 
langue  ^  je  donnerols  un ,  commeAtaIre  ;,  ^  ce 
n'eâ  point  du  tout  mon  deiTein^ 
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cunejnquiétude  ne  trouble  notre  fom- 
nieil.  Apres  ayoir  veillé  pour  les  autres 
autant  que  pour  moi ,  je  fuis  fur  qu'ils 
veillent  à  leur  tour  autant  pour  moi  que 
pour  eux.  Pardonnez-moi  ce  verbiage 
ôf  ce  frivole  détail.  Il  y  a  peut-être  de  la 
rottife  à  fe  donner  ainfi  de  Tencens  ;  mais 
j^TÎ  voulu  vous  perfuader  que  la  prcfence 
d'un  homme  fenfé  comme  vous  ne  gâ* 
tera  rien  ici.  Au  contraire  elle  nous  fera 
très-utile.  Hâtez-vous  encore  une  fois , 
&  prenez  une  voitiure  (i)  publique.  Vous 
demeurerez  ici  tant  qu'il  vous  plaira* 
Lorfque  vous  voudrez  nous  quitter ,  on 
aura  foin  de  vous  faire  conduire  d'une 
manière  convenable  par -tout  où  vous 
voudrez  aller. 


(i)  L*état  ftfUrnînblt  des  voitures  â  ceux  qui 
Voyageoient  par  ordre  du  prince;  &  c'efi  ce  que 
Von  appellolt  alors  voitures  publiques.         / 


LETTRE    XIV. 

Julien  à  la    communauté 
DES  Juifs  (i). 

O  o  u  s  les  règnes  précédens ,  rien  n^a 
plus  appefanti  le  joug  de  votre  efclava- 

(I)  Il  femble  que  les  îuifs ,  depuis  la  ruine  de 

Se 
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ge ,  que  les  ordres  furprîs ,  ea  yerm  def^ 
quek  on  vous  forçoît  dé  payer  au  tréfor 
public  des  fonunes  exhodbitaixtes.  J'a- 
vois  été  témoin  de  ces  aâions^maîs  je 
ne  Ics^  ai  Bien  connues  que  par  une  infi- 
nité d\)rdonnances  que  fâi  trouvé  tou- 
tes dreflees  contre  vous  dans  les  papiers 
de  Fétat,  On  allolt  piême  vous  iuiporer 
une  nouvelle  taxe^  fi  je  n'avois  arrêté 
cette  vexation  impie  (i)  qui  déshono- 
loit  le  gouvemem^t*.  J'iai  jetié  au  feu 
toutes  ces  ordomiances ,  afin  que  per- 
fcMine  ne  puifie  déformais  vous  alarmer 


Jérusalem»  aient  confervé  Juf^u'au  cojntnence- 
ment  du  ctnquiemf  fîecle  une  forme  d'état  8c  de 
monarchie.  Ils  avoîent  en-  Paleflînjt  on  éthnar- 
que  ou  chef  dé  leur  nation  ,  qui  p»r  ]a:tolérance 
des  romains  îcuifloit  d'un  très-^^nd  pouvoir.^ 
|1  rô  nommoit  aufli  patriarche.  Sa  place  étoit 
héréditaire,  &  pafToit  du  père  au  fils*.  Toutes  les 
fynagogues  d'Orient  &  d^Occidenc  lui  payoient 
tribut  »  £bu$  prétexte  defburnir  à  l'entretien  des 
*  rabbins  qui  s'appliquoient  dans  la  Judée  â  Tétude 
de  la  loi»  Ceux  qu'il  chargeoit  de  lever  cet  im-- 
pôt.  portQie;n  le  nom  à'apâtres  ou  envoyés^  Ces^ 
patriarches  qui  s'étoient  rendus  fort  odieux  par 
leurs  concufSons  8c  leurs  rapines  n'exiâoient  pluff 
jcn  42<?«.  V.  M»  de  Tilknwnt  y  hijtom  des  euiff^ 
tewsy.tome  u 

(i) 'Avi^nfitt.  julien  voulant  flatter  les  juifs;. 
bit  en<endre  qu'il  les  regarde  comme  une  natioi» 
ibMt  ^  à  laquellfi  on  ne  2^m  nuire  £àns  in£iitém 
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&  vous  vexer  ei\  répandant  des  bruits 
iacheux.  Au  refte  vous  devez  moins  ac- 
cufer  de  tant  d'înjtiâices  mon  fiere  Cons- 
tance j  de  glorieufe  nvémoire ,  que  ces 
hommes  fans  principes  (Fhumanité  nr  de 
religion  qu^ilfaifoit  manger  à  fà,  table. 
Je  les  ai  précipités  de  mes  propres 
mains  (z)dans  des  cachots  affreux ^  pour 
faire  périr  parmi  nous  jufqu'au  fouvenir 
de  leur  mort  j  &  voulant  contribuer  a 
Totre  bonheur ,  fai  exhorté  mon  frère 
Jule ,  votre  vénérable  patriarche ,.  à  né 


-  (i)  La  chambre  de  Juffice  créée  par  Julien  pro» 
céda  contre  les  favoris  &  les  mîniftres  de  Con£^ 
tance  avec^^i^e  extrême  rigueur.  Maïs  que  Ju- 
lien de  Tes 'propres  mains  en  aie  précipité  quel* 
ques-unr'dans  des  cachots  ,  c'eÂ  ce  qui  ne  fe 
trouve  nulle  part ,  &  ce  qui  n^efl  pas  même  vrai- 
ièmblable.  Il  faut  donc  prendre  ceci  pour  une 
exagération  des  plus  outrées  ,  ou  dire  que  les 
SQOts  ô  z^f^*  tfimh  Xêt/iifttfât  ont  été  ajoutés  par 
quelque  juif.  Quoique  après  MM.  de  Tiliemonc- 
&  Fleurv ,  j'aie  fait  u&gè  de  cette  lettre  dans  la 
▼ie  de  Julfen ,  j'avoue  pourtant  que  cet  endroit 
me  la  rend  lulpeâs  ju(qu*i  certain  point ,  &  me 
frappe  beaucoup  plus  que  le  flyle  de  la  lettre  y 
qiiime  parott  écrite  moins  purement  que  les  au- 
tres :  car  après  tout  il  n'ed  pas  nécefTaire  que  Ju-* 
lien  Tait  diâée  lui-même»  ni  que  tous  fës  fecre^ 
taires  aient  été  puriftes.  Elle  pourroit  même 
auffi  "  bien  que  quelques  autres  avoir  été  écrite 
originairement  en.  latuir    * 

S  6 
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plus  foufFrir  que  ceux  que  l'on  nomme 
apôtres  lèvent  des  droits  fur  le  peuple. 
Je  veux  que  déformais  affranchi  de  ces 
côntriButîons  injufies  ,  &  goûtant  Cous 
mon  règne  le  repos  le  plus  profond, 
vous  Tcdoublier  vos  vœux  pour  la  pros- 
périté de  mon  empire  auprès  du  gran4 
Dieu  créateur  (i).,  qui  m'a  daigné  cou- 
ronner de  fa  main  très  -  pure.  L'inquié- 
tude &  les  épreuves  violentes  refferrent 
le  cœur.  Elles  ôtent  en  quelque  façon 
la  hardieffë  d'élever  les  mains  pour  prier» 


(f  )  Ce  langage  de  Julteti  n*eft  point  unt  preu- 
ve que  la  lettre  foit  fuppofée*  On  verra  danfr  la 
fuite  qu'il  croyoit  que  le  dieu  des  j?  "^s  ét^t  le 
Pémiur?ue ,  qui  avoit  créé  ou  plutôt  arrat>gé  Fu- 
niyecs*  £c  Démiurgueou  'Aayts  procéduit  éter- 
nellement Âibjdantiellement  &  par  lui-méfri  e  dtr 
premier  Dieu>  nommé  VEtrcyl-Un  &*  le  B:stu 
Soit  que  les  platoniciens  admiflent  une  diftinc- 
tion  de  nature  entre  TEtre  &  le  Dcmiurgue ,  foit 
qu'ils  recQflnufTent  feulement  une  difiin^ion  de 
perfbnnes ,  (bit  enfin  qu'ils  regardaflent  le  Dé- 
miurgue  comme  un  attribut  de  l'Etre  »  toujours 
eft-il  certain  qu'ils  donnoient  même  au  I>émiur« 
gue  le  nom  de  premier  Dieu  ,  de  Dieu  Tupreme* 
C'ed  le  Démiurgue  que  Julien  adoroit  Cous  Je 
nom  àt  Soleil  roi^  entendant  non  Taftre  qui  fra|>pe 
nos  yeux  ,9  mais  une  intelligence  qui  préïïdolt  à 
cet  ailre  >  &  qui  dans  le  monde  intelligible  te-* 
noit  le  xn.ême  ran?  que  tient  le  fi>ieii  matériel 
dans  le  monde  iènable. 
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L  E  T  T  R  E    XIX. 

VanptuuT  Julien  auguste  aux 
principaux  médecins  (i). 

JLiHS  avantages  que  la  médecine  nous  Ann.  ts^; 
procure  tous  les  jours ,  font  la  preuve  "  "*•• 
décifive  de  fgn  excellence  &  de  fon  utir 
lité.  Cefl  cet  art  falutaire  qui  foutîent 
la  foiblefle  de  notre  nature ,  &  nous  dé- 
livre de  toutes  nos  infirmités  avec  tant 
de  fuccès ,  que  les  pbiiofophes  ont  rai* 
fon  de  publier  qu^il  eft  defcendu  du  ciel. 
A  ces  caufes ,  par  e(prit  de  juftîce ,  par 
amour  pour  les  hommes ,  &  conformé- 
mentaux  ordonnances  (2)  de  nos  pré* 


(i)  Cette  loi  étok  (ans  doute  écrite  origina!-' 
temenc  en  latin.  On  en  trouve  Yàbtégé  »  le  titre 
&  la  date  dans  le  Code  théodofien  XIu  t  r.  3 ,  (f e 
medkis  tf  prafeJfor'Aus^  Elle  èâ  adrèflée  ad  ar^. 
chiatros.  Le  titre  i^archiatri^  ie  dohnoit  aux  mé« 
decins  de  l'empereur ,  &  à  deux  qui  exercoient  la 
médecine  dans  les  deux  capitales.  Cefi  donc  aux 
médecins  de  la  cûur  &  à  ceux  de  Rome  &  de 
Confiantinople  que  s'adreflê  la  loi  de  Julien. 

(1)  Les  loix  impériales  exemptoient  les  prin- 
cipaux médecins  de  toute  charge  publique»  On 
ne  pouYoit  les  forcer  d'étrè  membres  du  confèil , 
ni  d'exercer  les  magifbatures  dans  les  villes  mu* 
fdcip^les.  S*U$  devenoient  (Snateurs  de  Rome  ou 
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décefleurs ,  nous  voulons  qu'à  Pa venir 
vous  foyez  exempts  des  foirâîons  deTé- 
nateur  &  des.  charges  attachées-à  cette 
place ,  fans  qu'il  foit  permis  de  vous  in- 
quiéter à  ce  fujet»  Donné  à  Conftaiitr- 
nople  ,  le  quatrième  des  ides  de  mai, 
fous  le  confulat  de  Marner  tin  &  de 
Nevitta.  ^      .  ... 


de  Con{laiit!nople^  Us  joulflbieat  des  honneurs 
Se  des  prérogatives  artachës  à  cette  place  ,  (ans 
être  tenus  d*en  remplir  les   fondions ,  ni  d'en 
porter  les  charges,  &c.  Voyez  !c  code  théodo- 
^en  au  titre que,nous. venons  de'  citer  ^  &  les  no-» 
tes  de  Godefroi,  Ces  privilèges  remontoient  juf- 
^u*à:  Auguâe.  Ils  avoient  été  confirmés  par  un 
très-grand  nombre  d'empereurs  ,  &  tout  nouvel- 
lemeiît  par  Coiiilahûn  dont  aous  avons  encore  les 
loix.  Mais  on  fçavolt  ^ue  Julien  étoît  Tehnemi 
déclaré  des  exemptions,  &  qu'il  aimolt  â  défaire 
ce  que  Confiaiitin  avoit  fsiie.  Cepend^nt^  J^lien 
les  matn;înt  daiis  le\irs  privilèges.  Le  tti^tç  latin 
ièmbk  leui;  donner  p}us  quç  ne  Ipur  accorde  le 
texte  grec»  Secipri.à  moitfiiif,  .Muncrum  om^iium 
^vhhicoKVM  reUqumk  uMpii^  mmtii  fugiter  agi^ 
tabkis, ,  Le  grec  porte  ff  uiement  Tm*^  fioi^MpTttùin 
ÀUTévfytifêiT&u  II  cft  remarquable  :que  les  exemp-' 
tîons  des  profeffeurs . ,  quoiqu'elles  fufTcnt   les 
mêmes  que  celles  des  médecins  j  &  que  Confian- 
tin  les  eût  confirmées  par  dpux  loix ,  ne  furent 
point  attaqué^s<  II  étoit,  notoire  ;que  Julien  ai-* 
moît  encore  plus  les  lettres  8ç  ceux  qui  les  en-» 
feignoient  ,  qu'il  ne  haïflbic  les  exemptio;is  8c 
Confiantin  mémpt 

LETTRE 
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LETTRE    XX. 

Loi  au  fujet  des  Profejfeurs  (i). 

1 L  faut  que  les  profelleurs  Se  les  maî- 
tres foîent  des  homaies  diflrngués  par 
les  talens ,  &  plus  encore  par  les  mœurs. 
Ainfi  nous  défendons  à  qui  que  ce  foit 
de  s'ingérer  de  Ton  autorité  prisrée  dans 
cette  importante  fonâion.  Quiconque 
voudra  tenir  école  doit  le  faire  approu- 
ver  par  le  confeil  de  la  ville ,  &  réunir 
les    vœux     des    principaux    Iiabitans. 


(l)  J*ai  pris  cette  lettre  dans  le  code  théod(H 
flcn  [  XIII ,  f •  }  (fc  medicis  &•  profeffbribui  ]  On 
ne  fçait  de  quel  lieu  elle  eft  datée ,  ni  â  qui  Ju- 
lien l'adrcfloit.  On  voit  (èulement  qu'il  la  fit  fur 
la  route  de  Confiantinople  à  Antioche^  puifqu'ér 
tant  parti  de  Confiantinople  au  mois  de  mai ,  il 
ctoit  à  Antioche  vers  la  fin  de  Juillet.  Elle  fut 
faîte  (ans  doute  au  fujet  de  quelque  profeflèur  de 
Spolete ,  ville  du  Picenum  ,  &  par  conféquent 
adreffie  au  préfet  du  prétoire  d'Italie  ,  ou  au 
préfet  de  Rome ,  ou  bien  au  confulaire  du  Pire- 
num  (  aujourd'hui  la  marche  d*Ancone  )  »  ou  enûn 
aux  habitans  de  Spolete*  L'intention  de  Julien  eil 
TiiSble.  Il  (ê  réferve  le  droit  de  confirmer  ou  de 
caiTer  les  éleâions  des  profeiTeurs  pour  exclure 
les  chrétiens  de  toutes  les  places  littéraires*  Au 
refie  cette  loi  faifoit  peut  être  partie  de  Tédic  Cuir 
vanu  C*cfi  pourquoi  je  le  place  ici. 

T 
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Mais  (i)  comme  je  ne  puis  être  par-tout, 
î'ordomie  que  Ton  m'envoie  le  décret 
afin  de  Texaminer.  Ce  fera  pour  le  fujet 
propofé  un  nouvel  honneur  de  voir  tes 
fuffrages  de  ces  concitoyens  (2)  confir- 
més par  le  Jugement  du  prince.  Donné 
su  •••••.  ;  le  quinzième  des  calendes  de. 
juillet.  Reçu  à  Spolete  ,  le  quatrienie 
des  calendes  d'août,  fous  le  confulat  de 
Mamertin  &  de  Nevitta. 


(0  Les  empereurs  parlent  ordinairement  au 
pluriel  dans  leurs  loix  ;  cependant  Julien  fc  fcrt 
ici  du  iingalier  :  Sed  qùia  Jingulis  civUatibus  adejfc 
ipfe  non  pojfum  ,  jubeo ,  frc. 

(i)  Je  crois-  avoir  pris-  le-  Cens  du  latin  : •  Hoc 
enîm  decrgtum  ad  me  traâandum  deferetur ,  ut  al-- 
tîore  quodam  honore  noftro  judicio  (  il  faut  apparem- 
ment lire  nojlrum  judicium)  Jludiis  civitatum  ac» 
cedau 


LETTRE    XXI. 

Eàit  qui  défini  aux  chrétiens  (Tenjèigner 
les  belles-lettres  (i). 

Amn.  3  fil.  JLi  A  véritable  fcîence  ne  conGfle  point 
dans  rétaldg^.pompeiix  dé.  paroles  bien 


(,1)  Deux  motifs  portoient  JiilieQ  à  défendre 
aux  profeiTeurs  clirétien$  d'enlèignert  i^;  {1  iê 
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arrangées f  mais  dans  la  faîne  dîfpofition 
d'une  ame  remplie  de  principes  raîfon-. 
riables,  fur  le  bien  &  fur  le  mal,  fur  ce; 
qxû  eft  honnête,  &  fur  ce  qui  ne  Tell 
pas.  AinjS  quiconque  enfeigne  à  fes  dif^ 
ciplesce  qil^ii  croit  faux ,  paroît  auflî  peu 
mériter  le  nom  de  fçavant  que  celui 
d'homme  de  bien.  Que  fur  des  bagatelles 
la  langue  ne  fort  pas  d^accord  avec  la 
pénfée,  c'eft  toujours  manquer  de  droi- 
ture &  de  probité  jufqu'à  certain  point  : 

t 

flattoît  que  pour  con(erver  leurs  chaires  ils  chan- 
geroient  de  religion  :  ce  qui  ne  lui  réuffit  pas  , 
s'il  efl  vrai,  comme  die  Orofè^  que  prefque  tou« 
aimèrent  mieux  les  quitter.  On  ralTure  en  par- 
ticulier de  Prohéreie  fophide  d'Athènes,  &  de 
Marias  Vidorinus  qui  profefiôit  Téloquence  i 
Rome.  »®.  Julien  (çavoit  par  (a  propre  expé- 
rience >  que  les  maîtres  en  fkiiânt  vcrir  a  leurs  dif^ 
eiples  tes  auteurs  anicieïis  ,  ne  manquoient  pas 
d'iniifter  fur  la  foibleife  8c  fur  le  ridicule  du  pa- 
ganifme.  Il  n'ignoroit  pas  à  quel  point  un  maître 
chrétien  peut  contribuer  au  progrès  de  la  religion^ 
lorfqu'il  explique  chrétiennement  les  auteurs  pro# 
fknes  ,  &  (e  fert  également  du  vrai  &  du  faux 
qu'il  y  trouve  pour  conduire  Ces  élevés  à  Dieu 
&  à  Jcfiis  -Xhrîô.  Ccft  ce  qu'il  v^uloit  cm- 
pêcher.  Mais  au  lieu  de  découvrir  fes  vérita- 
bles motifs  ,  a  ftîfît  le  pfétextc  le  plus  pitoyable 
qui  fût  Jamais  ;  cnlarte  que  cette  pièce  d'élof 
quence  eft  un  chef-d*oeuvrc  de  mauvais  raKbnne* 
merrt.  M.  Fleury  Va  inférée  prefque  entière  dans 
Ton  hiftoire  eccléiiafiique. 

Ta 
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mais  parler  d'une  façon  &  penfer  de 
Taiure  fur  les  chofes  les  plus  importan- 
tes ,  tenir  école  de  ce  que  Ton  croit 
mauvais  (i),  louer  les  auteurs  que  Ton 
condamne  le  plus ,  &  tromper  airïfî  la 
jeunefle ,  n'eu  ce  pas  faire  un  trafic  pa- 
reil à  celui  de  ces  marchands,  qui  (ans 
honneur  &  fans  confcîence ,  vantent  une 
mauvaife  marchandife  pour  trouver  des 
acheteurs  ? 

Il  faut  donc  que  tous  les  profefleurs 
en  général  foient  honnêtes  gens  ,  & 
n'aient  point  dans  le  cœur  de  fentimens 
oppofés  à  la  dodrine  publiquement 
reçue  :  mais  on  le  doit  fur-tout  exiger 
de  ceux  qui  font  chargés  de  rinftrudM>n 


(0  Si  les  pro&ficurs  chrétiens,  en  expliquant 
âans  leurs  écoles  Homère,  Héfîode,  &c*  avoient 
canonifé  la  doârine  de  ces  écrivains  ,  les  re- 
proches de  Julien  auroient  été  fondés  ;  8c  cepen- 
dant il  ne  les  eût  peut -être  pas  faits*  On  peut 
cftimer  un  livre  à  certains  égards,  6c  le  condam- 
ner à  d'autres*  On  ne  trompe  en  cela  pcrlbnne* 
Expliquer  les  auteurs  clafliques  ,  les  louer  comme 
des  modèles  de  langage ,  d'éloquence  &  de  goût, 
en  développer  les  beautés,  &c ,  ce  n'eft  pas  Its 
proposer  comme  des  oracles  de  religion  &  de 
morale.  Il  pl^t  à  Julien  de  confondre  deux  cho- 
fes û  différentes ,  &  de  bâtir,  à  la  faveur  de  cette 
confufion ,  le  iôphiCme  puérile  qui  règne  dans 
tout  fon  édit* 


DE  L^EmPEBEUH  JULIEK.  437 

de  la  jeuneflè ,  &  de  lui  expliquer  les 
anciens ,  c'ell-à-dîre ,  des  rhéteurs ,  des 
maîtres  de  grammaire ,  8c  plus  encofje 
des  fophiftes.  En  effet ,  ces  derniers  s'at« 
tribuent  le  privilège  de  former  leurs  éle- 
vés non  feulement  pour  l'éloquence, 
mais  encore  pour  les  mœurs,  &  de  leur 
apprendre  à  fe  conduire  dans  le  monde* 
Je  n'examine  point  matîntenant  s'ils 
tiennent  ce  qu'ils  promettent ,  ôc  ne  puis 
que  louer  leurs  bonoes  intentions.  Mais 
je  les  louerois  encore  plus,  fi  par  une 
duplicité  honteulê  ils  ne  fe  mettoient 
en  contradidion  avec  eux-mêmes,  & 
n'enfeîgnoient  le  contraire  de  ce  qu^ils 
penfent.  Quoi  donc  ?  Eft-ce  qu'Homère, 
Héfîode ,'  Demofthene ,  Hérodote ,  Thu- 
cydide, Ifocrate ,  Lyfîas ,  ne  reconnoiC- 
foient  pas  les  dieux  peur  auteurs  de  leur 
fçavoir  ?  Ne  fe  croyoieiit-ils  pas  confa- 
crés  les  uns  à  Mercure ,  les  autres  aux 
Mufes  ?  Il  me  femble  donc  qu'il  efl  ab* 
furde  d'expliquer  leurs  livres ,  8c  de  re*^ 
jetter  en  mêmetems  les  dieux  qu'ils  ont 
adorés*  * 

Cependant  quelque  ridicule  que  pa- 
roifle  ce  contrafle ,  je  ne  yeux  obliger 
perfonne  à  changer  de  fentiment.  Je 
laiffè  l'alternative ,  ou  de  ne  point  ex- 
pliquer ces  écrivains  fi  Ton  condamne 

T3 
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ieurdodrine,  oti  iî  Ton  veut  les  expli- 
quer, de  faire  voir  par  fà  conduite  que 
Ton  approuve  leurs  fentimens ,  &  d'ap- 
prendre à  la  jeuneile ,  qu'Honaere ,  Hé- 
Èode  &  îeurs  femblable3,  que  l'on  accu- 
foit  d'erreur 3  d'impiété,  de  foIiç,ne font 
point  tels  qu'on  les  a  repréfentés.  .Ceux 
qui  en:  ont  une  fi  mauvaife  idée  ,  Se 
vivent  pourvut  de  leurs  écrits,  paontrent 
qu'ils  font  eux-n>êmes  efclaves  d'un  in- 
térêt fordide ,  &  pour  quelques  dragmes, 
capables  de  tout. 

Je  conviens  que  jufqu'à  préfentdiver- 
fes  raifons  empêchoient  de  fréquenter 
les  temples ,  &  que  la  terreur  générale- 
ment répandue  pouvoir  rendre  excufa- 
bles.  cevDc  qui  caçhpient  la  vérité  ^ans 
leur  <;oeur,  .AJais  aujourd'hur  que  les 
dieux  npns  ^nt  rendu  la;  liberté  ^  il.m^ 
p^rojt  ^bfaig^  d'enfeig^ier  aux  aujtço^xt 
qjUie  l'on  ne  croit  pas  foi-mêiiie.  Si  l'en 
regarde  comme  fage  la  dodrine  des  an- 
ciens dont  on  eft  interprète  ,  que  l'on 
jçppameiice  par  imiter  leur  pieté  envers 
les  dieux^  Et  vous  qui  croyez  qu'fis  ont 
été  -dans  l'çrrenr ,  allez  expliquer  (  i  ) 


•r 


(i)  Que  Ton  recueille  toutes  les  vérités  de^mo- 
fale  que  l'on  trouve ,  ou  que  l'on  croit  trouver 
éparfes  çà  &  là  daas  les  auteurs  payens  :  ^ue 
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Matthieu  &  Luc  dans  les  églifes  des  ga«- 
liléens.  Fidèles  aux  préceptes  de  vos 
maîtres ,  enfeignez  qu'il  n'éft  pas  permis 
de  facrifier.  Je  veux ,  pour  me  fervir  de 
vos  termes ,  que  vos  oreilles  &  vos  laA- 
gues  foient  régénérées  ;  qu^elIes  foiecit 
purifiées  d'une  doârine  que  vous  regar- 
dez comme  impure  :  doârine  à  laquelle 
puifle-je  demeurer  toujours  attaché  ,  moi 
&  tous  ceux  qui  penfent  &  agiflTent  com- 
me œor. 

Cette  ordonnance  efl  une  loi  géné- 
rale pour  tous  les  profefleurs  &  les  m'ai- 
tres;  mais  je  n'interdis  (i)  point  l'entrée 
des  écoles  à  ceux  qui  voudront  les  fré- 
quenter. II  ne  feroit  pas  raifonnablè  de 
fermer  le  bon  chemin  à  de  jeunes  gens 
incertains  dç  la  route  qu'ils  doîveht  ter 
nîr  ,  ni  de  les  contraindre  par  la  terreur 
a  fuivre  la  reKgicm  de  leurs  ancêtresTCfe 
n'eft  pas  qu'il  y  eut  de  Tinjuilice  à  ies 

l'on  mette  à  contribution  ,  fî  )'o(e  m'exprimer 
aîafi ,  toute  Tantlquité  profane  ;  le  fyfléme  qui 
peut  en  réfulter  ne  vaudra  pas  ce  que  nous  ap- 
prennent en  peu  de  mots  les  auteurs  dont  Ju- 
lien affede  de  parler  avec  mépris ,  &  ne  (cra  rai- 
fonnablè qu'autant  qu'il  approchera  de  leur  doc- 
trine. ' 

(i)  Voyez  à  ce  fiijet  la  Vie  de  Julien,  !•  iv, 
p,  xxtf  &  fuiv* 
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guérir  malgré  eux  comme  des  frénétî- 
ques.  Mais  je  permets  d'être  malades  à 
ceux  qui  le  voudront  être  :  je  crois  qu'il 
faut  inflruire  les  ignorans  ,  &  non  les 
punir. 


LE  T  T  R  E    XXIL 

L'Emfekeur  CésAR   Julien^ 

TRES  7  GRAND  j    AUGUSTE  ,  au  fCUflt 

d^AUxandrie  (i)» 

Ann.  itf2.  O I  vous  ne  relpedez  nî  votre  fonda- 
teur Alexandre ,  ni  le  grand  dieu  Sera- 
pis ,  comment  n'avez-vous  pas  eu  quel^ 
que  égard  pour  la  nature  y  pour  PRuma- 
jiité  ,  pour  les  bienféances  ?  ^'ajouterai 
.pour  nous-mêmes  à  qui  tous  les  dieux  ^ 


'-(i)  Cette  lettre  efl  toute  entière  dans  Socrate 
&  dans  M.  de  Pleury.  Elle  fîit  écrite  au  flijet  de 
George  de  Cappadoce ,  évëque  arien  d'Alexan- 
drie «  maflàcré  par  les  payens.  On  peut  voir  dans 
la  Vie  de  Julien ,  U  iv ,  p.  tf  x  &  fuivantes ,  la 
fin  tragique  de  George,^  quelaues  réflexions 
lurla  lettre  même.  ^J'ajouterai  feulement  que  les 
ariens  firent  courir  le  bruit  que  les  parti&ns  de 
S.  Achanafè  écoient  les  auteurs  de  la  mort  de 
George  ;  mais  ceux-ci  n*ont  pas  befbin  d'autre 
apologie  que  de  la  lettre  de  Julien  même  ,  qui 
fi  acculé  que  les  payens* 
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&  fur-tout  le  grand  Sérapis,  ont  donné 
Fempire  de  Tunive^s.  C'éroft  à  nous  que 
vous  deviez  réferver  la  coiinoîilânce  des 
injufticës  dont  vous  aviezi  fà  vous  plain- 
dre. Eft-ce  que  vous  avez  été  furptîs  par 
la  colère,  qui  dans  un  premier  mouve- 
ment bannit  la  raifon  ,  &c  fe  porte  aux 
dernières  extrémités  ?i  f  oint  du  tout. 
Vous  avez  fait  des  réflexions  :  vous  avez 
paru  modérer  votre  emportement ,  & 
bientôt  après  vous  repentant  de  vos  fa- 
ges  réfolutions  ,  vous  avez  confommé 
l'attentat  que  vous  avie^  commencé. 
Citoyens  d'une  ville  policée ,  vous  n'a- 
vez point  rougi  de  commettre  les  mêmes 
excès ,  qui  vous  rendoient  vos  perfécu* 
teurs  juàement  odieux. 

En  effet ,  dites-moi  par  Sérapîs ,  com- 
ment George  s'étoit-il attiré  votre  haine? 
Vous  me  répondrez  fans  doute  qu'il 
avoit  irrité  contre  vous  Confiance  d'heu- 
reufe  mémoire  ;  qu'il  avoit  fait  venir 
une  armée  dans  la  ville  fainte  ;  que  Iç 
roi  de  l'Egypte  (1)  s'étoit  emparé  du 


rt> 


(i)  'O  fittnMH  r'Sit  'AtytUrru  rex  jSgyptû  Ceff 
ainfi  que  porte  rédltson  du  P.  Petau.  Cependant 
îl  croit  qu'il  faut  lire  ç^rtiy/g  dux  ou  'itrafzor  : 
&  M.  Spsinheim  infère  cette  corredion  dans  le 
^exte  ;  mais  çl|e  n'efl  point  néceflaire*  Julien 
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temple  du  dieu  ,  avûit  pillé  ce  temple 
reipeâable ,  en  avoit  enlevé  les  ûatues , 
les  oifrandes^  les  ornemens  >  .que  vous 
dans  les  traniports  d'une  jufie  indigna* 
tion  étant  venus  au  fecours  du  dieu ,  ou 
plutôt  pour  empêcher  le  pillage  de  fes 
tréfofs,  le  même  officier^  au  mépris  des 
ioix:  divines  &  humaines,  avoit  fait  mar« 
cher  .contre  vous  des  Ibidats  armés  ;  qui! 
n'éitoit  en  cela  que  le  miniilre  de  George^ 
qu'il  redontoit  plus  qu'il  ne  redoutoit 
Conftance ,  &  dont  il  avoit  tout  à  crain* 
dre  s'il  vous  traitoit  avec  quelque  mo- 
dération^ &  n'exerçoit  pas  contre,  vous 
des  violences  tyranniques.  Voilà  les  ^iefs 
qui  vous  ont  animés  contre  George, 
jufqu'à  profaner  de  non  veau  la  ville  fain- 
te,  en  vous  faifant  vous-même  îuftice 
du  profanateur.  Les  tribVinaux  vous 
étaient  ouveics.  Vous  pouviez  le  citer 
&  le  pourfuivre.  Alors  la  punition  n'au- 
roit  pas  été  un  meurtre ,  ni  votre  ven- 
geance un  crime  ,  mais  un  exemple. 
Elle  eût  réparé  les  facrileges  de  cet  in> 


nomme  par  dérifîon  roî  ou  tyran  de  l'Egypte 
Artémius ,  duc  ou  commandant  de  cette  province, 
à  caufê  des  violences  -qu'on  l'accuibit  d*y  avoir 
exercées ,  &  pour  kiquelles  l'empereur  venoit  de 
lui^faire  trancher  la  tête. 
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pie  j  &  fans  vous  faire  perdre  votre  in- 
nocence ,  elle  eût,  réprimé  ces  autres 
contempteurs  des  dieux  &  des  hommes, 
qui  par  un  indigne  abus  de  leur  pouvoir, 
fe  font  un  jeu  de  traiter  cruellement  d^ 
peuples  nombreux  8c  des  villes  florif- 
lantes. 

Comparez  cette  lettre  à  celle  que  je 
vous  écrivois  il  y  a  peu  de  tems.  Sentez- 
en  la  différence.  Quelles  louanges  ne 
vous  donnois-je  pas  alors  !  Mars  par  les 
dieux ,  quelque  envie  que  j'eufle  de  vous 
louer  aujourd'hui  ,  Ténormité  de  votre 
crime  ne  le  permet  pas.  Un  peuple  a  la 
barbarie  de  mettre  un  homme  en  pièces, 
comme    feroîent   des   chiens.    II  n'en 
rougit  pas  ;  il  ofe  lever  vers  les  dieux 
dés  mains  dégoûtantes  de  fang.   Mais 
George  méritoit  ce  traitement  ,  dites- 
vous.  Je  conviens  quMl  en  méritoit  peut- 
être  un  plus  rigoureux.  Il  le  méritoit , 
ajoutez- vous ,  pour  les  maux  qu'il  nous 
a  feits.  D'accord  ;  mais  vous  ne  deviez 
pas  être  fes  bourreaux.  Chaque  membre 
de  la  fociété  doit  aimer  &  refj^èâer  les 
loix.  Si  quelqu'un  les    tranfgrefîe  ,  le 
corps  doit  y  demeurer  attaché ,  y  con^ 
former  fa  conduite  ;  &  ne  fe  départir 
jamais  des  fageâ  ordonnances  faites  dès^^ 
ie  commencement. 

T  6 
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Alexandrins ,  vous  êtes  heureux  d'a- 
•  voir  commis  cette  faute  (bus  un  prince 
qui  conferve  pour  vous  une  tendrefle 
de  frère ,  tendrefle  dont  vous  êtes  rede- 
vables à  Sérapis^  &  à  mon  oncle  qui 
porte  mon  nom,  autrefois  votre  gouver- 
neur &  celui -d^Egyp te.  Sous  un  gou- 
vernement où  il  y  a  de  la  vigueur ,  & 
qui  fçait  fe  faire  refpeder ,  de  pareils  at- 
tentats ne  demeurent  point  impunis.  On 
les  regarde  comme  des  maux  dangereux 
qui  demandent  des    remèdes   violens» 
Toutefois  en  conGdération  des  motifs 
que  Je  viens  de  toucher ,  je  veux  bien 
n'employer  ici  ^ue  le  remède  le  plus 
doux  ;  la  parole  &  la  réprimande.  Je  fuis 
fur  que  rien  ne  fera  plus  capable  de  faire 
împreffion  fur  vous  (i)  ,  s'il  eft  vrai , 
comme  on  le  dit,  que  vous  foyez  grecs 
d'origine ,  &  que  l'on  apperçoive  encore^ 


(i)  Je  ne  puis  croire  qu'il  fe  flattât  de  corri- 
ger les  alexandrins ,  &  de  les  corriger  par  des  ré- 
primandes. Leurs  fédltlons  ,  qu!  prenoient  d*or« 
dinaîre  naiiTance  au  thëatre  étoîent  fi  fréquentes, 
que  le  gouvernement  daJffnoJt  à  peine  y  prendre 
garde.  On  trouve  (ans  doute  qu'ils  fc  fàifbient 
aflez  bonne  juClIce  à  eux«mémes  :  car  il  y  avoit 
toujours  du  (ang  répandu.  Us  étoifint  aufli  fous 
que  les  habitans  d'Ântloche ,  de  beaucoup  plus 
inéchans. 
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dans  vos  fentimens  &  dans  tos  aâions 
quelques  traces  glorieufes  de  cette  il- 
iuflre  nebleflc.  Que  la  préfente  lettre 
foît  affichée  dans  notre  bonne  ville  d*A- 
iexandrie  (i). 


(i)  Le  grec  porte  :  Que  cecifoit  expofi  à  la  vue 
des  habitons  t Alexandrie  mes  concitoyens. 


LETTRE    XXIII. 
A  EcDiciûs  3  gouvemcfcr  d!Egypu  (i). 

J^  £  S  Lonunes  naiflent  avec  des  goûts  Amn.  i6z^ 
difFérens  (2).  Le  mien  depuis  mon  en- 
fance eft  d'avoir  des  livres.  Ainfî  j'aurois 
tort  d'abandonner  la  bibliothèque  de 
George  à  des  gens ,  dont  l'avarice  n'a  pu 
être  railaiiée  par  le  pillage  dç  (es  autres 
tréfors.  Rendez -moi  un  fervîce  d'ami, 
en  faîlânt  retrouver  tous  les  livres  qui 
lui  appartenoient.  Il  en  avoit  beaucoup 
de  philofophie  &  de  rhétorique ,  beau- 
coup qui  traitoîent  de  la  doârine  impie 


(i)  Voyez  Vie  de  Julien  ,1.  iv  ,  p.  »$>. 

(x)  Il  y  a  dans  le  ?rec  :  Les  uns  aiment  les  che- 
vaux y  Vautres  les  oijeaux  j  quelques-uns  les  bites 
féroces.  CtisL  n*eût  point  eu  de  grâce  en  françois. 
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des  gaîiléens.  Je  voudroîs  que  i'elpece 
de  ces  derniers  fut  perdue.  Mais  de  peur 
que  l'on  n'en  ait  détourné  avec  ceux-là 
d'autres  plus  utiles  ;  qu'on  les  faflè  auflî 
chercher.  Prenez  le  bibliothécaire  de 
George  pour  vous  guider  dans  cette  re- 
cherche. Qu'il  fçache  que  s'il  vous  f*ert 
fidèlement ,  il  aura  la  liberté  pour  ré- 
compenfe  y  mais  qu'il  fera  mis  à  la  ques- 
tion, fi  l'on  découvre  la  moindre  frîppon- 
nerie  de  (à  part.  Je  connois  I«s  livres  de 
George,  Pendant  que  j'étois  en  Cappa- 
doce ,  il  m'en  a  prêté  plufieurs  pour  faire 
copier,  &  je  les  lui  ai  rendus. 


LETTRE    XXIV. 

l'Empereur  Julien  à  Porphyre  (i). 

Akn.  3«a.  \j  EORGE  a  lailïe  une  nombreuse  biblio- 
thèque compofée  de  livres  de  phtiolb-i 
phie  ,  d"*hi(loire  &  d'ouvrages  des  gali- 
léen$.  Je  vous  ordonné  de  la  raflemblet 
toute  entière,  8c  de  me  l'envoyer  à  An- 
tioche.  Sçachez  que  fi  vous  n'en  faites 
la  recherche  avec  toute  l'exaâimde  poC- 
fible  ,  vous  ferez  puni  trcs-fëverement. 

(lO  C'étôit  le  tréforier  général  d'Egypte» 
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Informez  contre  ceux  que  Ton  foupçon- 
nera  d'avoir  détourné  des  liVres.  Ne  né- 
gligez aucune  preuve.  Prenez  à  ferment 
4juicônque  pourra  vous  donner  des  lu- 
mières. Que  les  enclaves  ibient  mis  à  la 
queftion  (i).  En  un  mot  employez  toute 
forte  de  moyens  pour  faire  rendre  de 
gré  ou  de  force  ce  qui  peut  avoir  été 
pris.  ... 


(i)  Ceci  n*e(l  point  un  trait  de  cruauté  de  la 
part  de  Julien.  Il  s'agit  d'un  yolvconiîdérable  » 
Se  d'effets  beaucoup  plus  précieux  alors  qu'ils  ne 
ièroient  aujourd'hui.  Les  romains  Gît  des  (bup- 
çons  affèz  légers  appliquoient  les  efclaves  à  la 
queiHon. 


LETTRE     XXV. 
A  Zenon  (i), 

JNous  avions  déjà  plufîeurs  preuves  Ann.  j<5*i 
de  votre  mérite,  &  nous  fçavions  qu'a- 
vec une  parfaite  connoifïànce  de  la  mé- 
decine ,  vous  pofledez  les  qualités  qui 


(0  Quelques  roanulcrits  lui  damnent  le  titre 
^archîatfç.  Cétoit,  à  ce  qu'il  parott ,  un  célèbre 
profcffeur  eii  médecine ,  payen  fans  doute ,  puir» 
^ue  Julien  lui  tén\oigne  tant  d'dlime  à.  d'amitié» 
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rendent  Phomme  aîinabie  &  Thomm^ 
vertueux»  Le  tétnomnage  de  la  yille 
d'Alexandrie  met  le  içeau  à  v.oti:e  repu» 
tation.  Elle  fouprre  après  votre  retour. 
Se  la  vivacité  de  fes  regrets  prouve  à  quel 
point  vous  avez  fçu  mériter  fon  eftime 
&  fa  confiance.  Il  ne  faut  point  s^en 
étonner  : 

Un  fçavant  médecin  vaut  lut  (êul  plufieurs 
hommes , 

dît  judrcieufement  Homère  (i)  j  &  vous 
n^êtes  pas  fîmplement  un  médecin,  mais 
i'oracle  de  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  la 
médecine.  Voiis  êtes  pour  eux  ce  qu'ils 
font  pour  le  refle  du  genre  humain.  C'eft 
ce  qui  m^oblige  de  vous  accorder  votre 
retour  avec  une  diftinâion  marquée.  Si 
la  fadion  (2}  de  George  vous  a  fait  for- 
tir  in  juflement  de  la  ville ,  la  juûice  elle- 
même  vous  y  rappelle.  Retournez -y 
donc  avec  honneur ,  &  rentrez  dans  tous 


Çi)  nîad.  VI,  514, 

(1)  George  avoît  également  per(!cuté  les  ca- 
tholiques &  les  payens.  U  avoît  ilirpris  quelque 
ordre  de  Confiance  pour  bannir  Zenon  :  car  fi 
George  l'eut  (èulement  chafTé  par  voie  4e  fait  » 
ce  médecin  fî  cher  à  la  ville  d'Alexandrie  n^au- 
rolt  pas  attendu  pour  y  rentrer  un  ordre  du  iùci 
f cfleur  de  Confiance» 
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vos  droits.  Qu'Alexandrie  me  fçacne 
gré  de  ce  que  je  lui  rends  Zenon  ,  êc 
Zenon  de  ce  que  je  lui  rends  Alexandrie. 


LETTRE    XXVL 

Aux  habitans  de  la  saille  de  Bojhres  (i). 

«I  E  m^imagînoîs  que  les  chefs  des  ga-  Ann.  j^z, 

lïléens  reconnoîtroient  qu'ils  m'ont  plus  *  ^"^ 
d'obligation  qu'à  monprédécefleun  Sous 
fon  règne  plufîeurs  d'entre  eux  ont  été 
bannis ,  perfécutés  emprifonnés*  On  a 
même  égorgé  des  peuples  entiers  de 
ceux  que  l'on  nomme  hérétiques  9  à  Sa-« 
mofktes  par  exemple  ,  à  Cyzique  ,  en 
Paphiagonie ,  en  Bîthinîe ,  en  Galatie, 
Des  bourgades  ont  été  abandonnées  au 
pillage ,  &  détruites  de  fond  en  com- 
ble (2).  Et  moi  au  contrairie  j'ai  rappelle 
»  I  1 1— — — — —  > 

(I)  Bodres  ou  Bofia,  comme  Tappelle  l'écri* 
ture  9  étoit  colonie  romaine  fie  capitale  de  l'Ara- 
bie. Elle  avoit  alors  pour  évêque  un  homme  éga» 
lement  indrulc  des  lettres  humaines  &  de  la  doc- 
trine de  rëglife  •  nommé  Titus. 

(i)  Sous  Confiance  les  ariens  qui  prétendoîént 
être  YégliCt  catholique,  avoient  perfécuté  non 
feulement  les  orthodoxes^  mais  encore  les  (èâai- 
res  ;  (ur-tout  les  novatiens ,  qui  (ans  recevoir  le 
concile  de  Nicée  poilérieur  à  leur  fcbilme ,  n'a- 
volent  pas  moins  oe  zèle  que  les  orthodoxes  pour 
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les  bannis ,  &  rendu  tous  les  biens  con-' 
fifqués.  Cependant  parce  quilâ  n'ont 
plus  le  pouvoir  de  tyrannifer  perfonne , 
ni  d'exercer  premièrement  les  ims  contre 
les  autres ,  &  puis  contre  nous  qui  fer- 
vons  les  dieux  j  leurs  violences  accoutu- 
mées ,  ils  font  devenus  furieux  :  ils  pont 
fent  l'extravagance  &  la  rage  ,  jufqu'à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  foulever  les 
peuples  (1)3  montrant  par-là  qu'ils  n'ont 
ni  crainte  des  dieux ,  nirelpeâ  pour  nos 
ordonnances  ,  qui  ne  re(pirent  que  la 
douceur  ôc  l'humanité. 

Nous  ne  fouffrons  point  que  l'on  traî- 
ne perfonne  aux  autels ,  &  déclarons  que 
fi  quelqu'un  par  fon  propre  choix  &  de 
fon  bon  gré  veut  participer  à  nos  céré- 
monies ,  il  doit  avant  toutes  chofes  offrir 
des  £^rifîces  d'expiation ,  &  fe  rendre 
les  dreux  favorables  :  tant  nous  fommes 
éloignés  d'avoir  feulement  la  penfée 
d'admettre  à  nos  faints  lacrifîces  aucun 


|a  confubdantialité.  Ils  étoient  la  preuve  (ubdf- 
tante  &  non  fufpcde  de  la  nouveauté  d€  laria- 
nifme  :  ce  qui  leur  attiroit  beaucoup  d'égard?  de 
la  part  des  catholiques  ,  &  les  rendoit  plus  infupi- 
portables  aux  ariens  que  les  catholiques  mêmes. 
(l)  Le  clergé  arien  qui  fè  trouvoit  en  pofTeffion 
d'un  très-grand  nombre  d*églifes,  donnoit  lieu 
aux  inveâives  de  Julien. 
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âes  impies ,  à  moins  qu^I  n'ait  purifié 
fon  ame  par  de  ferventes  prières ,  &  fon 
corps  par  les  expiations  convenables  (i). 
II  eft  donc  vifible  que  ceux  que  l'on  app- 
pelle  clercs  trompent  les  peuples ,  &  ne 
les  excitent  à  la  fédition,  que  parce  qu'ils 
ne  peuvent  plus  eux-mêmes  tourmenter 
les  autres.  Ils  ont  tellement  pris  goût  au 
delpotifme ,  qu'au  lieu  de  s'eflimer  heu- 
reux de  ce  qu'on  laifle  impunies  leurs 
fautes  paflees  ,  ils  voudroîent  j  comme 
auparavant  ,  juger  {2) ,  faire  des  tefla- 
mens  (3),  s'approprier  l'héritage  d'au- 


(i)  Un  homme  qui  parle  de  la  forte  étolt 
bien  capable  d*avoir  entrepris  d'ef&cer  fon  bap- 
tême. 

(2)  Julien  avoît  révoqué  tous  les  privilèges  ac- 
cordés à  réglile  ,  entre  autres  la  loi ,  par  laquelle 
Conflantin  permettoit  à  ceux  qui  avoient  des 
procès  de  décliner  la  jurîfHîdion  ordinaire ,  &  de 
-s'a^reîLr  aux-évéq  lies, -dont  4€S'}ugemens  dévoient 
être  exécutés  comme  ceux  de  Tempcreur  même» 

(3)  Tpu^tn  hÊL^iMç  fcribere  teflamenta  pourroît 
fjgnîfier  ici  trois  chofes  ;  i*^.  teftcr  ;  i®,  recevoir 
des  tefiaïhens  comme  perfbnne  publique  ;  3*.  dic- 
ter, (iiggércr  des  tefiamens.  Julien  n'avoit  point 
privé  les  clercs  du  droit  de  tfefler.  Le  fîlence  des 
auteurs  chrétiens  en  eft  la  preuve.  Chez  les  ro- 
mains pour  faire  le  tedament  le  plus  (blemne}  » 
on  n'avoit  befbin  d'aucune  per(bnne  publique  :  il 
ne  ialloît  qu'un  certain  nombre  de  témoins.  Refie 
donc  le  troifieme  (èns.  C'efl  celui  que  j'ai  eu  en 


4j'2    Lettres   cHorsiÈS 

trui  ,  tirer  tout  à  eux  ;  &  de  dépit  ils 
lèvent  le  mafcjue,  ne  gardent  plus  de 
mefures ,  &  pour  mettre  le  comble  aux 
maux  qu^ils  ont  déjà  faits  ,  ils  attifent 
ou  allument  parmi  les  peuples  ie  feu  de 
la  diviGon. 

G^ell  pourquoi  f  ai  jugé  à  propos  de 
publier  cet  édit ,  pour  défendre  à  tous 
les  peuples  de  prendre  part  aux  troubles 
que  tâcheront  d^exciter  les  clercs  ,  de 
îetter  des  pierres,  de  manquer  dé  refpeâ 
aux  magîflrats.  Qu^ils  obéifTent  au  clergé 
l!n  ce  qui  concerne  le  lieu  de  leurs  ait 
femblées  &:  la  form^  de  leurs  prières; 
mais  fi  pour  fes  intérêts  il  les  porte  à  la 
féditîon ,  qu'ils  ne  Fécoutent  plus  :  autre- 
ment ils  feront  punis. 

J'adreflècet  éditfpécîalement  à  la  ville 
de  Boflres ,  parce  que  Tévêque  Titus  & 
Ton  clergé  (i)  dans  une  requête  qu'ils 


Tue-^ans  la  fraduâion ,  où  j'ai  tâché  de  conCet" 
ver  rambîguité  de  Texpreffion  origîoale.  Une  loi 
de  ConAantîn  f  que  nous  avons  encore  ,  permec- 
tolt  de  donner  aux  églîfès  par  te(lament«  Julien 
ayant  abrogé  cette  loi ,  les  eccléfîadiques  ne  pou- 
volent  plus  engager  perjCbnne  à  difpofêr  de  (es 
biens  en  faveur  de  Téglife  ,  &  par  conféquent  à 
leur  profit ,  comme  Julien  prétend  qu'ils  avoîeïDt 
feît. 

(i)  On  craîgnoit  apparemment  qu'il  n'arrivât 


DE  l'Emperêuk  Julien.  4^3 
m'ont  préfentée  accufent  leur  peuple 
d'être  prêt  à  fe  foulever ,  s'il  n'étoît  re- 
tenu par  leurs  difcours.  J'infère  ici  les 
propres  paroles  employées  dans  la  re- 
quête :  Quoique  les  chrétiens  foient  en  aujfi 
grand  nombre  que  les  hellènes  j  &  que  nous 
les  contenions  par  nos  difcours  ^  de  peur  qu^il 
n^ arrive  quelque  défordre .....  Ceft  ainfi 
que  votre  cvêque  parle  de  vous.  Voyez 
comment  il  vous  dérobe  tout  le  méritç 
de  votre  fagefle  pour  s'en  faire  honneur 
a  lui  feul.  Il  vous  repréfente  comme  des 
féditieux  capables  des  derniers  excès  ^ 
s'il  ne  vous  tenoit  en  bride.  C'efl  un 
délateur  que  vous  ferez  bien  de  chafler 
de  votre  ville  (i). 

quelque  émeute  dans  la  ville  de  Boilres.  Julien 
avoit  menacé  l'évéque  Titus  6c  Ton  clergé  de  les 
rendre  re(pon(àbles  de  tout.  L'évéque  avoit  pré» 
fênté  ou  fait  présenter  un  mémoire  à  Temperefr 
pour  rendre  compte  de  fà  conduite. 

(l)  Si  Ton  ne  (çavoit  combien  Te^prit  de  part! 
rétrécit  le  génie  >  on  ne  comprendroit  pas  qu*un 
empereur ,  qu'un  homme  qui  Ce  piquoit  de  rai- 
ion  ,  &  qui  Tafiichoit  même  ^  fut  capable  d'une 
pareille  tracqfferie.  Je  me  (èrs  de  ce  terme ,  parce 
qu  il  eft  bas  )  &  que  }e  n'en  connois  point  de 
pLxks  propre  à  caraàérifer  le  manège  de  Julien 


\ 


45*4  Lettres  choisies 
•  Pour  vous  ,  vivez  en  bonne  incellî- 
gence  les  uns  avec  les  autres.  Que  ceux 
qui  font  dans  Terreur  nVtaquent  point 
ceux  qui ,  fùivant  la  tradition  de  tous  les 
fiecles ,  rendent  aux  dieux  un  culte  lé- 
gitime. Et  vous,  ferviteurs  des  dieux, 
ne  ruinez ,  ni  ne  pillez  les  maîfons  de 
ceux  qui  s'égarent  par  ignorance  plutôt 
que  par  choix.  Les  mauvais  traitemens , 
les  punitions  corporelles  ,  les  coups  ne 
perîuadent  point  les  hommes.  II  faut  les 
éclairer  &  les  inftruire.  Jeie  dis  encore, 
&  ne  puis  trop  le  répéter;  que  ceux  qui 
ont  du  zele  pour  la  vraie  religion  ne 
maltraitent  ni  n'mfultent  le  peuple  des 
galiléens.  Nous  ne  devons  pas  les  haïr , 
mais  les  plaindre.  Ils  ne  font  déjà  que 
trop  malheureux  de  fe  tromper  dans  la 
chofe  du  monde  la  plus  eflentielle.  La 

«  r  _ 

TTi         '       '  ' 

tranquillité  publique.  Cet  empereur  philofbphe 
dans  un  édit  où  il  débite  les  principes  du  (upport 
mutuel ,  fbuffle  le  feu  qu'il  fait  femblant  de  vou- 
loir éteindre.  S'il  banniffoit  révêque ,  (es  ordres 
feroient  paifîblement  exécutés.  Maïs  confeîller 
a^u  peuple  de  le  chafler ,  h'cft-ée  pas  avoir  àeC- 
Cein  d'exciter  une  (édition  ?  Les  uns  dévoient 
prendre  le  confcîl  de  l'empereur  pour  un  ordre , 
êcles  autres ' fimpleraent„p.our  un  confèil*  L'hif 
toire  ne  nous  apprend  point  qudle  fut  la  Hiîte 
de  cette  afiaire. 
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•piété  eft  le  plus  grand  des  biens ,  &  Thn- 
piété  le  plus  grand  des  maux. 

Ils  fe  puniilènt  affez  eux-mêmes  en 
quittant  les  dieux  pour  s'adçefler  aux 
morts  &  à  leurs  reliques.  Lorfque  quel- 
qu\m  efl  malade  nous  fouffrons  de  le 
voir  foufFrir ,  &  nous  partageons  fa  joie, 
quand  il  plaît  aux  dieux  de  lui  rendre  la 
fànté.  Donné  à  Antioche  le  jour  des  ca« 
lendes  d'août  (  fous  le  confuJat  de  Ma- 
mertin  &  de  Névitta  ). 

LETTRE    XXVII. 

Édit  adrejfé  à  la  pille  d^ Alexandrie  (i). 

L  L  falloit  au  moins  qu'un  bomme  ban-  j^kn,  $6i; 
ni  par  les  ordres  réitérés  de  plulîeurs  em- 


(i)  Saint  Athana(è  avolt  été  relégué  par  Conf- 
tantin  «  6c  deux  fois  banni  par  Confiance.  Il  étoit 
dans  (on  troîfieme  exil ,  lorlquc  Julien  rappella 
tous  ceux  que  Confiance  avoit  bannis  pour  caufe 
de  religion.  La  prudence  ne  permit  pas  à  Saine 
Athanafe  de  profiter  de  ce  rappel  ,  tant  que  fon 
iiege  fut  occupé  par  George  de  Cappadoce.  Mais 
aufli-tôt  après  la  mort  de  rufurpateur  il  revint  à 
fbn  égli(e ,  où  les  payens  ne  le  Jaiflèrent  pas  long- 
tems  en  repos.  Ils  repré(^nterent  à  l'empereur 
qu' Athanafe  pervertifloit  toute  la  ville ,  &  que 
s'il  y  refioit ,  bientôt  on  n'v  verroit  pas  un  feul 
hellène.  Leurs  plaintes  déterminèrent  Julien  à 
donner  cet  édit# 
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pereurs  attendît  lîn  nouvel  ordre  (  i  ) 
avant  que  de  revenir ,  &  ne  fiit  pas  affèz 
téméraire  pour  braver  infolemment  les 
ioix.  J'ai  permis  aux  galiléens  exilés  par 
Confiance,  d'heureufe  mémoire,  de  re- 
tourner dans  leur  patrie ,  &  non  pas  dans 
leurs  (2)  églifes.  Toutefois  j'apprends 
qu' Athanafe  avec  fon  audace  ordinaire , 
s'eft  remis  en  poflefïion  de  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  trône  épifcopal ,  au  grand  dé- 
plaifir  du  peuple  (3)  pieux  d'Alexandrie, 
C'eft  pourquoi  nous  lui  ordonnons  de 
fortir  de  fa  ville  le  jour  même  qu'il  aura 
reçu  notre  lettre  ;  &  cela  fous  peine  de 
plus  féveres  châtimens. 


(i)  Cda  n*ét6îtpas  néceflalre  ,  puisque  Julien 
avoit  ifidiâînâement  rappelle  tousceax  que  Cons- 
tance avoit  bannis  pour  la  folie  des  galiléens. 

(i)  Soie  que  Julien  eut  penfé  d'abord  à  cette 
diftlndion ,  fblt  qu'il  l'imagine  après  coup ,  il  eft 
glorieux  à  S.  Athana(è  que  ce  prince  n'en  ait  ËitC 
a(àge  que  contre  lui. 

(3)  Cétoit  ce  peuple  pieux  qui  meccoit  les 
hommes  en  pièces  ^  comme  mroient  pu  faire  des 
chiens. 


LETTRE 
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LETTRE    XXVIIL 

A  EcDicius,  gouperncur  d'Egypte  (i). 

v^  N  dit  en  proverbe  :  vous  me  racon^  akk,  3^1. 
te^  mon  propre  fongè  ;  &  moi  je  vais  vous 
raconter  ce  que  vous  avez  pu  voir  de 
vos  yeux.  Le  Nil  a  cru  de  pludeurs  cou- 
dées ,  &  couvre  toute  PEgypte.  Si  vous 
voulez  auflî  que  je  vous  dife  de  combien  j 


(i)  Cette  lettre  eft  une  fort  bonne  plalfànterie 
(ur  la  négligence  d'Ecdicîus.  Je  crois  que  ce 
gouverneur  eût  mieux  aimé  recevoir  une  réprt* 
mande  (îrleufè.  Rien  njétoit  plus  intéredànt  pout 
l'empereur  &  pour  Tempire ,  que  d'apprendre  de 
combien  de  coudées  étolt  la  crue  du  Nil  au  (blf* 
ttce  d'automne.  Cefl  delà  que  dépend  la  ferti- 
lité de  TEgypte  5c  la  iubfîflance  de  Condantino- 
ple.  Lorsque  les  eaux  le  (ont  élevées  trop  ou 
trop  peu ,  on  ne  peut  en(êmencer  les  terres,  ce  Sî 
a»  raccroifièment  »  dit  Pline  «  h  v  ^  c*  p  ,  n'efl  que 
j»  de  douze  coudées  »  la  province  eâ  affligée  de 
39  la  famine  :  s'il  n'efl  que  de  treize ,  elle  fouffre 
»  encore.  Quatorze  donnent  de  la  joie  ;  quinze 
t9  delà  Ciircté  ;  feize  une  entière  abondance  »• 
Le  Nil  groflit  depuis  la  mi-juillet  jufqu'au  Co\Ç» 
tice.  Lorfqu'il  eft  à  là  plus  grande  hauteur ,  on 
ouvre  les  canaux  pour  le^répandre  dans  les  terres* 
Il  eil  rentré  dans  fôn  lit  au  mois  de  novembre* 
Alors  on  fait  les  (emailles.  La  moiiTon  fe  re- 
cueille au  mois  de  mai* 

V 
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la  crue  étoit  de  quinze  coudées  le  ving- 
tième de  feptembre.  C'ell  ce  que  m^écrit 
Théophile  le  meflre-de-camp.  Je  vous 
apprends  cette  agréable  nouvelle ,  en  cas 
que  vous  l'ignoriez. 


■*    »■ 


LETTRE    XXIX.' 

Julien  aux  habitans  d'Alexandrie  (i). 

Aj^N.  3^2.  O  u  A  N  D  le  fondateur  de  votre  yîlle 
feroit  quelqu'un  de  ces  déferteurs.{2) 


(i)  Les  catkoltqueS)  qui  étolent  fans  doute  le 
plus  grand  nombre  9  adreilèrent  au  nom  de  la  ville 
une  requête  à  Fempereur ,  pour  lui  demander  ..la 
révocation  de  Tordre  qu'il  avoir  donné  contre 
S.  Athana(è.  L'empereur  répond  à  leur  requête 
par  ce  nouvel  édit.  M.  Fleury  le  rapporte  tout 

entier* 

(i)  Ceux  que  Julien  traite  Ici  d'apofiats  (  re- 
proche aflèz  étrange  dans  (a  bouche  )  n'avoient 
point  abandonné  le  Qieu  de  leurs  pères  pour  cou- 
rir après  des  dieux  étrangers.  Ils  avolent  ajoute 
foi  à  la  féconde  révélation  «  qui  n'étoit  que  l'ob* 
îet  9  la  fuite  &  raccom^lifTèment  de  là  première. 
En  mourant  ppur  la  dodrine  de  leur  maître^  ils 
ont  prouvé  qu'ils  n*étoient  pas  troi^peurs.  Les 
preuves  de  fait  qui  les  avoient  déterminés  à  la 
îuîvre  font  de  telle  nature,  au'il  eft  impoflible 
qu'ils  euifent  été  trompést  Julien  pouvoit-U  al* 


DE,  l^Empereur  Julien.    45*9 
de  leur  religion  ,  qui  pour  avoir  embraffS 
«ne  vie  contraire  aux  loix ,  Ôc  répandu 
dans  lë  monde  une  nouvelle  dodrine , 
ont  reçu  le  châtiment  qu'ils  n'avoîent 
que  trop  mérité ,  vous  n'auriez  pas  raifon 
de  demander  Âthanafe^-Mais  ayant  pour 
fondateur  Alexandre ,  &  pour  dieu  tu- 
télaire  le  roi  Sérapîs ,  avec  Ks  (k  com- 
pagne ,  reine  de  toute  PEgypte ,  je  fuis 
furprîs  que  vous  demanSiez  un  Kç>mme 
(|e  cette  eipece  ave<^  tant   d^emprefle- 
ment.  Je  veux  croire  que  la  plus  faîne 
portion  de  la  ville  n'eft  pas  écoutée ,  & 
que  la  partie  corrompue  ofe  s'attribuer 
le  nom  de  la  ville  entière.  Mais  par  Jes 
dieux  je  rougis  ,  alexandrins  y  de  voir 
que  quelqu'un  de  vous  fe  confefle  ga- 
liiéen. 

Les  pères  des  vrais  hébreux  furent  au- 
trefois les  efclaves  des  égyptiens  ;  & 
vous ,  alexandrins ,  vous  qui  dans  la  per- 
ibnne  de  votre  fondateur  êtes4es  cpn- 
quérans  de  PEgypte  ,  vous  abandonnez 
votre  ancienne  religion ,  pour  vous  afler- 
vir  volontairement  à  ces  faux  hébreux 


léguer  rien  de  fèmblable  pour  )ufiificr  Ton  chan- 
gement ?  Il  va  nous  donner  un  échantillon  bien 
remarquable  de  Tes  raifons»  dans  le  fèrmon  pa-* 
thétique  qu*U  adrelTe  aux  habkans  d'Alexandrie* 
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4^0  Lettres  choisies 
révoltés  contre  la  loi  de  leurs  pères  (r). 
Avez-vous  donc  perdu  le  fouvenîr  da 
bonheur  ,  dont  jourffbit  autrefois  PE- 
gypte  ,  lorfqu'elle  étoit  en  commerce 
avec  les  dieux  (2) ,  &  comblée  de  leurs 
bienfaijts  ?  Les  prédicateurs  de  cette  nou- 
velle doârine ,  dites-moî ,  quel  avanta- 
ge (3)  vous  ont-ils  procuré  ?  Votre  au- 
teur Alexandre  de  Macédoine  adorôit  les 
dieux  (4).  Au  prix  d'un  Alexandre  qu|î 
font  vos  dodeurs  *  Que  font  tes  hébreux 

■Ml  m     1^   ..^        I  ■  ■  I  ■        I   I      É  .1       '■  Il  I   -1  I 

<i)  Les  hébreux  ont  été  aifuietels  aux  anciens 
Tols  d*Egypte  ;  donc  les  ale;i^andrins  doivent  pré» 
férer  la  religion  grecque  à  la  dodrine  des  apôtres. 
Quelle  finguliere  complication  de  mauvais  rai- 
fonnemensj 

^z)  S'ils  s'en  fbuvenoient ,  ils  s*en  (buvenoient 
peu, 

(3  )  La  religion  chrétienne  ne  promet  point  de 
profpérîtés  temporelles  ;  mais  û  les  hommes  U 
prattquoient  «ils  feraient  auffi  heureux  qu*ils  peu* 
yent  rétre  (urJa  terre. 

(4)  En  futiere  .do^eUgion  quelle  autorité  que 
celle  d'Alexandre  !  Quelles  conquêtes  que  les  fîen-^ 
nés  f  lorfqu*on  les  compare  à  celles  des  apâtres  ! 
Je  prie  le  leâeur  de  Ce  rappeller  l'endroit  de  la 
lettre  à  Thémiftius ,  oà  Julien  élevé  Socrate  an 
delTus  d'Alexandre,  &  de  juger  fi  les  jufles  rai- 
ions  de  la  préférence  qu*il  donne  au  premier  >  ne 
font  pas  infiniment  plus  frappantes  èc  plus  déci- 
fives  en  faveur  des  disciples  de  Jefûs-Chrift.  Ici 
Julien  parle  en  vrai  fbphiâe.  Il  connoiflbit  Aie-* 
sandre ,  &  n'eut  pas  voulu  lui  refifembler  eu  tout* 


pE  L'EmPERKITR  Jl/LTÊN.    i^^t 

^î  valent'  pourtant  beaucoup  mieux 
que  y  os  doâéurs  ?  Par  Jupiter,  j'ai  tort  de 
îes  cpmparer  avec  un  prince ,  dans  qui 
Rome  elle  -  même  eût  trouvé  un  adver- 
faire  digne  d'elle.  Non  :  ils  ne  valent  pas  • 
Ptolémée  fils  de  Lagus  (  i  )•  Après  la 
mort  d'Alexandre  les  Ptolémées  eurent 
pour  notre  ville  une  tendrefle  de  père  y 
ils  élevèrent  cette  fille  chérie  au  poîn^ 
de  grandeur  où  nous  la  voyons.  C'efl  à 
leurs  fages  loîx ,  &  non  au  difcours  de  . 
Jefus  y  ni  aux  enfeignemens  des  maudits 
galiléens  qu'elle  doit  fa  félicité. 

Enfin  lorfque  nous  eûmes  détrôné  les 
Ptolémées  (2) ,  qui  s'étoiertt  rendus  in- 
dignes de  régner ,  Augufte  vint  en  Egyp- 
te ,  &  harangua  vos  ancêtres.  <c  Alexan- 
»  drins.^  leur  dit-il ,  Je  vous  pardonne  par 
35  re(peâ  pofir  le  grand  Sérapîs ,  à  caufe 
33  de  vous-mêmes  &  de  la  grandeur  de 
33  votre  ville*  Une  troifieme  raifon  ine 
33  parle  en  votre  faveur.  C'eft  l'amitié  ' 
33  que  j'ai  pour  Aréus  (5).  Cétoît  un  de 

(i)  Ptolémée  fils  de  Lagus,  étoît  un  des  géné- 
raux d'Alexandre  qui  partagèrent  foh  empire.  Il 
fonda  le  royaume  d'Egypte,. 

(i)  La  maifbn  des  Lagîdes  finit  dans  la  per- 
Tonne  de  Cléopatre ,  après  avoir  régné  300  an;. 

(3)  C'eft  le  même  dont  îl  éft  parlé  dans  les  Cé- 
fars  Se  dans  la  lettre  à  Thémiilius. 

V  ^ 
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»  VOS    concitoyens  ,  rinféparable    amî 
3>  d' Anguftè ,  un  phîlofoplie'  ». 

Voilà  quelques-unes  des  faveurs  par- 
ticulières que  vous  avez  reçues  des  dieux. 
Je  ferois  trop  long  lî  je  îes  vouloîs  rap- 
porter toutes.  Comment  pouvez -vous 
méconnoître  celles  que  les  dieux  vifibles 
ne  ceflent  de  répandre ,  non  fur  un  pe- 
tit nombre  d'hommes  y  fur  "une  &mi^Ie 
unique  ,  for  une  certaine  ville,  mais  fur 
toute  Tefpece  Jiumaine ,  for  toutes  les 
parties  de  l^ynivers  >  Etes-vous  feuls  in- 
fenfibles  à  la  fplendeur  du  foleil  (  i) ? 
Ignorer- vous  feuls  qu'il  eft  Panie  de  tout 
ce  qui  refpire  Se  de  tout  ce  qui  végète  ? 
!Ne  voyez  -  vous  pas  que  c'eîl  de  lui  & 
par  lui  que  la  lune  reçoit  le  pouvoir  de 
produire  toutes  cKofes ,  &  de  rendre  à 
îa  fociété  des  fervîccs  infinis  ?  Cependant 
vous  n^pfèz  adorer  aucun  de  ces  dieux , 
&  vous  jeconnoiflez  pour  dieu  Ver- 
be (2)  i  celui  que  ni  vous  ni  vos  pères 

■Il  ■'■  ■  <i  ■'  '      ■  >         ■  I       ■      Il      !■    I         ■  I  l.|      llipi       ■         ■    I         ■     ■■ 

(i)  Toute  la  nature  8c  les  corps  céledes  en  par- 
ticulier prouvent  l'exiSence  d'un  êt^cfuprêmc ,  & 
publient  fa  pûiflancd  9  (1  (agefie  8c  là  bonté. 
Mais  leur  éclat ,  la  régularité  de  leurs  cours  >  les 
fervices  qu*ils  rendent  aux  hommes,  ne  prouvent 
point  qu'ils  fbient  gouvernés  par  des  intelligen-* 
ces  .particulières,  &  beaucoup  moins  qu'ilsL  méri- 
tent d'être  adorés. 

(z)  J'ai  déjà  dit  que  Julien  plaçoit  le  Logos  ou 
Démiurgue^dans  le  fbleil. 


/" 


DE  l'Empebeur  Julien.  4^3 
Bravez  vu  j  &  celui  que  tous  les  hommes 
voient ,  contemplent ,  adorent  pour  leur 
bonheur  depuis  que  le  monde  exifle  ^  ie 
grand  foleil,  l'image  vivante,  animée,  rai- 
fonnabledupere  intelligible,  vousFaban* 
donnez,  vous  le  mépnfez  (i).  Croyez- 
moi  ,  réfléchiflez  un  peu ,  &  revenez  à  la 
vérité.  Ne  craignez  point  de  vous  égarer 
en  me  fui vant.  J'ai  marché  dans  votre  voie 
jufqu'à  rage  de  vingt  ans  ;  &  voici  la  dou- 
zième aonée  que  je  marche  dans  celle-ci* 

Si  vous  vous  rendez  i  ces  falutaires 
avis ,  ma  joie  fera  parfaite.  Mais  fi  vous 
aimez  mieux  demeurer  attachés  à  la  fu^ 
perftîtion ,  &  prêter  Poreille  à  ces  îm-* 
pofieurs  qui  vous  abufent ,  fi  vous  avez 
la  démangeaifon  de  leur  entendre  débi- 
ter des  blalphêmes,  accordez  -  vous  les 
uns  avec  les  autres ,  Se  ne  defirez  plus 
Athanafe.  Il  n'a  que  trop  de  difciples 
capables  de  le  remplacer ,  &  de  vous  fa- 

(i)  Quoique  les  alexandrins  vlflènt  le  fbléil. 
Us  ttt  voyoxenc  nuUemepc  qu'il  f&t  une  divini- 
té ;  mais  fans  avoir  vu  Th  o  m  m  e-d  i  e  u  ,  ih 
avoient  des  preuves  certaines  de  (a  miilion  ;  preu- 
ves qui  réunies  tontes  eniemble  forment  en  genre 
de  fait  une  démonflration  complette.  Il  eu  bon 
d'oblêrver  que  Julien  dans  une  même  phra(è  , 
parle  le  langage  du  pyrrhonifme  &  celui  de  la  cré- 
dulité, 
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tisfaire.  Plût  au  ciel  que  fa  dodrine  im- 
pie fût  toute  concentrée  dans  lui  feul  l 
Mais  il  laiflTe  une  école  nombreufe  :  il  a 
Jilluftres  élevés  ,  parmi  lefquels  vous 
pouvez  aifément  choifir.  Le  premier 
venu  vous  expliquera  les  écritures  auflî- 
bien  que  lui.  Si  vous  le  regrettez  à  caufe 
de  fes  autres  talens  (  je  fçais  en  effet  quMI 
a  flu  manège  &  du  fçavoir  faire  )  appre- 
nez que  la  raifon  pour  laquelle  vous  le 
demandez  avec  tant  d'inflances ,  eft  celle 
qui  Ta  fait  bannir.  Il  ne  feroit  pas  natur 
.  rel  de  laiflèr  à  la  tête  d*un  peuple  un 
cfprit  lî  intrigant.  Un  petit  homme  de 
rien  comme  lui  (i)  qui  fait  gloire  de 


(i)  Je  n*aî  pu  prendre  toute  Téncrgic  du  grec  î 

fiiy*§,  (  Il  faut  lire  )  T«  t^tym  Itofituç  «reçî  r^#  «e^«i- 
;i?«  Mt^^jfuf  :  Ne  vir  quidem  ,  fei  homuncio  nul" 
lias  pretii ,  qualis  Ifie  efi  qui  de  capite  periclkari 
magnum  aîiquid  exijiimac, 

M.  de  Tillemont  conclut  de  ce  texte  que  Saint 
Athanafè  étoit  petit,  &  que  (bn  corps  n'avoit 
rîen  qui  annonçât  la  .gr;mdeur  8c  réléyation  de 
{on  amc.  Je  crois  que  Ton  peut  conclure  tout 
au  plus  de  Texpreféon  de  Julien  ,  qu' Athanafè 
n* étoit  pas  d'une  taille  avantageufeé  Je  dis  tout 
au  plus  :  car  il  faut  ôbferver  que  c*eft  un  empe- 
reur qui  parle  d'un  de  fes  fujets  »  Se  qui  aflèâe 
d'en  parler  d'un  ton  méprifant.  S.  Grégoire  de 
Nazianze.}  oror.  xxii ,  dit  qu  Athanafè  ayoit  tait 


IDE  l'Empereur  Julien.  46^ 
Braver  la  mort,  ii'efl  propre  qu'à  caufer 
du  défordre.  De  peur  qu'il  n'en*  arrive 
parmi  vous ,  j'ai  ci- devant  ordonné  qu'A- 
thanafe  fortît  d'Alexandrie  3  &  j'ordonne 
maintenant  qu'il  forte  de  toute  TEgyp- 
te.  Que  les  préfentes  foient  affichées 
dans  notre  bonne  ville  d'Alexandrie. 


ffun  ange  ,  m^yi^iMt  ri  uht^  Il  paroit  même  que 
lorfqu'il  alla  trouver  dans  les  Gaules  l'empereur 
Conflantin  le  jeune ,  celui-ci  fut  frappé  de  i[bn 
extérieur  avantageuk*        ^i 


LETTRE    XXX. 

*  ■ 

A  EcDicius, gouverneur  d^ Egypte. 

^  I  vous  ne  jugiez  pas  à  propos  de  me  Ann.  ^^îj 
mander  autre  chofe  (  i  ) ,  vous  deviez  du 
moins  m'écrire  au  fujet  d'Athanafe  l'en- 
nemi des  dieux  ,  fur-tout  étant  inflruit 
depuis  long-tems ,  comme  vous  l'êtes , 
de  nos  fage^  ordonnances.  Je  jure  par  le 
grand  Sérapîs  ,  que  fi  devant  les  calen- 
des de  décembre  Athanafe  l'epnemi  des 


(i)  On  a  déjà  remarqué  combien  Ecdiclus 
éioit  peu  foîgneux  d*écrîrc  à  Julie  A  ,  même  (ur 
les  chofes  auxquelles  Julien  prenoit  le  plus  d'in-; 
térétt 
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dieux  n'eft  forti  d'Alexandrie ,  ou  plu- 
tôt déboute  la  province ,  les  troupes  qui 
dépendent  (^e  vous  paieront  une  amende 
de  cent  livres  d*or.  Vous  fçavez  que  je 
fuis  lent  à  condamner ,  mais  plus  lent 
encore  à  faire  grâce  ,  lorfque  j'ai  con- 
damné une  fois. 

Ce  quijuit  était  écrit  de  la  propre  main  dç 

Vempereur. 

On  méprife  tous  les  dieux.  J'en  fuis 
outré.  Vous  ne  pouvez  rien  faire  que  je 
voie ,  ou  plutôt  que  j'apprenne  avec  plus 
de  fatisfaâion ,  que  de  chafler  Athanafe 
de  toute  l'Egypte^  i).  Le  feélérat!  il  a 


lifciii 


(i)  Non  coiue^  de  bannir  Athanafe  «  l'empe- 
reur donna  des  ordres  peut-être  lecrets  de  lui  ôter 
la  vie  ;  ou  du  moins  Ecdîcius ,  pour  faire  (à  cour 
à  Julien  qu'il  voyoit  mécontent,  de  jfà  négligen- 
ce ,  prit  de  (bi<-ilieme  la  réfolutipn  de  aélivrer 
pour  jamais  U  pa^aainne  d'iin  £  iredputable  ea*- 
nemi.  Quoi  qu'if  en  foit  ,  Athanalê  remontoit 
le  Nil  pour  Ce  retirer  dans  la  THèbaïde ,  Ior(qu*il 
fut  averti  qu'on  le  pourfûivoif.  Ni  craigni^  rien^ 
dit-il  aux  compagnons  de  (à  fuite*  Mùntrùnt  que 
celui  qui  nous  protège  effi  plus  grand  que  celui  qià 
n&Us  perfécute»  A  ces  mots  il  fit  reprendre  au  ba- 
teau la  route  d'Alexandrie.  Ils  rencontrèrent 
bientôt  le  meurtrier  y  qui  leur  demanda  s'ils  n'a» 
voient  pas  vu~  Athanalê ,  &  s*il  étoit  loin.  Il  eft 
tout  prociie,  répondirent-ils*  Pour  peu  que  vous 


DE  l'Empereur  Julien.  ^Sy 
cfè  fous  mon  règne  baptifèr  des  femmes 
grecques  cTune  naiflance  diftînguée. 

vous  preffiez  i  tous  ne  pouvez  manquer  de  le 
joindre.  Le  meurtrier  pafla  outre  fê  preilknt  e»^ 
vain.  Athanalè  rentra  dans  Alexandrie  ,  &  s'y^ 
tint  caché. 


LETTRE     XXXI. 
aLibakîus. 

V  oici  le  troîfieme  jour ,  Se  le  pliilo-  ann,  ^e^. 
fophe  Prifcus  (i)  n'eft  point  venu.  Au 
contraire  il  m'écrit  comme  ne  devant 
pas  venir  fi-tôt.  Puifque  vous  avqg^ou- 
blié  votre  dette ,  îi  faut  que  je  vous  en 
faffe  fouvenir ,  &  que  je  vous  fomme  de 
ia  payer.  Le  paiement  vous  coûtera  peu, 
6c  me  fera  le  plus  grand  plaifir  du  mon- 
de. Envoyez -moi  ce  difcours  &  cette 
délibération  toute  divine  3  mais  par  Mer- 
cure &  par  les  Mufes ,  envoyez-les  promp- 
tement.  Vous  me  faites  languir  depuis 
trois  jours.  II  n'en  faut  qu'un ,  dit  Théo- 
crite,  pour  faire  vieillir  un  amant.  A  ce 


f  i)  Vi^ez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  pliilo- 
Ibphe ,  Vie  de  Julien ,  I.  xv  j  p.  m* 
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compte  q\ii  ell  très-jufle ,  voyez  de  com- 
bien d'années  vous  m'avez  fait  préfent. 
J'ai  diâé  cette  lettre  au  milieu  dé  mes 
occupations.  Je  ne  puis  écrire  ayant  la 
main  plus  parelTeufe  que  la  langue  j  8c 
celle-ci  même ,  faute  d'exercice ,  a  perdu 
ce  qu'elle  avoit  de  facilité.  Portez-vous 
bien  pour  Tamour  de  moi ,  mon  très-cher 
&  très-aimable  frère. 


LETTRE    XXXII. 
A  Arsacius, pontife  de  Galatie  (i), 

Ann.  35i  o  I  rhellenîfme  ne  fait  pas  encore  *Ie 

#«363.        ptoju:ès  qu^il  devroit  faire,  c'eft  la  faute 

de  Wtix  qui  le  profeflent.  De  la  part  des 

(i).  On  ne  connoit  pas  ce  pontife.  Je  croîs  que 
la  lettre  fut  écrite  au  plutôt  vers  la  fin  de  l'an 
3  6i  )  parce  qu'elle  (ùppole  qu'il  y  a  quelque  tems 
que  Ton  travaille  au  rétabliiièment  de  Thellenif^ 
me.  Sozomene  &  M.  Fieury  Tont  jueée  digne 
d'être  infêrée  toute  entière  dans  Tbiftoire  ecclé- 
£aftique.  En  effet  «  il  ferait  difficile  de  produire 
en  faveur  de  notre  religion  un  témoignage  plus 
honorable  &  moins  (iilpeâ.  Au  refle  je  ne  déro- 
berai point  au  leâeur  le  plaifir  de  faire  lui-même 
toutes  les  réflexions  utiles  que  fournit  la  leâure 
de  cette  pièce.  J'en  ajouterai  feulement  quelques- 
imes  à  celles  qu'on  a  pu  lire  dans  la  Vie  de  Jii* 
lien ,  1.  XV ,  p,  2J4  &  fiiïv. 
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dieux  tout  eft  grand ,  tout  eft  magnifi- 
que ;  &  foît  dit  fans  ofFenfer  la  divine 
Néméfis ,  au  deflus  de  nos  fouliaits.  Qui 
de  nous  eût  ofé  fe  promettre  il  y  a  quel- 
que tems  un  changement  fi  prompt  &  fi 
merveilleux  i  Mais  croyons  -  nous  que 
tout  foît  fait,  &  ne  penferons-nous. ja- 
mais aux  moyens  par  lefquels  Timpié- 
té  (i  )  s'efl  le  plus  accréditée  dans  le  mprf- 
de  5  je  veux  dire  rhofpîtalité ,  le  foin 
d'^enterrer  les  morts,  une  vie  réglée  en 
apparence  ?  Ils  jouent  toutes  les  vertus. 
C'eft  à  nous  de  les  pratiqi;ier  vérita- 
blement. ' 

II  ne  fuffit  pas  que  vous  foyez  îrré- 
procliable.  Tous  les  prêtées  de  Gala- 
tîe  doivent  Pêire  comme  vous.  Em^ 
ployez  la  perfuàfion  ou  ïes  menaces  pour 
les  obliger  de  vivre  conformément  à  leur 
état.  Privez-les  des  fondrons  du  facer- 

(  I }  Singulière  efpece  d'impiété ,  quijrend  rhoin« 
me  ami  de  Thomme ,  &  lui  fait  pratiauer  toutes 
les  vertus  !  Accufèr  les  gens  Vie  bien  d'nypocrifie;' 
eu  la  reflburce  ordinaire  de  la  prévention  outrée 
&  de  la  méchanceté.  Julien  avec  tout  (on  eCprit 
ne  voit  pas  ,  &  ne  veut  pas  voir  qu'une  fociété 
auffî  nombjeule  qu'étoi^nt  alors  les  chrétiens  ne 
joue  point  «  &  ne  peut  même  en  concevoir  le  deC- 
fcîn.  L'hypocrifie  ne  fera  jamais  un  vice  popu- 
laire. La  multitude  câ  toujours  de  bonne  foi  tout 
ce  qu*elle  efi* 
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doce ,  s'ils  ne  font  eux ,  leurs  femmes  J 
ïeurs  enfans  &  leurs  domeftiques ,  •  fidè- 
les à  fervir  les  dieux  ;  s*îls  fouffrent  dans 
leur  famille  de  ces  impies  de  galiléens. 
Avertiflez-les  qu'un  facriiicateur  ne  doit 
point  aller  au  théâtre,  boire  dans  un  ca- 
baret, exercer  un  métier  yïi*ou  hon- 
teux. Témoignez  de  la  confidération  à 
ceux  qui  vous  obéiront ,  &  cliaflez  les 
autres.  Etabliflez  en  chaque  ville  plu- 
fieurs  hôpitaux,  où  nous  puiflîons  pra- 
tiquer envers  les  pauvres  étrangers ,  de 
quelque  religîort  qu'ils  forent ,  les  de- 
voirs de  l'humanité.  Pour  commencer 
à  fournir  les  fonds  néceflaîres  ,  J'ai  or- 
donné que  lafiGalatie  vous  dennât  cha- 
que année  trente  mille  boiileàux  de  fro- 
ment &  foixante  mille  feptiers  de  vin , 
dont  je  veux  que  le  cinquierrffe  foît  au 
profit  des  pauvres  qui  fervent  les  prê- 
tres; &  le  refte  fera  diftribué  aux  étran- 
gers &  a^ux  méndians.  II  eft   honteux 
qu'aucun  juif  ne  piendie ,  &  que  les  im- 
pies galiléens ,  outre  ïeurs  pauvres ,  riour- 
riflent  encore  les  nôtres  que  nous  laiflbns 
manquer  de  tout.  Apprenez  aux  hel-. 
îenes  à  contribuer  pour  ces   dépenfesi 
Que  leurs  villages  offrent  aux  dieux  les 
prémices  de  leurs  fruits.  Açcôutumez- 
les  à  ces  fortes  de  bonnes  oeuvres ,  &  ne  ' 
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ïeurlaiflez  pas  ignorer  que  nous  les  avons 
pratiquées  les  premiers  :  témoin  ce  que 
Homère  fait  dire  à  Eumée  qui  reçoit 
tJlyfle  fans  le  reconnoître  : 

Le  plus  vîl  des  mortels  étranger  dans  ces  lîcnx , 
Rccevroît  comme  vous  un  accueil  gracieux; 
L'îndigeiJflTma  table  çft  admis  avec  joie , 
Et  je  re(peâe  en  lui  Jupiter  qui  renvoie* 
Mon  préfènt  par  lui-même  eft  digne  de  mépris  t 
Mais  le  coeur  qui  le  fait  en  rehauflè  le  prix* 

Ne  foufFrons  pas  que  ces  nouveaux 
venus  nous  enlèvent  notre  gloire ,  ni 
qu'en  imitant  des  vertus  dont  nous  avons 
parmi  nous  l'original  &  le  modèle  (i) , 


(i)  Qui  doute  que  lès  payens  avant  que  le  nom 
chrétien  eût  paru  dans  te  monde  n'aient  fait  des 
aâlons  d'humanité  ,  oue  quelques  -*  uns  d'entre 
eux  n'aient  pratiqué  aes  vertus  morales  ?  Mais 
ce  n'étolt  pas  comme  payens  >  c^étoit  en  tant 
qu'hommes  qu'Us  les  praticju oient.  Ils  ne  faî- 
foîeni  «1  cela  que  fùlvre  ks  impre^ons  de  la  loi 
êc  de  la  religion  naturelle.  C'eft  que  la  corrup- 
tion du  coeur ,  Tidée  bizarre  que  les  idolâtres ,  au 
moins  le  peuple  ,  &  fbrmolent  de  la  divinité ,  ce 
jnonfirueux  amas  d'opinions  Infènfées  ,  de  ira- 
ditiotis  ridicules ,  en  quoi  conMoIt  le  paganlfme , 
n'avoient  pas  absolument  éteint  la  lumière  qui  luit 
dans  ks  ténèbres. 

Les  payens  avolent  une  morale ,  maijs  le  paga- 
nlfme n'en  avoit  point.  Il  n'eft  pas  moins  abfur^ 
dt  de  lui  approprier  le»  v^tus ,  comme  fait  Ju- 
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ils  couvrent  d'opprobre  notre  négligence 
&  notre  inhuoianité ,  ou  plutôt  ne  tra« 


lien ,  qu'il  le  Ottoit  d'attribuer  à  Fincrédulîté  cer- 
taines aâions  honnêtes ,  &  dès-lors  inconséquen- 
tes qui  échappent  aux  incrédules.  Supporé  qu'ils 
aient  quelque  probité  9  c'eft  par  tempérament  « 
par  intérêt  9  par  fàntaifîe  9  parce  qu'ils  (ont  hom- 
mes 9  &  foHvent  parce  qu'ils  ont  confervé  quel- 
cme  refte  d'une  éducation  chrétienne..  La  lettre 
de  Julien  montre  combien  les  vertus  9  je  dis  mê- 
me celles  qui  par  le  plaifir  qu'on  a  de  les  pratiquer 
portent  avec  elles  leur  récompense  9  étoient  rares 
chez  les  payens.  Devoit-il  méconnoitre  le  doigt 
de  Dieu  dans  une  religion  qui  rend  toutes  les  ver- 
tus communes  ;  qui  >  d'ailleurs  fondée  fur  toutes 
les  preuves  dont  un  fait  eft  fufceptible^  apporte 
dans  le  monde  un  corps  de  morale  le  plus  parfiut 
qu'il  fbit  poflible  d'imaginer  ,  l'appuie  des  mo- 
tifs &  des  exemples  les  plus  puiflàns  9  règle  juf^ 
qu'aux  mouvemens  les  plus  fecrets  de  notre  ame  ; 
en  un  mot  qui.  rétablit  9  développe  8c  perfeâion- 
ne  les  principes  de  la  loi  naturelle  prefque  efBicés 
dans  l'efprit  des  hommes  5c  plus  encore  dans  leur 
coeur  f 

Que  l'on  juge  de  la  neceflké  du  chriftianidne 
par  les  horreurs  qui  fè  commettoient ,  ou  qui  fê 
commettent  encore  parmi  les  nations  payennes 
les  plus  policées.  A-la  honte  delà  philo(bpfaIe ,  il 
.  fera  par  exemple  tçu  jours  vrai  de  dire  que  le  genre 
humain  doit  à  l'éVangile  de  Jeflis*Chriû  l'aboli- 
tion de  la  coutume  barbare  d'expofèr  les  en&ns. 
A  cet  égard  les  animaux  les  plus  féroces  s'élèvent 
en  jugement  9  même  au  tribunal  de  la.raifon)  con- 
tre le  grec  9  le  romain  &  le  chinois. 
Pour  enlever  i  notre,  religion  une  gloire  qui 
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hîlTons  pas* nous  mêmes  notre  religion: 
ne  déshonorons  pas  le  culte  des  dieux. 
Si  j'apprends  que  vous  remplirez  tous 
ces  devoirs ,  je  ferai  comblé  de  joie. 

Voyez  rarement  chez  eux  les  gou- 
verneurs. Contentez-vous  pour  Tordi- 
naire  de  leur  écrire.  Quand  ils  feront  leur 
entrée  dans  une  ville  ^  qu'aucun  des  pré- 

-^ —t 

lui  e({  propre ,  il  fcroit  inutile  de  dire  que  le  msK- 
homéciâne  a  rendu  de  pareils  fèrvices  a  Thuma- 
nlté.  Qui  ne  fçalt  que  cette  fauilê  religion  fbp* 
po(è  &  reconnott  la  miflion  de  Jefus-Chrift ,  & 
n'efi  qu'une  dépravation  du  chriftianifme  &  du 
)ttdaïrme  ?  Personne  ne  peut  nier  que  la  religion 
chrétienne  i^^ait  au  moins  adouci  les  mœurs ,  ci- 
yilife  les  peuples  barbares  qui  l'ont  embraftée  V 
éclairé  fur  Tes  devoirs  le  payGm  le  plus  groflier  » 
répandu  par-tout  quelque  délicatefllè  de  confcien- 
çe  ,  &  même  parmi  ceux  qu'elle  ne  change  point 
une  teinture  de  probité.  Un  chrétien  médiocre- 
ment  inflruit  &  d'une  vertu  commune ,  en  fcait 
plus  en  fait  de  morale ,  ed  plus  philofbphe  qu  un 
philofophe.  Ceux  qui  comme  Julien ,  quoiqu'avec 
moins  d'éclat  que  lui ,  ont  abandonné  la  religion 
chrétienne,  doivent  plus  à  cette  religion  qu'ils 
ne  penlent.  Ils  lui  doivent ,  ainfî  que  Julien ,  d^s 
notions  plus  exaâes  &  plus  épurées  de  certaines 
vertus  morales.  C'efl  d'elle  que  quelques-uns  ont 
retenu  ces  maximes  de  probité  rigide ,  dont  ils 
ne  feroient  point  parade ,  fî  le  chriflianifme  ne 
les  avoit  miles  en  honneur.  On  l'a  déjà  dit  :  fî 
par^impoffible  l'évangile  étoit  iaux  9  il  (èroit  de 
l^intérét  du  genre  humain  qu'on  le  crût  vrai. 
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très  n'aille  au  devant  d'eux.  Seulement 
lorfqu'ils  viendront  aux  temples ,  on  ira 
les  recevoir  dans  le  yeflibule.  Qu'ils  ne 
s'y  faffent  point  accx)mpagner  de  foldats  ; 
mais  qu'il  foit  libre  à  qui  voudra  de  les 
fuivre  :  car  dès  qu*ils  mettent  le  pied 
dans  le  temple ,  ils  deviennent  de  fim- 
ples  particuliers.  Vous  feul  avez  le  droit 
d'y  commander ,  puifque  les  dieux  i'or- 
donnent  ainfi.  Ceux  qui  fe  foumettent 
à  cette  loi ,'  font  voir  qu'ils  ont  vérita- 
blement de  la  religion.  Les  autres  qui 
ne  veulent  pas  fe  dépouiller  un  moment 
de  leur  fafte  &  de  leur  grandeur  ,  font 
des  hommes  fuperbés  ,  remplis  d'une 
fotte  vanité. ,  ^ 

Je  fuis  prêt  à  fecourîr  les  babîtans  de 
Pelîînonte ,  pourvu  qu'ils  fe  rendent  pro- 
pice  la  mère  des  dieux.  S'ils  la  négligent» 
non  feulement  ils  feront  coupables ,  mais 
encore ,  j'ai  peine  à  le  dire ,  ils  reflëntî- 
ront  mon  indignation  : 

,  Tout  ennemi  (i])  des  (^eux  doit  être  auflS  *Ie 
mien  , 

Et  le  cîel  me  défend  de  lui  faîte  du  bien» 

Vous  leur  ferez  donc  entendre  que 


(i)  Voyez  Odyfféc  X,  T3»  Ce  que  dît  îd  Ju^ 
lien  paroit  ne  pas  s'accorder  avec  Tordre  qu'il 
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s"* ils  veulent  que  je  les  aflîfte ,  ils  doivent 
tous  enfeméle  invoquer  la  mère  des 
dieux» 


vient  de  donner  pour  éublir  des  hépîtaux  où  Ton 
reçoive  tout  le  monde ,  les  chrétiens  comme  les 
payens.^  Cette  con tradition  >  fi  c'en  ctoît  une  , 
t\e  {èroit  pas  Tunique  dans  laquelle  il  fût  tombé. 
Mais  elle  n*eft  qu'apparente.  Les  devoirs  de  l'hu- 
manité (bnt  d'une  jufiice  étroite.  Ils  obligent  à 
F  égard  de  tous  les  hommes.  Les  grâces  ne  Ibnt 
dues  à  perfbnne  ;  8c  c'étoit  quelque  grâce  que 
les  habitans  de  Peffinonte  avoient  demandée  à 
l'empereur. 


LETTRE    XXXIIL 

x^Emfereuk  Julien  Auguste 
au  peuple  {HAntioche  )  (  i  ).        ^ 

'audace  des  profanateurs  viole  les  Ann.  nii 
fépulcres  &  les  tombeaux ,  quoique  nos  "  ^^^'^^ 


L 


(i)  Je  tîrç  cette  loi  du  code  théodoficn  ix, 
XVII  ,  3 ,  m.  defepulais  vîolatis.  CeÔ  le  feul 
morceau  un  peu  confidérablc  qui  nous  refte  de 
la  latinité  de  Julien.  Elle  eft  énergique  êc  fça- 
vante ,  mais  beaucoup  moins  pure ,  que  (on  grec. 
Le  le^eur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'en  pou- 
voir Juger  par  lui-même.  Voici  la  lettre  toute 
entière  : 

IMP.  JULIAKUS    A.   AD  POPDIUM. 

PfiiXoriT  audacia  ad  bufla  diem  funàonm  S*  jg- 
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ancêtres  aient  toujours  reg|rdé  comme , 
le  cfîme  le  phis  énorme  après  le  facrî- 
lege ,  d'en  ôter  une  pierre  ,  d'y  fouïr , 
d'en  arracher  un  gazon.  Quelques  -  uns 
même  en  enlèvent  les  ornemens  pour 
décorer  leurs  fallons  &  leurs  portiques. 
Voulant  donc  empêcher  que  Ton  ne 
commette  de  tels  attentats ,  nous  ordon- 
nons que  quiconque  s'ert  rendra  coupa- 
ble ,  foit  puni  comme  le  méritent  ceux 
qui  manquent  de  refpeâ  aux  dieux 
Mânes  (i). 

gères  confecratos ,  ciim  (f  lapidem  kinc  movtrt ,  »r- 
ramfolUcitare,  6"  cefpitem  vellere  vroxinmm  jacri-' 
legio  majores  femper  habùerinu  Sea  ornamema  qtd" 
mm  trkliniis  aut  porticibus  auferunt  de  Jipulcrism 
Quibus  primis  confulentes ,  ne  în  piaculum  inciiant 
contamindrâ  religione  bujlorumj  hoc  Jieri  prohibemus 
pana  manium  yindice  cohiientes* 

Secundum  iîlud  ejl  ,  quod  efferri  cognovimus 
cadavera  mortuorim  pet  confertam  poputi  frequen-- 
tiam  ù*per  maximam  injjjlenîium  dermtatem  :  quod 
quidem  oculos  hominum  infauJUs  incefiat  afpfâibusm 
Qui  enim  dies  ejl  bene  aufpicatus  à  fiinere  ?  Aut  quo- 
modo  ad  deos  &  templa  venietwr!  Idedque  quoniam 
^  dolor  in  exeqiiiis  Jecretum  amat\  (f  diem  funSis 
nihil  interejl ,  utràm  per  noBes  an  per  dies  effiran" 
twr  3  liberari  convenit  popuîi  totius  afp^âus  ^ut  do- 
îçr  ejft  in  fimeribus  ,  non  pompa  exequiarum  nec 
ofientatio  vidtatur,  Datum  prid,  id.  Feb,  Antiochice , 
juliano  Aug,  iv ,  &  Saïlufiio  cojf» 

(i)  La  profanation  des  fépulcres  paflbît  de  tout 
tcms  chez  les  romains  pour  une  e^ece  de  (àcrl* 
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Un  fécond  abus  auquel  nous  voulons 

remédier ,  c'ell  que  Pon  porte  les  morts 


kge*  CctiK  ^uî  déterrolent  les  corps  ou  les  os 
d'un  mort  étoient  punis  du  dernier  fupplice  ,  (îip-  - 
pôle  qu'ils  fuflent  de  condition  abjeàe.  On  les 
con£noic  dans  une  île  ,  s'ils  étoient  d'honnéce 
condition.  Ceux  qui  détrui(bient  le  fépsslcre  ou 
qui  en  enleyoient  quelque  .cho(è  ,  étoient  con- 
damnés aux  mines  ou  relégués.  Conilantiii  dans' 
une  loi  donc  l'objet  efi  de  rendre  les  divorces  plus 
rares  9  &  de  rapprocher  un  peu  de  l'évangile  la 
jurisprudence  romaine  (ùr  le  mariage  »  en  rel^ 
treignant  le  divorce  à  certains  cas  y  (pécifie  parmi 
les  crimes  qui  mettoient  une  femme  en  droit  de 
répudier  (on  mari  ,  le  meurtre  ,  Tempoifonne- 
ment  ^  &  h  violation  des  tombeaux.  Si  homîci' 
dam  vel  medicamentarUtm  ptl  fqfitlcrontm  dijfolu' 
htorem  marîtwn  Juum   ejfe  probcoferiu  m  codm 
Theod,  tiu  x\ri ^  t^  de  repudiis.  Mais  le  refpeâ 
pour  les  morts  8c  pour  leurs  tombeaux  qu'inlpire  » 
ce  fèmble  9  la  nature  elle-même ,  avoit  été  porté 
jtirqu*â  Texcès  parmi  les  pajens.  Ils  bonoroient 
les  âmes  des  morts  comme  des  divinités  ^  &  les 
lepulcres  comme  des  temples. 
'    La  religion  chrétienne ,  qui  éclaira  le  monde^ 
fiir  le-  fort  d^e  ces  -divinités  malheureufès ,  &  (ur 
rimpî^té  du  culte  qu'on  leur  rendoit ,  ne  fut  pas 
plutôt  devenue  la  religion  de  l'empire ,  que  plu- 
£eur$  particuliers  fe  jetterent  dans  un  excès  op- 
fo(é  à  celui  du  paganifine.  Un  zèle  mal  enten- 
du ^  Sciôus  le  mafque  du  zèle  la  cupidité  toujours 
babi)«  à  tirer  des  principes  les  plus  vrais  de  fàufTet 
confequences  qui  la  favoritènt ,  détrui&ient  les 
tombeaux  ,  en  fàifoient  fervir  à  d'autres  u(àges 
les  pierres  6c  les  ornemenS)  difperlbient  les  cenr 
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en  plein  ^our  au  milieu  de  la  plus  grande 
foule  du  peuple  :  /pedacle  ftinefte ,  qui 


dres  des  morts  pour  trouver  quelques  étoffes  pré« 
cieufès,  quelques  bijoux  que  la  fuperflition  pou- 
voit  avoit  enterrés  avec  eux» 

AL  Muratorl ,  dans  (es  aneciota  graca^  nous  a 
donné  près  de  80  petites  pièces  de  yets  compo- 
fées  par  Saint  Grégoire  de  Nazianze  >  contre  les 
violateurs  des  fépulcres*  Comme  plufîeurs  fêm- 
blent  faites  pour  être  gravées  fur  les  tombeaux 
de  (es  amis ,  dont  au  moins  le  plus  grand  nom- 
l>re  profeiToit  le  chiftiani(me  ,  dont  on  doit  juger 
que  les  tombeaux  des  chrétiens  n^étoieht  pas 
épargnés ,  ne  fut-ce  que  par  les  payens  qui  fans 
doute  utbient  de  repré(àilles.  La  loi  que  nous 
venons  de  citer  montre  ce  que  Tempeteuc  ConP 
tantin ,  long-tems  depuis  (a  converfion ,  pen(cit 
de  ces  déibrares  ,  qui  non  (èulement  outrageoient 
la  nature  y  mais  encore  pouvoient  rendre  odieux 
le  chri{liani(me  ,  à  Toccafion  duquel  ils  étoient 
devenus  plus  communs  ^  quoiqu'il  les  efrt  tou^ 
jours  condamnés*  Cepecidant  (ous  le  règne  de 
Confiantin  les  loix  ne  turent  pas  exécutées  à  la  ri- 
gueur. On  voit  par  une  loi  de  Confiant ,  que  des 
particuliers  &  même  des  magiftrats  les  avoient 
impunément  violées. -Celui-ci  fit  rechercher  les 
coupables  ;  mais  II  modéra  la  (evérité  des  ancien- 
nes loix  )  &  la  réduifit  â  dti  peines  pécuniaires^ 
Condanct  la  renduvellâ ,  &  l'augmenta  même  > 
pui(qu'il  laifTa  (Iibfider  les  peines  pécuniaires  en 
rétabliflknt  la  peine  dé  mort*  D'autres  princes 
chrétiens ,  (iir-tout  Valentinien  Illjs  j  (k  (ont  pa- 
reillement élevés  contre  ce  crime. 

Julien  qui  regarde  le  culte  des  Mânes  comme 
une  partie  eilcntielle  de  rhelleni(me^  condamne 
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rfeft  propre  qu'à  fouiller  les  yeux  de 
toute  une  ville»  Un  jour  commencé  par 
des  funérailles  peut-il  être  heureux  ?  Et 
comment  au  fortir  de  ces  lugubres  céré- 
monies ofera-t-on  s'approcher  des  dieux 
&  des  temples  ? 

A  ces  caufes  ,  &  d'ailleurs  ,  confîdé- 
rant  que  la  douleur  aime  le  fecret ,  *  Se 
qu'il  eft  indifférent  aux  morts  que  leurs 
obfeques  fe  faflent  de  nuit  ou  de  jour , 
nous  ordonnons  que  l'on  dérobe  les  con- 
vois à  la  vue  du  peuple ,  enforte  que  la 
douleur  y  paroifle  plutôt  que  la  pompe 
&  l'oflentation  (i)»  Donné  à  Antioche 

ici  par  niperfticion  ce  que  ces  princes  ont  con- 
damné par  principe  d'humanité  &  de  chriillanîA 
me  9  quoiqu'il  (è  foit  gliiTé  dans  leurs  ordonnan- 
ces des  expreffions  payennes ,  qu'il  faut  (ans  doute 
attribuer  a  leurs  Secrétaires.  La  première  partie 
de  la  loi  de  Julien  fê  trouve  dans  le  code  de  Ju(^ 
tinîeaavec  quelque  changement.  On  a  réformé 
ce  qui  (êntoit  trop  le  paganifine. 

(i)  Quelque  re(peâ  que  les  payens  euiTentpour 
les  morts.,  par  une  contradiâion ,  dont  je  ne  re- 
chercherai point  ig^  l'origine ,  ils  regardoient  un 
cadavre  humain  comme  la  chofe  du  monde  la  plus 
impure.  Ils  n'euifent  pas  cru  pouvoir  entrer  dans 
un  temple  le  jour  qu'Us  auroient  affidi  à  des  fu« 
nérailks.  Mais  délivrés  d'une  vaine  fuperâition  ^ 
les  chrétiens ,  &  peut-être  quelques  payens  â  leur 
exemple,  rendoient  auxmorts  les  derniers  devoir^ 
en  plein  jomr^JuUf  a  veut  rétablir  l'ancien  uiàge» 
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la  veillç  des  ides  de  février ,  Julien  pour 
la  quatrième  fois  &  Sallulle  étant  con- 
fuls. 

8c  tache  même  d*étayer  d'idées  pbilo(bphiques 
les  idées  payennes  fur  lesquelles  cet  ulàge  étcHt 
fondé.  Cette  féconde  partie  de  ùl  loi  efl  dans  1« 
code  théododen ,  quoiqu'elle  ne  paroiilê  pas  avoir 
été  obTervée  après  lui. 


LE  T  T  R  E    XXXIV- 

A  Â  A  S  A  c  £ ,  fatrape  d'Arménie  (i). 

A  RSACE ,  auffi-tôt  après  la  réception 
de  cet  ordre ,  ayez  à  marcher  contre  les 

(i)  Ceft  le  roi  d'Arménie,  ce  fidèle  &  mal- 
heureux allié  des  romains  9  duquel  nous  avons  \ 
parlé  dans  ^a  Vie  de  Julien  &  dans  Thifiolre  de 
fbn  fucceiTeur*   Cette  lettre  imprimée  pour  la 
première  fols  dans  les  anecdota  graca  de  M.  Mu-  ; 
raton ,  fê  trouve  dans  la  bibliothèque  grecque  de  | 
Fabricius.  Elle  efl  en  afiez  mauvais  grec  ,  grof- 1 
fiere»  brutale,  plattement  fanfaronne  »  fans  es- 
prit 9  contraire  à  la  pôlitiquq|£  8c  ce  qui  mérite 
encore  plus  d'être  obfêrvé  ,  elle  contient   des 
chofès  qui  n*ont  pu  fbrtlrde  la  plume  d'un  payen 
fuperilitieuX)  à  la  veille  d'une  grande  entreprifc , 
8c  dans  des  circonflances  où  le  moindre  mauvais 
augure  s*évltoit  fcrupuleufèment ,  comme  capa- 
ble de  porter  coup.  Croit-on  que  Julien  eut  ofe 
dire  »  même  en  fe  fervant  de  circonlocution  «  qu'il 

perfes 
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perfes  nos  ennemis  furieux.  J'ai  pris  les 
armes  dans  le  cJéfTein  de  payer  le  tribut 
à  la  nature  dans  cette  expédition  contre 
les  partheS)  après  leur  avoir  fait  tous  les 
mauxpoffibles ,  &  m'être  fignalé  par  mes 
exploits ,  ou  de  revenir  couvert  de  gloi- 
re ,  après  avoir  élevé  des  trophées  &  fut- 
jugué  Tennemi  par  l'affiftance  des  dieux. 
Sortez  donc  de  votre  nonchalance  ^  laif- 
fez-là  toutes  vos  défaites   frivoles  ;  Se 
fbngez  que  ce  n'eft  plus  maintenant  le 
règne  de  ce  Conftantin  d'heureufe  mé- 
moire ,  ni  celui  de  cet  efféminé  de  Cont 
tance  ,  qui  n'a  vécu  que    trop  long- 
tems  (i),  qui  vous  enrichiflbit  vous  Se 
les  barbares  vos  pareils  des  dépouilles 

ctoit  réfblu  de  périr  ?  Auroît-îl  voulu  notifier  la 
prédiâion  qui  Ce  trouve  à  la  fin   de  la  lettre  ? 
Quoi  qu'en  dife  Tilludre  M.  Muratorî ,  j'ai  peine 
à  croire  que  ce  Coït  la  même  dont  Sozomene  a 
feit  mention  ;  d'autant  plus  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  celle  que  je  traduis  tout  ce  que  rapporte 
l'hifiorien  ceci éfiafti que.  V.  Vie  de  Julien ,  I.  v , 
p*  z6t  ,  3<î2»  Je  n'infîfle  pas  Cut  cette  dernière 
raifon ,  parce  que  l'on  pourroit  répondre  que  nous 
n'avons  pas  la  lettre  entière.  Mais  après  tout  c'eft 
une  pièce  &  étrange ,  qu'au  lieu  de  l'attribuer  à 
Julien >'j'aimerois  mieux  dire,  ce  qui  n'efi  pas 
néceiTaire ,  que  Sozomene  s^cû  laiffé  tromper  par 
une  pièce  fuppofée. 

^\)  n«>vtrii  tiê9?mfTtit  ^  annoji  Confiantiu  Con(« 
tance  n'a  vécu  que  44  ou  45  ans. 
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de  la  nobldTe.  Penfez  que  vous  avez 
afFaîre  à  Julien*,  fouverain  pontife ,  Cé- 
lar,  augalle,  le  fervîteur  de  Mars  &  de 
tous  les  dieux ,  Pexterminateur  des  frân- 
çoîs  &  des  autres  barbares,  le  libérateur 
de  la  Gaule  Se  de  ritaKe,  Si  vous  aviez 
quelque  deflein  contraire  à  votr^  devoir, 
je  n'aurors  pas  de  peine  à  le  croire  ;  car 
]*entends  dire  que  vous  êtes  nn  homme 
rempli  d'artifices  ,  un  mmivais  foldat , 
un  fanfaron  ;  8c  vous  en  donniez  aâuel- 
ïement  les  preuves ,  puifque  vous  rece- 
lez chez  vous  un  ennemi  du  bien  pu- 
blic ,  8c  qjie  pour  vous  déclarer  vous 
attendez  ^événement  de  la  guerre.  Nous 
n'avons  pas  Befoîn   de  vchis^  pour  dé- 
truire Tennemî.  Le  fecours  des  dieux 
nous  fuffit.  Si  le  deflin ,  dont  les  arrêts 
font  ceux  des  dieux  mêmes  ,  en  ordonne 
autrement ,  i^   recevrai  fe  coup   Êms^ 
trembler»  Mais   fçachez  que  ma  perte 
doit  entraîner  la  vôtre  ;  que  vous  &  vo- 
tre Arménie  ferez  pour  les  perfçs  une 
conquête  ai  fée,  &  que  le  feu  confmtiera 
votr«  maifon  &  toute  votre  famille,  La 
ville  de  Nifibe  partagera  vos  malheurs, 
H  y  a.  long-tems  que  i^s*  dieux  mç  Vom 
fait  çonnoître» 


V-         »   I 


Ht 


Dfi  L^Empfreur  Julien.  48^^; 


LETTRE    XXXV. 

A  LiBANius ,frphijie  Cr  quejleur  (i)* 

J\  PRÈS  VOU6  avok  quitté  (2) ,  J'albiî   Ann.  ssu 

ccHicber  a  Litafbes  ,  bourg  dit  territoire 

de  Chalcis.  JLc  eliemin  fe  rdflcntoit  de 
rfiiver  d'Antioche,  II  eft  moitié  marafe  , 
moitié  montagne,  très-rude  par-tout.  Oa 
traverfe  le  marais  fur  des  pierres  que 
Ton  a ,  ce  fenible ,  Jettées  au  Iiazard  ^au 
lieu  de  les  arranger  près  à  près  fur  un  lit 
de  terre  &  de  fabk ,  qui  icur  f^vît  de 
ciment  comme  dans  ies  autres  grandr 
cKemins.  J'eus  bien  delà perne  à  paffer, 
&  nVrivai  que  fur  la  neuvième  heure  à 
cette  première  couchée.  J'y  donnai  au- 


(l)  Il  paroît  que  Julien  avoît  donné  à  Lîba* 
mus  le  titre  honoraire  de  quefleur.  Mars  Lfba-*^ 
nius  préféra  toujours  la  qualité  de  fophifle  même, 
au  titre  de  préfet  du  prétoire  ,  que  quelques-uns 
des  fuccefleurs  de  Julien  voulurent  lui  donner, 
comme  nous  l'apprenons  d'Eunape.  Dans  cette 
lettre  Julien  fàiit  le  journal  de  fon  voyage  depuis^ 
AntÎQche  jufqu^à  Hlerapte ,  où  étoit  le  rendcTf^'  » 
vous  de  fon  arméç.  Voyez  Vie  de  Julien  ,  1,  vi, 
p.  363:  &  fuivl 

,  (j)  J'ai  ^outé  ces  mdts  quîm'om  paru^éccC: 
{aires  eu  &aiicol$«  ^ 
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d|ence  à  la  plus  grande  partie  de  votre 
fénat.  Vous  aurez  peut  être  appris  ce  qui 
fut  dit  départ  8c  d'autre,  &  J'efpere,  s'il 
plaît  aux  dieux,  vous  en  rendre  compte. 
Sur  la  route  de  Litarbes  àBérée,  j'eus 
un  préfage  par  lequel  Jupiter  m^annonce 
lès  plus  heureux  fuccès.  Je  fus  à  Bérée 
un  jour  entier  :  j'allai  voir  la  citadelle  , 
&  j'offris  folemneilement  à  Jupiter  le 
fàcrifice  d'un  taureau  blanc.  Je  fis  au  fé- 
nat  de  la  ville  un  petit  difcours  touchant 
la  religion  ;  difcours  qui  m'attira  les 
louanges  de  tout  le  monde  (i) ,  8c  ne 
gagna  prefque  perfonne  y  il  ne  produifit 
d'effet  ^que  fur  ceux  qui  paffoient  déjà 
pour  être  dans  les  bons  fentimens.  Les 
autres  me  parlèrent  avec  une  extrême 
impudence  ,  qu  ils  prenoient  pour  une 
honnête  liberté  (4).  Grands  dieux  !  faut- 
î|  que  les  honiniçs  rougiflent  de  ce  qui 
feroit  leur  gloire,  tandis  qu'ils  fe  glorî- 
fiçnt  4e  ce  qui  les  déshonore ,  du  ùlcvu 


{a)  Le  fénat  de  Bérée  «  quoique  chrétien ,  ap-> 
plaudit  à  l'éloquence  de  l'empereur ,  loua  en  gé- 
néral Tes  bonnes  intentions,  Sic,  Qui Jinis omnium 
cum  dominante  fermonum  ,  ^^tias  egit  ,  comme 
^ie  Tacite.         ( 

(z)  Il  femble*  avoir  en  vue  la  hardieflè  avec 
laquelle  le  chef  (îu  fénat  lui  parla  dans  un  fefUn, 
Voyez;  Vk  de  Julien ,  If  VI  t  p.  ^^4  &  Cûv, 
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îege,  desfentîmens  les  plus  bas  (  i) ,  d^iiie 
vie  fainéante  &  inutile  ! 

Je  me  rendis  enfuiie  à  Batnes*  C'ell 
un  lieu  charmant*  Après  Daphné  je  n'ai 
tien  vu  de  fî  beau  dans  yos  cantons.  Je 
parle  de  Daphné  tel  qu'il  étoit ,  lorfque 
le  temple  &  la  llatue  d'Apollon  fubfif- 
toîent  y  tel  en  un  mot  que  vous  le  pei- 
gnez dans  cette  harangue  inimitable  à 
nos  modernes  ;  qui  peut-être  auroit  fait 
le  défefpoir  de  la  plupart  des  anciens , 
6c  à  laquelle  j'aurois  mauvaife  grâce  de 
vouloir  rien  ajouter*  Daphné  avant  Tiiï- 
cendie  étoit  au  deflus  de  tout  :  je  le  pré- 
férois  même  à  la  vallée  de  Tempe,  Je 
trouve  qu^il  reflemble  maintenant  à 
Batnes. 

Cette  petite  ville  eft  toute  grecque,  Se 
n'a  de  barbare  que  le  nom.  Elle  recon- 
noît  Jupiter  8c  Apollon  pour  fes  divi- 
nités tutélaîres.  Nous  refpirâmes  aux  en- 

(i)  Tout  cela  me  paroit  compris  dans  ces  motr 
f»ii?m*tu  v?«/f«f  K*l  rmjUMToft  11  n'eft  pas  étonnant 
Que  le  peuple  des  payens  regardât  comme  baflefle 
aefprît  le. détachement  &  le  mépris  du  monde 
qu'in(pîre  Tévangile  à  tout  véritable  chrétien. 
Mais  comment  Julien  eft-il  peuple  lui-même? 
Comment  ne  rougit-il  pas  de  blâmer  dans  les 
chrétiens  ces  vertus  dont  il  adoroit  jufqu'à  l'oin- 
bre  dans  les  philosophes  ?  Voyez  la  lettre  à  Thér 
sniftius, 
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virons  Todeur  de  Tencens,  dont  la  fumée 
s'élevoit  de  tomes  parts.  Nous  rencon- 
trions à  chaque  pas  des  vidinaes  décem- 
ment parées.  Je  fus  charmé  de  ce  2el€  ; 
mais  il  mt  parut  trop  emprcfle  ,  trop 
t>ruyant ,  peu  conforme  à  la  piété.  Les 
aâe6  de  religion  demandent  plus  de  re« 
cueillement.  JI  faut  que  ceux  qui  con- 
duifent  les  viârmes ,  &  qui  portent  les 
chofes  néceffaires  aux  facriiices  marchent 
pofément,  &  ne  foient  occupés  que  de 
ce  qu'ils  font.  Mais  bientôt  on  pourra 
xemédier  à  cet  abus.  La  plaine  de  Batnes 
cft  couverte  de  jeunes  cyprès.  Je  n'y  vis 
pas  un  feul  arbre  qui  fût  fur  le  retour. 
Ils  ont  tous  la  plus  belle  tête  du  monde. 
Le  palais  conftruit  de  bois  &  de  terre 
fans  aucun  ornement ,  n'eO  rien  moins 
que  magnifique.  Le  jardin  plus  pauvre 
ijue  celui  d'AIcînoUs  reflemble  à  celui 
de  Laërte.  II  y  a  un  petit  bois  de  cyprès. 
Une  allée  dVbres  de  la  même  elpece 
règne  le  long  des  murs.  Au  milieu  font 
plufieurs  quarrés ,  les  uns  de  légumes , 
les  autres  d'arbres  fruitiers.  Le  foîr  &  le 
lendemain  a  la  pointe  du  jour  je  facrifiaî 
félon  ma  coutume. 

Les  facrifîces  étant  heureux, nous  par- 
tîmes pour  Hiéraple.  Les  habîtans  vin- 
rent au  devant  de  nous  j  &  j'allai  loger 
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tihez  un  homme  que  je  vis  alors  pour  la 
jpremiere  fois ,  mais  qui  m'éioit  cher  de- 
puis long  tems.  Quoique  vous  (cachiez 
-ce  qui  m'attache  à  lui ,  j'aime  à  le  redire. 
Oeft  quelque  chofe  de  délicieux  pour 
i«oi  d'entendre  parler  de  ces  hommes 
excellens ,  ou  d'en  parler  moi  -  même. 
Sopatre  eft  l'élevé  &  le  gendre  du  divia 
lâinblique  (i).  Je  me  croirois  coupable 
de  la  plus  grande  injuflice ,  fi  je  ne  chè* 
riflbis  tout  ce  qui  lui  appartient,  Sopatre 
m'eft  précieux  à  un  autre  titre  qui  me 
touche  encore  plus*  Ayant  reçu  plufieunp 
fois  dans  fa  maifbn  mon  coufin  &  mon 
frère ,  il  eut  allez  de  courage  pour  rér 
fifler  aux  foHicitations  réitérées  de  ces 
deux  princes ,  qui  conformément  à  leur* 
préjugés ,  le  preflbient  d'abandonner  le 
culte  des  dieux. 


(i)  Une  faut  pas  confondre  cet  lamblîque  avec 
tin  autre  lamblîque  plus  ancien  ,  &  dîfeplc  de 
Porphyre.  Celui  dont  il  s'agît  ctok  dlfciple  d*E- 
-defîus.  C'efl  le  même  à  qui  font  aireffées  fîx  let- 
tres de  Julien  que  Je  n*ai  point  traduites.  Le  lec- 
teur me  plaindrait  fans  doute  d'en  avoir  pris  la 
peine,  &  ne  m'en  fçaurok  aucun  gré.  C'eâ  prin- 
cipaiement  â  ces  lettres  que  convient  ce  que 
M.  Fleury  dit  en  général  de  celles  qui  s'adreflent 
à  des  fophiftes.  Elles  font  pleines  de  louanges  outréa^ 
&  d'un  emprejfement  gm  maxque  plus  de  légèreté  qjte 
d'afft  âïoiu 
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Je  fuis  encore  à  Hîéraple ,  &  n'ai  point 
de  nouvelles  à  voua  mander  :  car  pour 
entendre  mes  arrangemens  par  rapport 
aux  affaires ,  foit  de  la  guerre  ,  foit  de 
Fétat  >  il  faudroit-  voir  les  chofes  de  fes 
propres  yeux ,  &  foi-même  y  avoir  part. 
•Trois  lettres  plus  longues  que  celle-cî 
en  donneroient  à  peine  une  jufte  idée. 
Je  vous  dirai  cependant  en  peu  de  mots, 
que  j'ai  envoyé  des  députés  aux  farazins 
pour  les  avercir  de  me  venir  joindre , 
s'iis  le  jugent  à  propos.  J'ai  fait  prendre 
les  devans  à  des  coureurs  très-éveillés  & 
très-alertes ,  pour  empêcher  que  quelque 
traître  n'aille  chez  l'ennemi  donner  avis 
de  nos  mouvemens.ïï  s'étoit  élevé  parmi 
nos  (bldats  un  différend  que  j'ai  terminé , 
fi  je  ne  me  trompe  ,  avec  autant  de  dou- 
ceur que  d'équité  (i).  J'ai  raflèmblé  mon 
armée  ,  &  fait  venir  quantité  de  che- 
vaux 8c  de  mulets.  On  charge  des  ba- 
teaux de  faled ,  ou  plutôt  de  bifcuîr'& 


(i)  Srp«riâr«i6i»  ^iW.  M.  de  Tillemont  £bup- 
conne  que  ceci  e&  relatif  à  un  fait  rapporté  par 
S.  Chryfoftônie,  &  que  j'ai  omis  dans  la  Vie  de 
Julien.  Etant  prêt  de  pafTer  i'Euphrate  «  il  fît 
une  tentative  pour  gagner  ceux  d*entre  fes  (bl- 
dats qui  étoient  encore  chrétiens.  Quelques  uns 
fe  laifferent  féduire  ;  mais  les  autres  ré(îflerent  , 
&  l'empereur  n'ofa  les  caffer  >  de  peur  d'afTotblir 
fon  armée. 
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de  vinaigre.  Vous  comprenez  où  me 
meneroit  le  détail  de  ces  opérations, 
fans  compter  les  Iiarangues  qu'elles  ont 
occafîonnées.  Quant  aux  heureux  préfa- 
ges  (i)  qui  mVrivent  chaque  jour ,  j'en 
ai  écrit  je  ne  fçars  combien  de  lettres , 
&  même  des  livres  entiers ,  que  je  fais 
porter  avec  moi.  Je  m'épargnerai  donc 
la  peine  de  vous  les  raconter. 

(  I  )  Entête  de  fon  expédition ,  il  voyoit  tout 
en  beau ,  &  ne  tcnoit  regiftrc  que  de  ce  qu'il 
regardoit  comme  des  priCzgts  heureux.  Il  paiTe 
fous  iilence  l'accident  funefle  arrivé  lorfqu'ii  fit 
fon  entrée  dans  Hiéraple.  La  chute  d'un  porti*- 
que  écralà  cinquante  foldats  y  &  en  bieilà  plufieurs 
autres.  Amm»  L  xxiii ,  i. 

^ ^ —  —    .-  ^  ^    ^ 

LETTRE    XXXVI. 

A  ****  (i). 

JVl  ON  aïeule  (2)  maternelle  m'a  laiflS 
cri  Biihynie  une  très-petite  terre,  que 

"I  ■  I         i> ■    I  ■■      'il      ■     I  II 

(i)  On  ne  fçait  à  qui  cette  lettre  e(l  adrefTée; 
Elle  eft  très-bien  écrite.  lUais  on  y  trouve  néan- 
moins une  teinture  de  pédanterie* 

(t)  Le  nom  de  Taïeule  maternelle  de  Julien 
eft  inconnu.  Elle  époufa  Anicius  Juîianus  qui  fut 
préfet  ;  &  de  ce  mariage  naquirent  Ba(iline  mcre 
de  Julien  >&  le  fiuneux  comte  de  Julien  oncli;  de 
ce  prince. 

X  j 
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je  vous  donne  en  confidératton  de  votre 
amitié  pour  moi.  Le  préfentn'eft  pasaflez 
confidérable  pour  rendre  opuient  celui 
qui  le  reçoit  :  vous  conviendrez  po«r^ 
tant  qu^il  a  fon  mérite  ^  fi  vous  permet- 
tez que  j'entre  dans  le  détail.  Rîen  ne 
m'empêchede  m'égayer  avec  un  fcomme 
d*un  efprit  charmant  Se  d'une  littérature 
aimable.  La  maifoh  efl  à  vingt  Hades  de 
ia  mer.  Le  bruit  des  marchands ,  les  cris 
&  les  injures  des  matelots  né  fe  font  point 
entendre  jufques-là*  Cependant  on  y 
jouit  des  agrémens  que  procure  le  voi- 
finage  de  Neptune»  On  a  le  poiflbn  tout 
en  vie  5  Se  fi  vous  montez  for  une  hau- 
teur, qui  n'eft  qu'à  deux  pas  de  la  mai- 
fon ,  vous  découvrez  la  Propôntide  avec 
les  îles  dont  elle  eft  femée ,  &  la  ville  (i) 
qui  porte  le  nom  d*un  illuftre  empereur. 
Là  vous  n'êtes  point  au  milieu  de  l'algue 
êc  de  ces  plantes  auxquelles  on  ne  daigne 
pas  même  donner  de  non;i ,  auffî  défa- 
gréables  à  l'odorat  qu'à  la  vue,  dont  la 
Bièr  couvre  fes  bords  >  maiiS  vous  vous 
repofez  un  livre  à  la  main  for  le  ferpo- 
ïet ,  le  thym  Se  les  autres  herbes  odorî- 
ïérantes*  Etes  -  vous  fatigué  dé  la  leâu- 
le  ?  vous  pouvez  délaflêr  vos  yeux  en  les 


— V 


(i)  Conôantinople, 


f>romenam  fur  la  mer  ,  &  regarder  les 
vailîeaux  dont  elle  eft  couverte.  Dans 
sna  première  feanede  je  faîfoià  mes  dé- 
lices cfe  ce  fè jour ,  parce  que  j'y  trouvois 
des  fontaines  paflàbies  ,  un  bain  ailez 
foli ,  un  jardin  &  du  couvert.  Dans  un 
âge  plus  avancé  y  je  fi:>ufiaiirois  padioiV' 
Dénient  d'y  retourner.  J'y  ai  fait  plu- 
iîeurs  voyages  en  bonne  &  fçayante  çom- 
pé^nie.  Je  m'y  fuis  même  occupé  de 
l'agriculture  :  témoin  la  petite  vigne  que 

i*'y  ai  plantée.  Le  vin  eft  d  un  goût  1 .... 
i  n'a  pas  fcefoin  d'être. vieux  pour  être 
parfeit.  En  un  mot  vous  verrez-Ià  Bac- 
ons &  les  Grâces  çn  perfonne,  La 
grappe  encore  au  fep  &•  dans  le  preflbir 
exhale  nn-parfimi  délicieux.  La  liqueur 
eft  à  peine  dans  ks  tonaeaux  que  c'eft 
déjà  du  nedar  ,  pour  parler  le  langage 
d'Homère*  Puîfque  la  vigw  y  réuffit  dje 
ia  forte ,  que  n'en  a v«z-v>ous  pianté  da^ 
Yantage,  me  dira-t-oss  i  Mais  outre  que 
îe  m'airois  peist  -être  pas  l'agriculture  fort 
à  cœur  y  j'ufe  peu  des  dons  de  fiacchus  ;  ^ 
&  les  Nymphes  me  prodiguaient  leurs 
préfisns.  Je  neinoulois  avoir  du  vxu  que 
ipour  moi  Se  ppur  quelques  véntaHts 
.  amis.  Vous  fçayez  que  Je  nombre  n'en 
eft  pas  grand.  Acceptez  encore  un, coup' 
cett^e  bagatelle.  II  eft  doux  à  un  ami4ô 

X  6 


492    Lettres   choisie^ 

recevoir  de  fon  ami.  Le  préfent  ne  fort 
pas  de  ia  maifon  (i)  y  comme  dit  (âge-* 
ment  Pindare.  Tai  écrit  cette  lettre  tout 
d'un  trait  à  la  lumière  de  la  lampe*  Si 
vous  y  trouvez  des  fautes ,  ne  me  traitez 
pas  avec  la  févérité  d'un  rhéteur  ,  qui 
critique  l'ouvrage  de  fon  confrère  (2). 

(  I  )  (Xfco§t9  t^liuàfu  Je  n*aî  point  trouvé  ces 
mots  dans  Pindare.  Si  f  ai  bien  cherché  ^  il  faut 
dire  que  Julien  les  avoit  pris  dans  quelqu'un  des 
ouvrages  de  ce  poète  9  ^ui  ne  (ont  pas  venus  jus- 
qu'à nous. 

(x)  Cette  fin  de  lettre  (ènt  plus  Fauteur  que  le 
prince. 


LETTRE    XXXVIL 
A  ^"^  {1). 

Je  vous  croyoîs  en  Egypte  depuis 
long  -  tems  ,  &  la  trouvois  doublement 
beureufe  de  poflcder  à  la  fois  le  Nil  qui 
la  comble  de  biens  ^  &  un  homme  dont 
les  M ufes  valent  autant  8c  peut-être  plus 
que  toutes  les  eaux  du  Nil.  Ce  fleuve , 
difois-je  ,  fournit  aux  Egyptiens  le 
moyen  de  s'enrichir  ^  mais  le  fçavant 


(i)  On  ignore  jufqu'au  nom  du  l^^avant  à  qui 
f  ette  lettre  efi  adrt flee. 
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qu^ils  ont  au  milieu  d'eux  les  inftruit  & 
les  éclaire.  II  allume  dans  le  fein  de  la 
jeunefle  le  defir  des  véritables  tréfors.  II 
leur  înfpîre  le  goût  des  fcrences ,  &  leur 
en  trace  la  route,  comme  faifoient  Py- 
thagore  &  Platon  après  lui,  lorfqu'ils 
voyageoîentdans  cette  contrée.  Pendant 
que  je  m'occupoîs  de  ces  réflexions, 
vous  étiez  caché  près  de  nous. 

Votre  lettre  m'a  d'abord  furprfs.  J'é- 
tors  fi  perfuadé  que  Ton  me  trompoit , 
que  je  refufois  d*en  croire  mes  propres 
yeux;  mais  j'en  ai  cru  le  ftyle  qui  ne 
peut  être  que  de  vous.  Jugez  de  la  joie 
que  m'ont  caufë  Pefpérance  de  vous  re- 
voir bientôt ,  &  le  bonheur  de  votre 
patrie ,  qui ,  félon  les  apparences ,  vous 
fixera  du  moins  pour  un  peu  de  tems. 
Je  ne  prends  pas  au*férieux  le  procès 
que  vous  lui  faitçs.  Je  conviens  avec 
vous  que  l'on  y  relpire  un  air  aflez  mau- 
vais, que  l'on  y  mange  du  pain  mêlé 
d'orge.  J'avouerai  même  qu'en  .bon  pa- 
triote vous  n'infîftez  pas  là-deffus  autant 
que  vous  le  pourriez.  Mais  après  tout 
vous  devez  lui  Içavoir  gré  de  l'éduca- 
tion philofophique  qu'elle  vous  a  don- 
née, pour  vous  mettre  en  état  de  mé» 
prifer  les  délices  de  l^gypte. 

UlyflTe ,  cet  homme  fi  fage ,  étoit  né 
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dans  une  petite  île  femée  de  rochers  ;  à 
Ithaque  :  c'eft  toiu  dire.  Cepaidant  nr 
les  charmes  de  Calypfo  ;,  ni  la  proiïieflSe 
de  rimmortalité  ne  purent  le  détacher 
dlthaque.  Jamais  fpartiate  ne  fe  plaignit 
que  la  difcipline  de  Sparte  fût  trop  fë- 
vere.  Mais  je  fçais  ce  qui  vous  met  de 
mauvaife  humeur.  Vous  vouiez  idevenir 
riche,  &  par -tout  où  il  n'y  a  rien  à 
.gagner,  vous  vous  défolez ,  &  vous  jfou- 
prrez  après  les  richeflès  du  Nil.  Voilà  ce 
qui  vous  arracFie  du  feîn  de  votre  patrie , 
pour  me  fervir  de  vos  termes ,  &  ce  qui 
vous  rend  maigre  &  défiguré  cooainxe 
Chéréphon  (i).  Je  m'imagine  aullî  que 
vous  êtes  dans  les  filets  de  quelque  Nym« 
phe  ,.&  que  vous  éprouvez  enfin  la  puif- 
fance  de  Tamoun  Quant  à  ce  point ,  il 
en  fera  ce  qui  plaira  à  Venuâ.  Adîeu , 
portez-vous  bien.  Pui(Ie-Je  vous  voir 
înceiTafibment ,  &  vous  voir,  père  i 

(i)  C'étoît  un  difcîplc  4e  Socrate.  Li  ijiaî- 
grenr  &  la  mauvaiïè  mnie  de  Chéréphon  ayoîent 
paflfé  en  proverbe.  Ses  éciulev  noéhunes  bai 
avoi^nt  attuié  le  lurnom  de  mmn^ç ,  chaiwe-Jbu" 
ris  ;  ^  (k  pâleur  Tépichete  de  rn^sV,  rKQonae 
de  buis» 
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LE  T  T  R  E    XXXVIII. 
aHecebole  (r). 

J  'ai  réfolu  d'ufer  de  douceur  &  d'hu- 
manité avec  tous  les  galiléens ,  &  de  ne 
j>Otm  fouffrrr  qu'aucun  d'eux  fort  nulle 
part  violenté ,  traîné  aux  temples ,  forcé 
par  de  mauvais  traitemens  à  faire  quel*- 
que  chofe  qui  foit  contraire  à  fa  façon 
de  penfef.  Mais  les  ariens  fiers  de  leurs 
TÎcîiefles  (2)  ont  attaqué  les  valentinîens, 
&  commis  dans  Edelîe  des  défordres  qui 

'-----  -----  -  -      -   ■         ^ 

(î)  Ce  n*eft  point  le  (bphifle  fbus  leauel  Ju- 
lien avolt  étudié ,  S:  à  qui  ce  prince  a  écrit  une 
lettre  ,  que  )e  n'ai  pas  jugé  digne  d'être  traduite* 
Celui  dont  il  s'agit  étoit  (ans  doute  le  premier 
oiagifirat  d'EdefTe^  capitale  <le  l'Ofrohéne,  pro^ 
TÎnce  entre  TEupbrate  &  le  Tigre. 

(x)  Les  ariens  s'étoietit  mis  en  pofTeffion  de 
VMiCe  d'Ëdeffe  fous  Confiance.  Il  iàlloit  au  ils 
fuflent  bSen  perfécutans ,  pour  l'être  fous  Julien. 
Les  yalentiniens  tiroleni  leur  nom  de  Théréfiar- 
que  Valentin ,  ^ui  yivoit  dans  le  fécond  fîecle 
«près  Jefus-Cbrift,  &  qui  du  méla;ige  de  l'évan- 
gile t  du  platonKme  &  de  la  théogonie  d'Héfîode 
fit  un  Cyûèmt  £  coaipofé  >  H  bizarre ,  que  nous 
ne  l'entendons  plus ,  &  que  peut- être  il  ne  l'en- 
tebdeit  pas  kti-même.  Quelques  ttûes  des  va- 
kndmcns  fiibfiâoient  encore  dans  le  cinquième 
£eck. 
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n'arrivent .  point  dans  une  ville  policéet 
Aînfi  ,  puifque  leur  admirable  loi  leur 
ordonne  de  renoncer  aux  biens  de  la 
terre ,  pour  arriver  plus  aifément  au 
royaume  des  deux ,  voulant,  autant  qu'il 
eft  en  nous ,  leur  faciliter  le  voyage  (i) , 
nous  ordonnons  que  tous  les  biens  de 
Péglife  d'Edefle  (  2  )  dont  ils  font  en 
^ofleflîon ,  leur  foient  enlevés  3  l'argent 
pour  être  diftribué  aux  foldats  ,  &  les 
terres  pour  être  réunies  à  notre  domaine. 
La  pauvreté  les  rendra  làges  en  ce  mon- 
dé ,  &  les  fera  régner  en-  l'autre.  Nous 
déclarons  auflî  à  tous  les  habitans  d'E- 
defle  ,  qu'ils  aient  à  ceffèr  .leurs  fédi- 
tions  (3)  &  leurs  querelles ,  de  peur  que 

(i)  Julien  a  beau  Ce  vanter  de  ri*étre  point  per- 
fecuteur.  Ces  profanes  &  fànglantes  railleries 
qui  (brtolent  de  la  plume  du  (buverain ,  étolent 
par  elles  -  mêmes  une  persécution  >  8c  dévoient 
expo(êr  les  chrétiens  à  la  fureur  des  Idolâtres^par- 
tout  oà  ceux-ci  fe  trouvoîent  les  plus  forts.  Pour 
maltraiter  ceux  qui  ne  fi>nt  pas  de  fa  religion ,  la 
populace  n*attend  que  le  moindre  fîgnal  du  prinr 
ce  )  &  Ibuvent  même  ne  l'attend  pas. 

(i)  Les  biens  de  Téglilè  d'EdeUè  lui  furent  ap« 
paremment  rendus  par  les  fucceffeurs  de  Julien* 
Au  moins  elle  étolt  très-riche  dans  le  cinquième 
fîecle. 

(3)  Ce  qui  pouvoit  causer  ces  divifions,  c*eS 
que  les  ariens  s'êtoient  emparés  de  l'églife  &  de 
Ces  revenus  9  <j[uoique  le  plus  grand  nombre  des 
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s'^ils  continuent  d'irriter  notre  clémence  , 
vous  qui  êtes  les  chefs  de  la  ville  ne  de- 
veniez refponfâbles  des  excès  qui  s'y 
commettent  ,  &  ne  nous  obligiez  de 
vous  en  punir  par  le  banniflement ,  par 
le  fer  &  par  le  feu. 

habitans  fut  inviolablement  attaché  à  la  fol  ca- 
tholique. On  fçait  que  neuf  ans  après  la  mort 
de  Julien ,  (bus  le  règne  de  Valets  ,  Tévéque  , 
le  clergé  »  les  laïques  méritèrent  à  la  rigueur  le 
titre  glorieux  de  confeifeurs.  Les  femmes  &  les 
enfans  mêmes  partagèrent  la  gloire  de  cette  con- 
feffion.  Les  édeiïeniens  prétendoient  que  leur 
ville  avoit  eu  l'honneur  de  (h  consacrer  la  pre- 
mière à  Jefus  -  Chrift ,  &  montioient  dans  leurs 
archives  une  lettre  qu'ils  croyoîent  avoir  été  écrite 
à  un  de  leurs  rois  par  Jefiis-Chriâ  même  »  pen- 
dant le  cours  de  (à  vie  mortelle.  On  peut  ]uget 
à  quel  point  Julien  les  haïiïbit  ;  &  l'on  ne  doit 
plus  être  (urpris  qu'il  écrive  à  Hécébole ,  ou  plu- 
^  tât  k  tout  le  fénat  d'Edeilè  une  lettre  fi  amere  & 
fi  menaçante. 


LETTRE    XXXIX. 

A  Amerius  (i). 

J  'ai  verfé  des  larmes  en  lifant  la  lettre 
où  vous  m^apprenez  la  mort  de  votre 


(i)  Je  ne  crois  pas  que  cet  homme  de  lettres  , 
payen  &  (bphifie  apparemment  y  foit  connu  d'allé 
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femme  ,  &  Texcès  de  votre  douleur, 
.Vous,  perdez  une  époufe  jeune  ,  fage, 
féconde ,  qui  faifoit  le  bonheur  de  votre 
vie  ;  vous  la  voyez  sMieindre  coiiune  une 
Jumiere  qui  n'a  brillé  qu'un  inllant*  Le 
fort  d'un  inconnu  me  toucïieroit  en  pa- 
reil cas.  Jugez  demafenfibilîtéjlorfque 
]e  vois  arriver  ce  nialReur  a  Thomme  qui 
mérite  le  plus  d*être  heureux  ,  à  un  fça- 
vaut  dii  premier  ordre ,  au  meilleur  de 
mes  amis ,  à  mon  cher  Amérius.  Si  j'é- 
cri vois  à  tout  autre ,  je  lui  préfenteroîs 


leurs*  Un  manufcrit  le  nomme  Himerius»  Nous 
connoiflbns  un  célèbre  profefTeur  de  ce  nom^ 
émule  8c  collègue  de  Prodéréiîus  ,  &  qui  enret" 

Înolt  comme  lui  Véloquence  à  Athènes  lorfque 
ulien  y  étoit.  Ce  prince  étant  empereur  le  fit 
venir  à  (a  cour*  Himérius  laifià  des  dîfcoùrs  ,  dont 
nous  avons  quelques  extraits  dans  la  bibliothèque 
de  Photius.  On  pourroit  croire  quec'eftà  lui 
que  s'adreiïe  cette  lettre ,  fî  le  manufcrit  ne  le 
^ualifioît  gouverneur  d'Egypte. 

Sous  le'regne  de  Julien  cette  province  ctoît 
gouvernée  par  Ecdicius ,  &  la  lettre  eft  certaine- 
ment écrite  â  un  honmie  qui  enfeigcoit  ;  mais  il 
ne  feroît  pas  împoiïîble  que  le  titre  de  gouverneur 
d'Egypte  ne  fôt  ici  qu'un  titre  honoraire.  £)ans 
ces  tems-là  on  donnoit  quelquefois  â  des  gens  de 
lettres  les  titres  honoraires  des  plus  grands  em- 
f^lois.  Je  n'o^èrois  pourtant  aflUrer  que  l'on  ait 
donné  celui  de  gouverneur  de  telle  ou  telle  pro^ 
vincc. 
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avec  une  certaine  étendue  les  motifs  or- 
dinaires de  confolacion ,  que  peui*'êire  |I 
n'appercevroit  pas  lui  même.  Je  lui  môn- 
trerois  que  ces  fortes  de  difgraces  font 
Papanage  de  rliumanîtc  ^  qu'il  faut  faire 
de  néceilîté  vertu ,  ôc  que  l'an  ne  gagne 
rien  en  fe  livrant  à  fa  douleur.  Mais 
î'aurois  honte  de  vouloir  inflniire  celui 
qui  donne  ai;ix  autres  des  leçons  de  fa- 
gefle.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
rappeller  le  trait  d'un  philofophe  que 
vous  n'ignorez  pas  fans  doute  >  quoiqu'il 
foit  connu  de  peu  de  gens.  Puiflè  - 1  -  il 
opérer  fur  vous  l'effet  que  produifit  au- 
trefois fur  Télémaque  le  breuvage  (i) 
qu'Hélène  lui  préfenta  !  On  raconte  (2) 


( I  )' Au  quatricmc  îivre  de  TOdyASe  ,  v.  zio 
.&  fuiv.  Ménél»s  donnant  un  repas  à  Téléma- 
que, Hélène  met  dans  le  vin  une  drogue  ouï 
avoît  la  vertu  de  faire  oublier  les  chagrins  les  plus 
cruels. 

(i)  On  ne  trouve  ce  trait  nulle  part.  Lucien 
en  rapporte  un  femblable  du  philofophe  Démo- 
nax.  Quoique  Démocritcaît  voyagé  dans  la  perfc^ 
&  connu  les  (ècrets  du  magifme ,  (on  entretien 
avec  Darius  a  tout  l'air  de  n'être  qu'une  hifto- 
riette  philofophiquc.  Au  tems  de  la  mort  de 
Darius  fils  d'Hyftafpc  ,  Démocrite  avoit  au  plus 
\ingt-huit  ans  :  peut-être  n'en  avoît-il  que  vingt- 
trois  ,  ou  même  que  neuf.  Ce  philofophe  étoît 
déjà  de  retour  en  Grèce  ,  lorfque  Darius  II  fur- 
nommé  Nothus  moma  fur  le  tr^ne  l'an  42  3^Yant 
Jefus-Chriâ. 


■r 
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que  Démocrite  voyant  Darius  inconfo- 
lable  d'avoir  perdu  fa  femme ,  princefle 
d'une  rare  beauté  ,  promit  qu'il  la  ref- 
fufciteroit  pourvu  qu'on  lui  fournît  ce 
qui  feroit  néceflàire.  Tout  eft  à  votre 
di/poiition ,  lui  dit  Darius.  N'épargnez 
rien  :  feulement  tenez-moi  parole.  Peu 
de  tems  après  Démocrite  dit  au  roi  :  Tout 
eft  prêt.  Il  ne  me  manque  plus  qu'une 
cliofe  que  je  ne  fçaurois  trouver  5  mais 
vous  la  trouverez  fans  doute.r  Rienn'eft 
impoflîble  au  monarque  de  l'Afîe.  Da- 
rius lui  demanda  ce  que  c'étoit.  II  me 
faut,  répondit  le  philofoplie,  les  noms 
de  trois  perfonnes  qui  n'aient  point  ea 
d'afflidion  dans  leur  vie.  Je  ne  les  aurai 
pas  plutôt  écrits  fur  le  tombeau  de  la 
reine ,  que  le  charme  opérera ,  elle  n'y 
pourra  réfifter ,  oc  reverra  la  lumière  (i). 

(1)  Il  y  a  dans  le  grec  :  'Jivéùç  «urif  âvfiimTtr^ 
est  tS  rvf  rcAtvr^f  foft»  ^vrvwvf^^^n^  t  ce  que  le 

traduâeur  P.  Martinïas  rend  aînfî:  iRam  ab  in- 
foris  ejfe  redituram  :  fore  enim  ut  ejus  mo&tis 
consuetudime  erubesceuct.  Ces  derniers  mots 
ne  forment  aucun  fens  ;  &  le  grec  eft  corrompu- 
Je  crois  que  pour  le  rétablir  il  fuffit  de  retrancher 
une  (eulc  lettre.  Au  lieu  de  w  riXfvw  il  faut 
lire  tîif  nMrnç ,  &  traduire  :  fore  uifianm  revivif- 
ceres  ejus  ceremoniœ  ritu  exorara.  Le  mot  ^vréh 
wu^-^Mt  fîgnifie  non  feulement  rougir j  avoir  honte  i 
mais  encore Jtf  Icûffer  fléchir -^  être  touM 
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Darius  embarrafle  cherchoit  îniurlement 
à  le  rappeller  quelqu\in  dont  la  vie  eut 
été  exempte  dé  chagrin.  Alors  Démo- 
crîte  riant  à  fon  ordinaire,  lui  dit  :  A  quoi 
donc  penfez-vous  de  pleurer  fans  ceffe , 
comme  fi  vous  étiez  feul  malheureux  ^ 
tandis  que  vous  ne  pouvez  me  nommer 
perfonne  qui  n'ait  eflTuyé   de  pareilles 
4i  grâces  ?  Darius  avoit  befoîn  qu'on  lui 
fît  ainfi  la  leçon,  C'étoit  un  prince  bar- 
bare ,  un  homme  fans  lettres.  Mais  un 
hellène  comme  voire ,  un  homme  chargé 
d'enfeigner  la  véritable    dodrine  doit 
commencer  par  foi-même.  Le  tems  con- 
Ible  de  tout.  JI  feroit  humiliant  pour  la 
raifon  de  ne   pouvoir  ce  que  peut  le 
tenis  (r). 

(i)  Si  Julien  avplt  lu  les  auteurs  latins  (  6c 
pourquoi  n*en  auroît-il  pas  lu  du  moins  quelques- 
^  uns  i  )  )^  diroîs  qu'il  a  copié  cet  endroit  de  la 
lettre  de  Servius  Sulpicius  à  Cîceron  :  Nullus  do" 
lor  eh  quem  non  hnpnquitas  temporis  minuat  atque 
mouiat.  Hoc  te  expe^are  tempus  tibi  turpe  ejl ,  ac 
non  ei  rei  tuifapientid  te  oecmere* 


«V^ 
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L    E    T    T    R   Ç     X  L. 
AUX  Byzantins  (i), 

JN  ous  vous  avons  rendu  tous  vos  fé- 
nateurs,  &  ceux  qui  font  de  fan^lle  fë-* 
natoriaie  ,  foit  qa^ils  aient  embraflë  ia 


I 
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(i)  Ce  titre  me  parok  fautif.  Je  ne  croîs  pas 
qu^aucun  empereur ,  fiir-tout  dans  une  loi  ,  ait 
donné  le  nom  de  Byzancc*à  laTÎHe  de  Conftan- 
tinople.  Mais  celte  raifon  nVft  pas  la  ieuie  qui 
me  per(uade  que  cette  loi  de  Julieji  n  était  poim 
adrefTée  aux habitans de  la  nouveUe  Rome.  Quelle 
Qiiè  (bit  la  ville  à  qui  Julien  écrit,  il  déclare  aux 
citoyens  qu'il  fait  entrer  dans  leur  fénat' quicon- 
que obligé  d'y  prendre  place  ,  fbit  par  fa  naHIan- 
ce  ,  foit  autrement ,  allègue  pour  s*en  difpenfèr 
des  exemptions  &  des  privilèges.  Nous  avons  parlé 
plus  d'une  fois  du  2ele  de  Julien  pour  {repeupler 
le  confeil  des  villes.  Mais  qu'il  ait  eu  béfoin  d'^em- 
ploycr  Tautorité  fouveraine  pour  retenir-  dans  le 
(enat  de  Conflaatinople ,  ou  pour  y  rappdier  ceux 
qui  dévoient  en  être  membres  ,•,  c'eà  ce  qm  ne 
peut  fe  concevoir.  Je  fc^  que  du  moins  ju(^ 
qu'au  règne  de  Tbéodofê  le  grand  ,  ce  fénat  n'é-, 
toit  pas  égal  en  tout  à  celui  de  Rome ,  (ans  que 
Ton  puilTe  dire  préci(ement  en  quoi  confîftoit  cette 
inégalité.  Mais  il  ne  laiiToit  pas  d'être  une  com- 
pagnie très-augufl^  yv  fur-toiM^depuis  que  ConC- 
tance  &  Julien  eurent- a^g^rfenté  Ces  prérogatives. 
Par  rapport  à  l'Orient  on  le  regardoit  comme  le 
confeilpublic  de  la  nation  romaine.  Il  y  tenoit 


DE  l'Empereur  Julien.  5*05 
reïigTon  des  galiléens,  (bit  qu'ils  aient 
fait  quelque  autre  chofepour  s'exempter 


dans  Tordre  poUtiotte  le  même  rang  que  celui  de 
Rome  tenoit  en  Occident.  On  donnoit  les  me-  : 
mes  titres  à  l'un  &  à  l'autre  ,  &c,  Ainfî ,  quoi- 
que la  place  de  fenateur ,  même  dans  les  deux  ca- 
pitales ,  obligeât  â  d'ailèz  grandes  dépendes  ,  elle 
devoit  être  l'objet  de  l'ambition  des  particuliers  : 
&  nous  voyons  qu'un  des  moyens  que  l'on  em- 
ployoît  pour  Ce  dérober  aux  dignités  municipales  y 
honneurs  ob(cttrs  ëc  ruineux ,  c'éeoit  d'obtenir  > 
quand  on  pouvait ,  la  place  ou  le  titre  de  fena- 
teur» (bit  de  Rome  ,  (bit  de  Conftantinople.  Une 
loi  de  Conftance  avoît  permis  aux  eccléfîaftiqucs , 
dans  certains  cas  &  i  certaines  conditions  ,  de 
quitter  les  curies  ou  fénats  mimicipaux  ;  &  Ton 
conçoit  que  Julien ,  autant  par  haine  pour  le 
cbri(HanI(me  que  par  z.ele  pour  les  curies  ^  vouloit 
y  faire  rentrer  les  eccléiiafliques  ,  comme  nous 
voyons  par  une  de  fes  loix ,  xii  cod,  Tkeod,  tit.  . 
I  ,  de  decurumAus  ,  /«  51.  Decurionts  y  qui  ut  chrif- 
îiani  dtdinant  mufàsUy  reifoeentuc.  M\h  à  qui  per- 
^  fuadera-t-on  qu'il- ait  voulu  les  forcer  d*être  féna- 
'  tcurs  de  Con(îarïtirfopte  ?  C'eût  été  un  genre  de 
peffécution  bien  étrange.  Je  pourrois  ajouter  à 
ceci  plufieurs  autres rénexions,  fi  je  ne  craignois 
quMles  ne  fifTent  dégénérer  cette  note  en  une  , 
diflèrtation  >  peut  -  être  curieU-fè  ,  certainement 
déplacée.  Je  crois  en  avoir  dit  affez  pour  prouver 
.  que le-mot  'SkJ^rUts.  qui  fe  Ut  daiis  le  titre  de  la. 
lettre  >  a  été  mis  par  erreur  à  la  place  de  quelque 
autre  mot  approchant ,  que  jfe  n*éift reprendrai 
point  de  rêftltuer  ,  parce  que  je  n'avasiceroie  çpui . 
de^  conjp6tnre$  ttès**incensastes« 


s 


yo^    Lettres   choisie* 
de  prendre  place  dans  le  fénat.  Nous  ex- 
ceptons feulement  ceux  qui  ont  exercé 
des  emplois  publics  dans  la  capitale  (i). 

(i)  'I»»?  ftnvfiwùMt.  J'entends  Rome  &  ConG 
tantinople 

LETTRE     XLI. 
A  Maxime. 

L  'aigle  ,  félon  la  fable ,  pour  s'aflTu- 
rer  fi  fes  aiglons  font  de  lui ,  les  enlevé 
dans  les  airs  avant  qu'ils  puiflènt  voler , 
les  approche  du  foleil ,  &  les  reconnoît 
ou  les  rejette ,  félon  le  jugement  qu'en 
porte  ce  dieu.  Pour  moi ,  je  vous  pré- 
fente  mes  difcours  jcômme  je  ferois  a 
Mercure  dieu  de  Téloquence.  S'ils  fou- 
tiennent  vos  regards ,  c'efl  à  vous  de  leur 
permettre  de  prendre  l'effor  ,  &  de  fe 
répandre  dans  le  public.  Mais  fi  vous 
jugez  qu'ils  n'aient  pas  les  Mufes  pour 
mères ,  jetiez  -  les  à  terre  ou  noyez  -  les 
comme  n'étant  pas  légitimes.  C'eft  ainli 
que  (i)  le  Rhin  fait  juflice  parmi  les 


a)  En  examinant  tous  les  endroits  où  Julien 
s'eft  fervi  du  mot  de  ceUes  i>i  obfervc  qu  de 
feit  fignifier  tantôt  les  r-»"!"»»  ""«"  ^«  f": 
aaJ,  quelquefois  les  «n,  &  le»  autres.  Je^cms 


DE  l'Empereitr  Jctlibn;    j;of 

celtes.   Tantôt  vengeur  des  époux  ou- 
trag€s ,  il  engloutit  les  fmîts  moilieureux 


■**■ 


que  c^eft  dans  ce  dcrnîer  Cefis  qu'il  remploie  îcU 
ClaudienX  ïn  Rufinum'^  l.  i  r)  compte  •pïtaii  k» 
gaulûis  ceux  auxquels  il  attribue  la  coutume  de 
faire  paffer  les  enfans  par  rëprêuve  de  l'eau  en 
les  plongeant  dans  le  Rhin« 

Inde  truees  flavo  comiumtur  verdte  galli, 
Quo^  Rhodanus  ye/ax  »  Araris  quos  tardior  amlit-^ 
Et  quos  najcentes  explorât  gurgîte  ^hemu , 
Qiiofque  rigat  rétro  pernîcior  wida  Gxrumnm 
Oceani  pleno  quoùes  impellkur  aflu^ 

Mais  ce  Poète  ne  leur  attribue  point  cette  cou- 
tume exclufivement  aux  germains.  Les  nations 
établies  fur  les  deux  bords  du  Rhin  dévoient 
avoir  à  peu  près  les  mêmes  moeurs  &  les  mêmes 
filages ,  parce  que  plufieurs  de  celles  qui  habi« 
toient  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  étoient  d'ori- 
eine  germanique.  Nous  £çavons  dVUeurs  que 
chez  les  germains ,  on  ploflgeoit  dans.reau  frQide 
les  enlans  au  fortir  du  fein  de  la  mere,>  pour, 
s'affurer  s'ils  étoient  vigoureux ,  &  pour  les  en- 
durcir au  froid ,  comme  faifoient  pluiieurs  autres 
nations ,  &  comme  font  encore  aujourd'hui  >  dit- 
on  ,  divers  peuples  américains* 

Quant  à  Tintentipn  d'éprouver  la  légitimité 
des  enfans  ,  c'eft  vrai(èmblabl^men(  une  fable 
que  les  romains  inventèrent/  Voyant  plonger 
dans  le  Rhin  ces  çnfansj  dont  quelques-uns  pé* 
riflbient  par  foiblefTe  de  tempérament  9  ou  par 
kl  maladreiTe  de  c^ux  qui  les  baignoient  ;  &  ju- 
geant par  leur  propre  corruption  de  celle  des 
autres  peuplçs ,  ils  prêtèrent  aux  nations  germae 


fo6    LhTTRK$    CHOX9t£5 

d^une  union  criminelle  : .  tantôt  reipec* 
tant  ceux  de  Tliynienée ,  il  les  porte  fuç 
ies-eaux  ,  &  lea  lead  aux  mères  trem- 
blantes yConrime  la  récompenfe  6ç  le  ^age 
4^  leur  lâgellè  &  de  leur  fidélité* 


niques  des  vues  quVlks  a^aToIcut  pQÎat,  $c  un^ 
Injuiétude  dçnt  la  (àgcfle  des  femmes  préfervoît 
allez  les  maris.  Quoi  qu^il  en  foit ,  les  auteurs 
les  pliis  anciens  qui  pafle»c  de  ce  motif»  fooc  Jur- 
lien  ,  S.  Grégoire  de  Marianne  &  LibaAiu>  ;  mais 
plu/ieiirs  M  ont  parlé  depuis  ;  entre  autres  Non- 
nus,  Théophylaâe  •  Euâathe,  &c.  Je  ne  f^aîs 
s'il  faut  y  joindre  Clàudien  >  parce  qu^il  ne  dit 
point 'cjucl  eft  l'objet  de  l'épreuve.  Suivant  Tau- 
tcur  d*une  épigramme  g-recque  citée  par  Cluvles 

iGerman.  /.  i  )»  on  expolbit  les  eofons  fur  la 
hin  dans  un  bouclier,  Lorfqu'une  fable  eft  in- 
ventée  ,  on  ne  manque  pas  de  la  revêtir  de  cir« 
conftancesr  J*obfcrverai  cependant  que  Julien  ^ 
oui  fait   en   deux   endroits  mentioa    de   cette 
fpre.  ve ,  en  parle  (ur  un  on  dit,  dans  le  (èconj 
panégyrique  de  Confiance  ;  au  lieu  ^e  dans  la 
îet  re  a  Maxime  >  poflérieure  à  ce  diTcoitrs  ,  il 
sV^pr'me  d'uqe  manière  affirmative  :  diSerçnce 
d'autant  plus  remarquable ,  que  dans  la  mémQ 
kt'  e  .1  a  rpin  de  rapporter  Seulement  cobu^^ 
un    faJe  ce  qu'il  dit  de  l'aigle  &  de  Ces  petits, 
o*  fitf  ^5*0 c  wotttiit  mtri*  fui4  r.K  Fabulajumt  acpùr. 
lam  y  ^c.  Mais  après  tout,  on  peut  croire  qu'à  1» 
vérité  Julie»  s'étoit  alt^rédu  feît,  qu'il  avoît  v» 
les  peuples  voîfins  Ai  Rhin  plonger  leurs  enfin» 
dans  ce  flei^ve»  mai*  qu'il  ne  s^toît  point  dé-s 
trompé  fur  le  motU; 


V 
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LE:  T  T'K:  B    X  L  I  I. 

i4u;ir  habitans  de  Id  Thrcfce  (i). 

U  N  prince  intérefle  trouveroît  dé  la 
difficulté  dans  votre  dcpi^ixde ,  &  craîn- 
droit  de  diminuée  les  revenus  pi^Iîçs  eii 
faifaut .  des  r^mifes  par ticulier ek.  '  Pour 
^oas^.dqatrimentxontt^eA  pas  detfrei^ 
beaucoup  des  peuples  qui  nous  (ont 
confiés,  mais  de  leur  procurer  tous  les 
avantages  podibles ,  nous  vous  déchar- 
geons de  la  moitié  de  c^  (jue  vous  devez» 
&  voulons;  que  Pamre  mqijié  foit  em- 
ployée à  payer  les  foldats  à  qui  voiis  avez 
Fébligation  d*entretenir  chez  vous  fa 
paix  &-fa  fureté.  Ainfi  nous  vous  re- 
mettons le  refle  de  ce  qui  eft  du  pour  le 
patte- ]i^qu*ià  la  troifienve  ïadiêkm  ,  fans 
que  cette  remife  puîfle  tirer  à  confé*- 
quence  pour  Pavenir.  Nous  ne  devons^ 
pas  négliger  les  intérêts  de  Fétat;  Se  te 
fomme  que  nous  vousr  remettons  ef! 
"confidérable.  J*aî  écrit  à  mes  oflRciers, 
afin  que  la  grâce  qiie  nous  vous  accoiv 
dons  ait  (on  effet.  Je  prie  les  dieux  de 
vous  conferver  toujours  en  bonne  fânté. 

(f)  Ni  cette  lettre ,  nîtei  billets  fuivans  ne 
tiemandent  aucune  remarque* 
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L  E  T-T  RE    aLI  H. 

jri  1ER  avant  âîner  je  lus  la  meiHeure 
îpartle  de  votre  dîfcours.  Au  fortir  de 
fàîble ,  j'achevai  Je  reftç  avant  que  de 
prendre  un  pçu  de  rçpos.  Que  vous  êtes 
heureux  Jéctire  ,  ou  plutôt  de  'penfer 
ainfi  !  Quel  dîfcours  t  qiiel  jugement  ! 
quelle  finçlïfe  !  quelle  divîfipn!  quel  force 
de  raifônnement  !  quel  ordre  !  quelles 
(ranfitions  !  quelle  élégance  !  quelle  hwÇf^ 
nioriie  !  quel  tput  çnfen^ble  ! 

I,  E  T  T  R  E    XLIV. 

vf  la  trifrrefpe&abU  Tueqdqra, 

J  'a  I  f eçu  îes  lettres  que  voiis  m'ayez 
adreflees  par  Je  vertueux  Mygdonius.  Jç, 
trouve  à  pçine  le  Joifir  de  vqus  en  don- 
ner avis,  Les  dieux  fçavent  que  je  nV 
jtàgere  poin^.  Po^rtez  vous  bien,  &  écrt» 
vçî-aioî  fouvent  dç  "femblaWçs  Içtçrçj, 

♦ 
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LETTRE    XLV., 
i  A  Dosith;êe,    V      .*  ; 

J  ^Ax  eu  perne  à.  retenir  mes  larmes  ;  et 
comment  ne  me  ferois-je  pas  attendri  à 
votre  nom  ?  II  m*a  Tappellé  le  fouvenir 
de  cet  Iiomme  admirable ,  de  votre  iU 
lullre  père  qiie  ]e  regardais  auflTi  comme 
le  mien.  Si  vonsmarcFiez  fur  fe&  trûces  j 
vous  vous  procurerez  un  fort  heureux,  > 
&  cbrtimc  lui  vous  ferez  honneur  à  Vhû» 
manité.  Si  vous  demeurez  dans  l'inac- 
tion ,  vous  m'affligerez ,  &  vous  vous 
reprocherez  d'avoir  rendu  vos  taienâ 
inutiles  à  vous-même. 


«M 


LETTRE     XL  V  L 

A  L 17 CI BiJyfophiJIe. 

J  E  vous  écris ,  &  j'attends  la  répon/e. 
Si  la  multitude  «de  nies  lettres  vous  en- 
nuie ,  je  vous  conjure  de  vous  venger 
en  m'ennuyant  à  votre  our. 


* 
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LETTRE    XLVIL 
A  Grégoire  ,  commandant  des  troupes^ 

JU 1  u  X  mots  de  votre  part  fuffifent  pour 
me  combler  de  joie.  Je  Aiîs  enchanté  de 
Totrc  billet.  Puifliez«yous  fetrc  du  mien  \ 
Ce  n^eft  point  par  ia  longueur  des  Iet« 
très  y  mais  par  la  vivacité  des  ïêntimens 
qu^il  faut  mefurer  Pamitié. 

Fm  des  lettres  ckoifies  de  V empereur  Julien 


FABLE 

ALLÉGORIQUE. 
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FABLE  (i) 

ALLÉGORK^UE. 

\J  N  père  de  farnille  (2)  pofledoit  de 
grandes  terres ,  beaucoup  de  troupeaux 
&  de  Iiaras ,  uiie  infinité  d'efclaves ,  fans 
compter  les  domeiliques  à  gages.  Une 
partie  de  fes  richefles  immenfes  lui  ve- 
noit  de  fon  père  (3).  Le  relie  il  Tavoit 
acquis  i  peu  délicat  fur  les  moyens  d'ac- 
quérir :  car  il  refpedoit  peu  les  dieux. 
De  difFéréns  mariagqj  il  avoit  eu  des 
enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  entre 


(1)  Dans  la  préface  nous  avons  parlé  de  cette 
Skllégorie.  • 

(z)  Ce  père  de  famille  eft  Conftantin  ,  ob- 
jet éternel  de  la  haine  &  de  la  malignité  de  Ju- 
lien. 

(3)  Confiance- Chlore  n'avoît  régné  que  fiir 
les  Gaules  ,  l'Elpagne  8c  la  Grande  Bretagne. 
Confiantin  avec  beaucoup  .de  bonheur  )  &  peut- 
être  trop  d'habileté  ,  fe  rendit  maître  de  tout 
Vempire» 
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lefquels  îl  partagea  fon  bica  (i)  avant 
de  mourir  ^  fans  leur  avoir  appris*  à  le 


i*»«*"»PilFi*— ■•-■■— ^—■"•^^—WWi^i^"^" 


(i)  ConSantln  laiiTa  trois  fiU,  eiitro  lel^fitels 
11  partagea  l'empire.  Confbntîn  connu  dans  VhiG- 
toire  fous  le  nom  de  Conftantin  le  jeune  >  eut  les 
Gaules  ,  FEfpagne  &  la  Grande-Bretagne»  ConC- 
tance  eut  IH^ricnt  :  Confiant  ritalic ,  nilyric  & 
r Afrique.    Nous  ne  connoîfTons  que  deux  filles 
de  ConfiantiiT  le  Grtod  ;  Confiantine  8c  Hélène. 
Il  maria  la  première  à  Flavius-ClcmdiuS'Hanmba'' 
lianus  Ton  neyeu  ^  fils  de  (on  frère  Dahnace  le 
cenlèur.  Cette  princeiïè  époufà  dans  la  fuite  le 
Cé(kr  Gallus.  Hélène  fut  mariée  i  Julien.  On 
ne  conçoit  pas  d'abord  cominenc  celui  <»  ci  a  pu 
'  4ire  qve  le  père  de  famille  partagea  fou  bien  co- 
uc  fçs  fils  &  ftsjillc^  ;  puifque  chetziies  romains 
les  filles  étoient  exclu/ès  de  Tempire.  Mais  cet 
endroit  de  Julien  no[us  apprend  deux  chofès: 
1^.  Que  fiConilantin  donna  à  (on  neveu  Han- 
mhaliênusU  titre  de  roi  avec  U pcdtc  Arménie  , 
le  Pont  &  la  Cappadoce  9  ce  fut  à  caufê  de  (an 
mariage  avec  Confia tine  ,  ^  laquelle  d'ailleurs  il 
conféra  le  titre  à*auffijta  >  &  le  droit  de  porter  le 
,  diadème  ;  i^%  que  s'il  éleva  Dalmace  firere  d'Han- 
nibalien  à  la  dignité  de  Céfar  ,  8c  lui  donna  la 
Thrace,  U  Macédoine  Se  l'Ackaït,  c*eft  que 
Dalmace  devoit  époufèr  Hélène  qui  étoit  encore 
en  bas  âge.  Hannibalien  8c  Dalmace  furent  en- 
ineloppés  dans  le  malTacre  qui  (ûivit  la  mort  de 
Conàantin.  Une  faute  de  cet  habile  polièiquc  ^ 
fiiiHe  bien  plus  réelle  que  ce  qtie  Julien  lui  re- 
proche ici ,  c*eft  d'avoir  élevé  (es  frères  8t  f^s 
neveux  jul^u'au  point  de  les  rendre  fbrmlfbbles 
à  Tes  enfans.  S*il  peuvoit  cvoire  qu'il  autoit  aflèx 
d  autorité  fur  jles  uns  ft  fur  les  autres  ^  pour  ar* 
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gouverner ,  croyant  que  c'étbit  aflez  de 
les  laiflèr  riches.  H  n'en  fçavoît  pas  luf- 
même  davantage  ,&  s'étoît  moins  conduit 
par  principe  que  par  routine ,  comme  les 
empiriques  ^  dont  Thabileté  conlifle  dans 
Pexpériencc ,  &  qui  fe  méprennent  par 
confcquent  dans  un  grand  nombre  de 
maladies.  Âinfi  perfuadé  que  la  mnlti« 
tude  de  Tes  héritiers  aflfureroit  fuffiram* 
ment  la  durée  de  fa  maifon ,  il  ne  Ton* 
geoit  point  à  les  rendre  vertueux  (i). 

II  mourut  3  &  l*on  vit.  incontinent 
après  fa  mort  le  fruit  de  cette  mauvaife 
éducation.  Chacun  c^ffi  avide  que  foa 
pcre ,  vouloir  s'emparer  de  tout.  Les  pre- 
mières vidimes  de  leur  folie  &  de  leur 
mai-babileté  furent  leurs  plus  proches  pa> 
rens,  qui n'avoientpas  été  mieux  ékvés 
qu'eux.  Le  fang  couloît  de  toutes  parts  : 
la  colère  divine  réaiifoit  dans  cette  fa** 


réter  durant  &  vie  les  effets  ordinaires  de  la  Jsi- 
louiîe  8c  de  l*anibition  )  deyoit-il  ft  flatter  qu'ils 
relpeâcrotent  afTex  (à  mémoire  pour  demeurer 
dans  les  bornes  qu'il  leur  ayoît  prefcrttes  f  Les 
plus  graads  princes  dolveat  toujouts  penftr  qu'ib 
ne  r^neroot  point  après  leur  mort* 

(i>  Julien  dans  le  premier  panégyrique  de 
Confiance  ,  dit  que  les  enfàns  de  ConAantin 
aToîent  eu  la  plus  excellence  éducation  que  V(m 
puiilè  donner  à  ^s  princes^  Il  flattoit  peut-êtfe 
alors*  Peut*étce  qu'il  calomnie  maintenant. 
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mille  déplorable  les  horreurs  des  plus 
cruelles  tragédies.  L^épée  à  ia  main  ils 
fe  difputoient  l'héritage  de  leur  père: 
par  -  tout  régnoit  un  défordre  affreux. 
Leur  père  avoit  méprîfé  les  temples ,  Se 
les  avoit  dépouilles.  Ils  les  renverfoient 
de  fond  en  comble ,  fans  épargner  même 
les  monumens  de  la  piété  de  leurs  aïeux. 
En  détruifant  les  temples  ,  ils  conftrur» 
foient  de  nouveaux  fépulcres  (i),  &  ré- 
paroient  les  anciens ,  comme  s'ils  enflent 
preflènti  quVn  punition  de  leur  mépris 
pour  les  dieux»,  ils  auroient  inceflamment 
befoîn  de  plufieurs  tombeaux. 
^  Au  milieu  de  cette  horrible  confufîon-, 
du  fcandale  que  caufoient  leurs  (2)  ma^ 
«- 

(i)  Parles  fépulcres  il  faut  entendre  les  églî- 
iê«.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  tes  pavens  les 
appelloient  ainfî ,  parce  qu'elles  étoiem  bâties  fur 
les  tombeaux  des  martyrs. 

(1)  Le  grec  porte  :  des  mariages  qui  iCitoisnt 
fo\m  mariages.  Confiance  en  premières  noces 
époufa  la  fille  de  Jules  Confiance  Ton  onde* 
Quoique  Thiftoire  ne  difè  point  à  qui  furent  ma- 
riés Conflantin  le  jeune  &  Confiant ,  il  ed  â  pré- 
fumer qu'ils  épouferént  auffi  leurs  coufînes  ger- 
maines. Ces  mariages  n*étoîent  point  défendus 
chez  Jes  romains  jufqu'à  Théodofè ,  dont  la  loi 
iut  dans  la  fuite  abrogée  par  Juflinien.  Cepen- 
dant même  avant  la  défenfe  df  Théodofc  ils  ne 
iaifToicnt  pas  d'être  rares ,  parce  qu'ils  étoicnt 
«dieux.  On  trouyoit  qu'ils  approchoiem  de  Ti^h 
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Yîages ,  &  du  renverfement  Je  toutes  lA 
loix  divines  &  humaines  ,  Jupiter  fut 
touché  de  compaflion^  &  s'adreflant  au 
Soleil  (i  ) ,  iilui  dit  :  Mon  fils,  vous  dont 
îa  naiflance  précède  Torigine  du  ciel  & 
de  la  terre ,  il  paroît  que  vous  confervez 
toujours  du  reflentiment  contre  cet 
homme  audacieux  ôc  téméraire  ,  qui 
pour  avoir  abandonné  votre  (2)  culte , 
s'eft  plongé  lui-même  &  toute  fa  race 
dans  cet  abyme  de  maux.  Quoique  vous 
n'ayez  pas  fait  éciater  fur  lui  perfonnel- 

cefie*  C*eù,  une  pardcularlté  qu€  nous  apprend 
S,  Aug.  de  Civit*  Deiy  L  xv ,  c,  i<î.  Rardper 
mores  fiebat  quod  fieri  ver  leges  licebat  •  •  •  •  Faaum 
etiamT.kitumvropîer  vicinitatem  horrebatur  z7tf- 
citi  ;  G»  quod  fiebat  cum  confobrina  penè  cwnforore 
fieri  videbatur  ,  quui  &  ipji  inter  fe  propter  îam  ^ 
propinquam  cmfangumtatem.fratres  vocamur  ,  £»• 
penè  germanifimt.  Cela  pofé  ,  nous  n'avons  pas 
de  peine  à  comprendre  qu*un  ennemi  palfioniié 
tel  que  Julien ,  qualifie  /!  durement  les  mar/ages 
des  enfans  dé  Conflantln.  Je  crois  que  ce  dé- 
nouement peut  (uffire  «  en  auendant  de  nouvelles 
lumières  hiftoriques. 

(i)  Après  ce  que  j*aî  dît  dans  la  préface  & 
ailleurs  îî  ferolt  inutile  d'avertir  que  Julien  en- 
tend par  le  foleil  cette  intelligence  produite  de 
toute  éternité  par  le  Dieu  fupréme  ^  &  en  un 
mot  le  Logos  de  Fjiaton» 

(i)  On  peut  juger  par  quelques  médailles  de 
Conftantîn ,  frappées  avant  ùl  conver/îon  ,  qu*il 
avoit  honoré  le  Soleil  d*un  culte  particulier. 
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%Bment  votre  vengeance  ,  ni  décoché 
vos  flèches  meurtrières  fur  fes  enfans,  la 
folitude  qui  règne  dans  ieur  maifbn  en 
ell-elïe  moins  votre  ouvrage  ?  J'ai  pitié 
de  cette  famille ,  \e  voudrois  qu'il  fût 
poflible  de  la  fecourir.  Appelions  les 
Parques  pour  les  confuker. 

Les  Parques  arrivèrent  aufli-tôt.  Le 
Soleil  d'un  air  penfifavoit  te  yeux  fixés 
fur  Jupiter  ;  Ôc  Tainée  des  Parques  dit  à 
celui-ci  :  la  Jultice  8c  la  Saii>teté  nous 
arrêtent.  Elles  veulent  que  toute  la  fa- 
mille périffe*  Vous  nous  avez  aflujetties 
à  leurs  loix,  c'eft  à  vous  de  fléchir  ces 
divinités.  Vraiment  dit  Jupiter ,  ce  font 
mes  filles  :  il  eft  jufle  de  les  entendre  >  ôc 
ieur  adreflant  la  parole ,  vénérables  déeP 
fes ,  dit-il  y  quel  eft  votre  avis  ?  Mon  père, 
répondirent  la  Juftîce  &  la  Sainteté, 
vous  êtes  le  maître.  Prenez  feulement 
garde  que  ce  zèle  pour  Fimpiété ,  qui  ne 
fait  déjà  que  trop  de  ravage ,  n'ait  abfi>- 
lument  le  defTus.  J'aurai  foin  de  pour- 
voir à  tout ,  répondit  le  dieu.  Aufîî-tôt 
les  Parques  filèrent  conformément  à  la 
volonté  de  Jupiter.  Enfuite  il  dit  au  So- 
leil :  Vous  voyez  ce  petit  enfant  (i) ,  le 
neveu  de  cet  homme  riche.   Ceft  un 

(i)  C*cfi  JoUcii  Itti-néme.  Vo7«  A  Vie  •  h  x. 


ALLÉGORIQUE.'  ^Ip 

orptelin  abandonné.   Ses  confins  n'en* 
fout  aucun  cas;  Il  eft  dans  un  état  qui  fait 
horreur.  Son  vifage  paroit  tout  noir  de 
fuie  &  de  fuméo»  Cependant  il  tire  de 
vous  fon  origine.  Jurez  -  moi  donc  par 
mon  fceptre  &  par  ie  vôtre ,  que  vous 
en  prendrez  un  foin  particulier  >  &  que 
vous  ie  guérirez  du  mai  dont  il  eft  at« 
teint»  Si  vous  ne  le  iècourez  puiflam* 
ment ,  le  feu  que  vous  avez  aillumé  dans 
ion  ame  eft  prêt  de  s*éteindre.  Chargez- 
vous  de  iui  ;  les  Parques  &  moi  nous  le 
permettons;   Le  Soieii  reçut  cet  ordre 
avec  joie ,  &  prit  du  goût  pour  Tenfant , 
dans  lequel  il  appercevoit  encore  une 
fbible  étincelle  du  feu  divin.  II  fe  char«« 
gea  donc  de  i'élever  : 

Et  d^abord  II  le  mit  i  couvert  des  hazards; 
Loin  do  Ang^  du  carnage  &  des  furcars  de 
Mars  (i)> 

Jupiter  avoir  ordbimé  à  la  cbafte  MU 
nerve  de  piortager  ie  ibin  de  cette  édu- 
cation* 

Le  jfinne  élevé  ayant  atteint  l'âge 

Oi  de  FalinaUe  Hébé  la  malÂ  tendre  &  lé^ 

gère 
Faik   éclofre   au   memoii'  une  fient   pnntan 

nîerc  (i) , 


(i)  Voyez  niade,  xr ,  v»  i  tf4  &  i6u 
{%)  Ceû  «Mcof e  un  vws  d*Homepe ,  que  j'ai 
iu)  peu  paraphraC.  Voy.  Iliade  >  1.  xxiv,  v.  j^S» 
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ïorfqu'îl  vît  les  malheurs  de  fa  famîllé  ; 
îl  fut  faifî  cf*un  tel  effroi ,  qu'il  fe  leroît 
précipité  dans  le  tartAe ,  fi  les  dieux  fes 
protedeurs  ne  lui  avx)îent  envoyé  un 
fommeil  profond  qui  lui  fit  perdre  cette 
idée.  A  fon  réveil  il  retourna  dans  la  fo-' 
lilude ,  &  s*étant  aflîs  fur  une  pierre  ,  il 
penfa  férîeufement  aux  moyens  de  fe 
dérober  à  tant  de  maux  ;  car  jufiju'alors 
tout  paroiïlbit  fe  déclarer  contre  lui; 
tout  le  menaçoît  du  fort  de  fes  oncles 
&  de  fes  confins. 

Mercure  lui  apparut  fi^us  la  forme  d'un 
]eune  homme ,  le  fâlua  gracieufement , 
&  lui  dit  :  fuivez-nioi.  Je  vous  mènerai 
par  le  plus  beau  chemin  du  monde ,  dès 
que  nous  aurons  franchi  cette  route  ef- 
carpée  &  tortueufe  qui  rebute  tous  les 
voyageurs ,  &  les  oblige  de  retourner 
fur  leurs  pas  comme  vous  voyez.  Le 
•jeune  homme  fiiit  fon  guide ,  &  marche 
avec  beaucoup  de  précaution  armé  de 
fon  épée ,  de  fon  bouc|[ier  &  de  fa  pique. 
Pour  de  cafque  ,  il  n'en  avoît  point. 
Bientôt  il  fe  trouve  dans  un  chemin  plus 
fréquenté  ,  mais  très  -  uni.  C'étoît  un 
gazon  émaillé  des  fleurs  les  plus  belles 
&  les  plus  agréables  aux  immortels', 
bordé  de  lierres ,  de  lauriers  &  de  myr- 
thes ,  entremêlés  d'arbres  fruitiers  char- 
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gés  des  plus  riches  préfens  de  raiitomne. 
Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  pied  d'une 
fiante  montagne  ,  c'eft  fur  la  cime  de  ce 
mont  i  lui  dit  Mercure  5  que  réfide  le 
père  des  dieux.  Prenez  garde  à  l'Iiom- 
mage  que  vous  allez  lui  rendre.  Delà 
dépend  votre  fort.  H  veut  être  invoqué 
de  la  manière  la  plus  religieufe.  Voufe 
avez  la  liberté  de  lui  demander  ce  qu'il 
vous  plaira.    C'ell  à  vous  de  demander 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Mercure  difi- 
parutà  ces  mots,  fe  dérobant  aux  queC- 
tîons    que   lui  vonloit    faire  le   jeune 
homme.  Celui-ci  fut  obligé  de  prendre 
confeil  de  lui  même ,  &  fe  confeilla  fort 
bien.  Quoique  je  ne  voie  pas  encore  le 
père  des  dieux ,  dît-il  fagement ,  com- 
mençons toujours  par  lui  demander  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur.  Père  des  dieux, 
vous  que  j'invoque  fous  le  nom  de  Ju- 
piter ;  prêt  à  vous  invoquer  fous  un  au- 
tre, fi  je  fçavois  qu'il   vous  fut  plus 
agréable  (  car  le  nom  m'eft  indifférent  ) 
appren nez-moi  le  cliemirî  qui  conduit  à 
vous.  Si  les  lieux  par  où  mon  guide  m'a 
conduit  font  fi  beaux ,  quelle  doit  être 
la  région  où  vous  faites  votre  féjour , 
où  votre  beauté  fe  manifefte  dans  tout 
fon  éclat  !  C'efl  làns  doute  ce  qu'il  y  a 
de  ixieilleur  dans  l'univers.  En  achevant 
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fa  prière  ii  tomba  dans  un  profond  aC^ 
foupiflement. 

Jupiter  pendant  ce  fommeil  ou  cette 

lextafe  lui  fit  voir  le  Soleil  en  perfonne^ 

Xie  jeune  homme  frappé  d'étonnement 

s^écria  :  Père  des  dieux  »  je  ne  puis  ré-*> 

iifter  à  ce  que  j^ai  vu ,  &  moins  encore 

à  tout  ce  qiie  je  vois  :  je  me  confacre  à 

,YOus  pour  jamais.  Il  fe  jettoit  aux  pieds 

du  Soleil  y  lui  embraflbit  les  genoux ,  & 

prioit  ce  dieu  de  le  £mvec.  Le  Soleil 

appella  Minerve ,  &  lui  ordonna  de  viiî- 

ter  les  armes  de  ce  jeune  mortel.  Voilà, 

dit  Minerve  ,  une  épée  ,  un  bouclier , 

une  pique*  Mais,  mon  fils,  où  font  Té- 

gide  &  le  cafque^f  Hélas  ,  répondit-il , 

ces  armes  que  vous  voyez  font  tout  ce 

que  je  poflède.  Encore  ai-^je  bien  eu  de 

ïa  peine  à  me  les  donner.  Je  fiiis  un  pau-» 

vre  enfant ,  le  mépris  &  le  rebut  de  ma 

famille.  Cependant ,  lui  dit  le  Soleil ,  îl 

faut  que  vous  y  retourniez.  At  !  s'écria  , 

ie  jeune  Iiomme  en  pleurant  à  chaudes 

{armes ,  fi  J'y  retourne  >  je  ne  reviendrai 

jamais  en  ces  lieux.  Lés  méchans  !  ils 

me  feront  mourir.  Grand  dieu ,  daignez 

me  retenir  auprès  de  vous.  Non ,  reprit 

le  Soleil  :  vous  êtes  jeune ,  &  n'êtes  pas 

encore-  initié.  Retournez  donc  ckez  .les 

moiieh*  Faites  •  vous  initiée ,  Se  vous 
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ti'aiireîrien  à  craindre»  Aller,  &  purî- 
fiez-vous  de  tputes^es  fouillures  de  rim^ 
piété.  Vous  m'invoquerez  :  vous  invo- 
querez Minerve  &  les  antres  dieux. 

Pendant  que  le  Soleil  parloit  ainfi ,  le 
îeune  homme  demeurait  dans  le  (ilence« 
Un  moment  après ,  ce  dieu  le  conduifi( 
|ur  une  montagne  trcs-élevée ,  dont  le 
ibmaiet  brilloît  de  la  plus  TÎve  lumière , 
inais  le  bas  étort  couvert  d\m  brouillard 
f  pais  j  au  travers  duquel  néanmoins  les 
rayons  du  ibieîl  jettoient  une  fombre 
lueur  fur  la  teri«.  Voyez -vous  votre 
coufin  qui  a  recueilli  toute  la  fucceffion, 
lui  dit  le  Soleil  î  Voyez-vous  ceux  qu'il 
a  cbargé  du  foin  de  (es  troupeaux  i  Je  le 
vois  3  répondit  le  jeune  nomme*  Eli 
bien ,  reprît  le  diçu ,  à  quoi  s'occupent* 
lis  i  ,Que  penfez<*vous  de  leur  conduites 
Le  maître^  dit*il ,  me  paroîttout  endor^» 
XBU  II  vit  dans  la  retraite  pour  fe  livrer 
iiux  plaifirst  Les  pafieurs  font  la  plupart; 
indignes  de  ce  nom  ^  &  méritent  plutôt 
celui  des  bétes  féroces»  Ils  dévorent  une 
partie  des  brebis ,  vendent  le  refte ,  8ç 
font  doublement  tort  à  celui  qui  les  leuc 
a  confiées.  Ils  ruinent  fes  troupeaux  ;  & 
quoiqu'ils  en  tirent  beaucoup,  &  lui  en 
renjdent  peu ,  ils  ne  laiflênt  pas  encore 
de  fe  plfûndte^  &  de  dire  qu'ils  font  mai 


« 
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payés  de  leurs  gages.  II  vaildroît  bien 
mieux  qu'ils  fe  fiflent  payer  en  entier , 
que  de  détruire  âinfî  les  troupeaux.  Mais^ 
dit  le  Soleil ,  fi  Minerve  &  moi  par  Por-» 
dre  de  Jupiter ,  voiis  mettions  à  la  place 
de  l'héritier....  Là^deflusle  jeune  homme 
fe  récria ,  conjurant  les  dieux  de  lui  per- 
mettre de  ne  point  fè  féparer  d'euxé 
Cefle ,  dit  le  Soleil ,  cette  réfîftance  opi- 
niâtre. A' la  fin  Pexcès  cPamoUr  que  j'aî 
eu  jiifqu'icî  pour  toi  fè  changéroit  en  un 
excès  de  haine;  Graiid  Soleil ,  fage  Mi- 
nerve, &  vous  pefe  des  dieux  ,  dit  le 
jeune  homme ,  dilpofez  de  inoi  :  je  fuis 
prêt  à  vous  obéir.  Auflî-tôt  il  vit  repa- 
xoître  Mercure  j  &  fe  féntît  animé  cPun 
nouveau  courage.  Ce  dieii  ^  difbit-îl  en 
lui-même,  me  guidera  fur  la  route,  & 
réglera  mes  démarches  pendant  le  fé jour 
que  je  ferai  parmi  les  mprtelsé 

Alors  Minerve  lui  parla  en  ces  termes  : 
ec  Vous  êtes  le  fils  du  Soleil  &  le  mien  : 
»  écoutez  les  leçons  d'ime  mère  tendfre. 
»  Ce  père  de  famille  que  ^ous  voyez 
»  n'a  point  de  goût  pour  les  pafteurs  qui 
»  s'acquitteroient  le  mieux  de  leur  de^ 
3»  voir.  Des  méchans  &  des  flatteurs  en 
»  ont  fait  leur  efçlave.  Auffi  n'a -t- il 
point  l'amour  des  honnêtes  gens,  & 
ceux  qui  paflènt  po\u?  être  fes  amis  le 
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V  ruîpent  &-  le  déshonorent.  Gardez* 
»  vous  donc  bîefi  ijç  préférer  jamais  un 
»  flatteur  à  un  anii.  J'ai  un  autre  avis  à 
3?  vous'  donner»  Cet  homme  fommeille 
»  toujours ,  &  Ton  profite  de  fon  înat- 
a?  tention  pour  le  tromper.  Pour  vous; 
a?  foyçz  fobre  ^  vigilant.  Quelquefois 
»  un  flatteur  aflfeâe  !la,  ;  hardiefle  &  la 
3?  franchif^  d'}in  amii,  C'efl.un  forgçron* 
a?  qui  s!ç(i  mh  du  farcj,  &  qui  a  pris  une 
»  robe  blanche^ppur  épouTer,  s'il  peut, 
»  la  fille  d'un*  Iionnête  homme.  N'allez 
3?  pas  lui  donner  la  vôtre.  Un  trôîfieme 
»  avi& ,  auquel  vous  ne  ppuvez  être  trop 
3?  fidèle,  efl  ile  né  re.ïpeôer  qné  nous, 
3»  &  lés  hommes  qui  nou?  rçflemblent,* 
qp  Une  faufle  hoiite  a  fait  faire  bien  des 
30  fautes  à  ce  pauvre  homme.  Voyez 
3?  comme  fa  fotte  timidfté  Iç  tient  tout 
30  entrçprîs  >Jt 

,  Le  Soleil  prif  alors  la  parolç ,  &  ajouta  : 
«  Qiiauîl  vous  çiure?  choifi  dei  amis ,  re* 
30  gardçz-Ies  comme  des  amis ,  &  nulle- 
3?  menî  comme  des  domefliques.  Vivez 
33  avec  çux  cordialement.  Traitez  -  les 
30  avec  une  noblç  fimplicité.  Penfez  Içs 
30  chpfes  obligeantes  que  vous  direif 
30  d'eux.  Rien  ue  luî  .a  plus  fait  de  toit 
3<y  que  le  défaut  dç  confiance  pour  fés 
»  awis,,.  Aimç?,  V9§,  fujets  ççmmç.  npuç 
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»  VOUS  aimons.  Préférez  à  totit  notre 
»  culte ,  &  regardez  la  refrgion  comme 
;p  la  première  des  vertus:  Nôns  Fommes 
»  vos  bienfaiteurs  6c  vos  amis.  CTteft  nous 
»  qui  vous  avons  fauve  ».  ' 
'  A  ces  mots  le  jeune  homme  fentît  Ion 
ççeur  fç  dilater  , ,  &  tout  fon  maintien 
annonça  la  plus  intime  perluafîon.  «c  Par- 
>3  te  2  ,  lui  dît  îe  Soleil ,  partez  remplî 
to  d^eQ)étance.  Je  '  ferai  par  -  tout  avec 
iy  vous ,  aùfli-bîen  que  M (nerve  ,  Mer- 
»  cure  ,  tous  les  dieux  de  fOîy mpe , 
»  ceux  qui  habitent  la  terre ,  on  qui  font 
»  répandus  dans  les  airs,  Noqs  vo^s  ac- 
93  compagnerons   fans  ceffe ,  afin  que 
i>  vous  foyéz  religieux  envers  nous  ^  fi- 
>ii  delc  à  vos  amis ,  plein  d'humanité  pour 
»  vos  inférieurs ,  afin  que  vous  leur  don- 
>3  niez  i'^exemple' de  toutes  les^  venus ,  & 
9}  que  vous  ne  foyez  pas  l'efclave  de  vos 
i>  pallîons ,  ni  de  cetfes  d*aiïtmi.  Partez 
îvavec  les  armes  que  vous  aveiz  raprpor- 
p  tées^  Recevez  de  moi  ce  flambeau. 
î>.Sur  la  terre  iî  vous  tiendVa  iîetf  des 
>>  clartés  céfefles.  Pallas  vous  fera  pféfent 
J9i  d'une  égide  &  d'un  cafque.  Elle  etr  a 
«kplujj^ius,  comme  vous  voyez  ,  pour 
5>  en.  donner  à  qui  il  lui  jilâît.  Vbns^  re- 
u  cevi^ez  audî  de  Mercure  cette  bagqëtte 
»  (Toù  Allez  avec  celte  armure;  Par-' 
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n  courez  h  icrre  &  les  mers  ,  inviolah- 
»  blement  fournis  à  nos  loîx.  Que  ja- 
»  mais  ni  homme  ,nni  femme ,  ni  étran- 
»  ger  ,  ni  parent ,  ne  vous  perfuade  de 
93  xléfûbéîr  a  nos  commandemens.  Si 
9y  VOUS  les  obfervez ,  vous  ft  rez  Tobjet 
»>  de  notre  amour  &  de  nos  faveurs ,  reC- 
3%  peâé  de  nos  ferviteurs  fidèles ,  redau- 
»>  t^bJie  attx  m^ch^ns ,  &  tçrribie  même 
»  aux  n>au'  ais  démolis  (i).  Par  confidé- 
n  ration  pour  vos  ancêtres,  nous  vou- 
>>  Ions  purifier  votre  famille.  Ceit  vous 
>t  que  nous  deflinons  à  cette  oeuvre  ^  pour 
«1  laqu'  "e  vous  avez  été  revêtu  d'ua 
•>  corpiB  mortel.  N'oubliez  donc  jamais 
33.  que  vous  avez  une  ame  immortelle  , 
3>  qui  tire  de  nous  fon  origine  i  qu'en 
n  nous  obéiflant  vous  deviendrez  vous- 
3>  même  un  dieu ,  &  que  vous  jouirez 
3?  avec  nous  de  la  vue  dm  père  corn- 

3>  mUQ  33, 


^i)  On  (qait  que  les  platoniciens  adipectolent 
4e  bons  génies  &  cks  génies  mal&Uàns  ,  8c  qu'ils 
coropre aoient  Ics^  uns  &  Usi  v^tx^  (qu(  Ip  oom 
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•Sîi  bfbliothequc ,    .  4^5'^J'àv^ 

tîeiTii-,  efïpereur ,  .  .^^ 

'Gor^ai^/îj  .Tlé&tro&l  emiJtreui^  onîlî  par  Julî^  , 

w^^i^e^-iîommahdant  jd0s  traaî>c5,  JFolîenïm  écijt, 

^rég(é'k  âe  "Nàibttttt  [^ahrt  1.  Son  dîïbQorî  cîdmrè  f  û- 
.  lien  »  $$  »  .^lî.  Eloge  de  fes  ^oéfies ,  ^ 

S^AkmnAtiiANVn ,  neveu. de  Gonftâdtîn*  jtj* 
HécehoU  ,  magîftrat  d^dcffe,  Jiflién  liii  éctic  /  . '^s 
ffélagabale ,  empereur ,       ,  ^;pf 

fîéracliusj  cynique.  Julien. lui  adj'cue  >un  dflcours.. 
Préface,  Yi*t 

hçrnopiK, ,  gouverneur  tffeyî^tc,  Julien  lai  tfcritV 

3»9fcfr»,   Qualités  d'une    bonn^  'Mftoîré.  Prîfface, 

III 
H^iTOçr^ ,  cît^  à  tort  &  ^  travççs,  ^85 
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DES    MATIERES.    0,^ 

•        -•  j  .  ^         •.      .      .      . 

.^JfiirçirE.  n  ftut  A'ftîngaer  deux  phîIof6p6e$ 
de  ce  nom,  ^     ,    .487 

Janaarîùs ,  f  àf ent  de  JoTvîen.  Oïl  jette  Ici  y€UX  Jur 
lui  |)6ur  le  faire  empereur.       .  ^     '         r^a 

-Jji'raTiii*,  officier  dUtîngiié,  Sa  mort  tragique ,  74 
Joviehy  l  çmpéréiir ,  aiiiie  fnîéux  abandonner  le  fér- 
vice  que  de  renoncera  la' foi,  j». Son  ppirraît,  ly. 
Conduit  le  corps  de'Côqftahteà  Conftahtinopfe, 
j3.  Eltf  empereur,  j^.  Déclare  qu'il  ne  peut  çoin- 
mander  à  dfes  payeris ,  J7.  Ecoute  ïçs  propofiticJns 
de  Sapor ,  50,  Ràîfon»  cjui  l'engagent  è  accoter 
la  paix ,  50 ,  5^ ,  x«  ^fih;  PaiTé  le  Tîfere  ,  ^o.  Fait 
annoncer  fon  éleâîon  àiiJt  pfovînces  d'Occident , 
67^  Campe  fous  les  murailles  de  Nifibc  »  ^  db/ige 
Jcs  ha hi tans  oc  Tiévacûcr,  .72  6»  fuiv.  Entré  ^4"* 
Aniîoche,  pi.  Règle  Jcs  affaires  de  la  rcligicAi , 
100.  Fait  une  loi  pour  dorinet  liberté  de  con* 
fcîencè ,  ihid.  ReJlrîdioniî  qu'il  jfiet  à  ccttb  iîbcAé, 
10^,  107  G'^V.  Écrif  en  faveur  des  chr^fîcns  ,  li». 
Fait  unfe  loi  en  faveyr  des  vierges  confaerées  à 
Dieu ,  in.  Traite  avec  qucI<^ues  ^gardA  les  t>|ii- 
lofophes  duî  étdîent  à  fa  tmte  âc^  Jùnç|i  i  i}o. 
RàppcHç  lés  exilés  pjOur  caiife  de  rcljiîdri ,  rwd 
âuxéglîfesleunprîvaleges^iiî. Rappelle  S./ 
nâlé,  lui  écrit,  le  lait  venir  k  U  cour .  li  j  t: 
Dbntie  trois  audiences  aux  ariéhs,  isS  tp'  fiiu.  _• 
méprîft  des  Labitans  d'Aritioc;hé  , .  ^i6»  Fait  les 
furiéfaîllès  de  Julien  2  Tarfç,  br^doihé  que  i  011 
-^écçrefon  tombeau,  1^0.  J41.  rafle  par  Tyan^ 
^r\  Cappadocè  ,  apprend  des  hôuiclle^  de  1  Oc- 
.çident,  iaj.  Entre  dans  ^ncyre  »  &  célèbre  la  fo- 
Jcmnîté  de  fon  confuîat  ,  ayant  pris  Varronkn 
foa  .fils  jpoùr  coljegijfi,  i^r.  Sa  niorx'.^xsi.  Soti 
.  a_poth?ofe,'  15».  Eïl-11  èxcorable  d  avoir  Tait  un 
craicé  lu)nt£ux^  pouvoMl  fie  dîipenfcr  de  le  te-* 
.  nirt:   '      ^     .  'x%st:ffmi\- 

Jov'iensi  çprps  de  f ••oupçs ,    ,  ,     *     .  '       ^i 

. oyifliii,  commandant  des  trbiipés.  dans  les  Gaulas , 

66  >  1 4|f 

tfméhî'àst  joueur  de  flûte.  Mot  que  Julien  lui  attri- 

.  buç ,  z6^ 

Jidfi.  Julien  Icot  écrit ,  417  dffiîv.  Moins  odieux  aux 

pîiyçnc  que  les  chrétiens,  êc  pdijrquoî ,  40* 

fuUea  1 1  cthpçrcur  1  état  de  ion  armée  à  fâ  moit ,  10* 

Z  i 


"SS*. 

timeiu  fur  fa  mon ,  ^_  ^.,  _     . 

fon  gouvçf ne;i)enE ,  «i.  Sa  vie  domeftîque,  >74* 

fraue  paîtrait  quil  fait  de    lui-même  >  1711 
aille  théâtre  Sç  t'hippodrqme  ,  jm.  Ne  p_eu( 
ij^ir  qu'on  l'appelle  feigneur,  ^si.Mait  la  viUs 
(d'ÂiuiO'^ne.  Si  pourquoi,  loî-  r  ■    ' 
Cîie  mal  à  propos  Homère  ,  i 
FhaftrGu'on  le  diti  ,««    f/" 


renverl<  le  ponâe ,  jsS , 


4>].  Fait 

S*'  Aiiaqi 

I  Birojables.  4î?,  «fo  fi- 
roi  dArinenle,  ^toirjmr. 
Te  par  Litarbes  ,  B^ée  de 
aple.  «i|  &.^-  Accîdcnc 
lie ,  tif.  Fait  pr^fetiC  d'u;ie 
i  un  i|e  fes  snii)  ■  «Sp.  Con- 
gllTc  d'EdefTe  ,  )lâ.  Ktad 
:able  aux  chrétiens  ,  4^9- 
jagMifine  la'  dîlciplïne  de 
onvoi  fié  ce  prlfice ,  tp ,  ;q. 
£  mis  au  nombie  des  dieux, 
d^cor^  par  croii  princes 
Jugement  de  toui  le>  on-f 
n  la  préfacé. 
■  IfljCM  1 1(  ççiQtç  },  î,'çmi>Meiiï  Joliçn  Ii(i  <çriï ,  |^f 


4i~iÂBAMBif.  Jovien  r  remeC  le  m^n^^'Unine  ia 
Jerui-ChrîH ,  '  iif 

%Siaiétt ,  fbphifte.  Ce  qull  penft  fût  la  mon  de  Jih 
Jien.4f.  A  «tviç  de  le  tuer,  «7.  Compofe  dette 
dircours  à  ritonnçur  de  Julien ,  lïii.  Se  plaibt  dei 
rigueurs  que  l'on  exeicp  coi^tre  les  payeru  >  lor , 

l'os.  JuliepIlU  ^rtf ;  4^7>4<J>fOT 

IfkmLui  ,'cit)pçtçu^  I  jdQ.  Vaincu  par  Contlantin, 


Xomi  de  Platon.  Ce  que  cVtoit.  Pr^lkce'  VI 

"ni  4e  Julien  touchant  les  médecins ,  ^it.  Au  fuiej 

Wl  )>r9fï0cuFS .  «Il-  h»  fuJCE  <iÇ^  vi^lâtcun  d>t- 


m 


^^   DES   «ATïjRÏÇ;      Yit 

tombeaux  >  de  eoncernanc  les  funérailles ,       47#  ' 
M^ùc  romaines  comte  les  libelles  çUflbmatoires  « 

ÏÏAuWîm  ^  beau-pere  de  Jovien ,  efi;  w^Qjé  k  Milan  « 
65.  ^  cu^  dans  les  Qauies  »  14I 

j^uciux ,  ^véque  urien»  choifipour  fuccéder  k  George; 
i%9,  EoYçyé  à  Jovieo  •  ipitf.  Jovien  fe  débarrafle 

MfVetus  vtrus ,  empereur ,  189 

fMUce  ou  Pdm.  Sa  fituacion ,  fon  climat ,  »sJp  Ju- 
lien cQurc  rif^ae  4>  pe^e  la  rie  »         %7i  *  »7y 


Af. 


M. 


Actpôimirs  [h&éciques].  Denttnde  4U*II« 
foncàJovien,   .  \%$ 

99acrin ,  tmpereur ,  ipo 

Magnpict  [  le  tyran  y  %oé^  ^r.  Reflêmblance  de  es 
prince  Ac  de  Julien ,  îbîéf, 

fâafnus.i  Ip  comte  ]  brûle  TégUre  de  Baryte ,  ob- 
tient la  grâce ,  ii^er  Jtttr.  $on  çara^re,  115*  Set 
cruautés  «  ibîé^ 

Ucmim  l  la  fête  de  la  ].  Hiftoire  de  cette  fête ,    314 
MàUrich^  Codfcier  François]  nommé  commandant 
des  troupes  dans  les  Gaules,  tftf.  Refuiè  cet  em« 

ploi ,  S4| 

Vlame  fur  la  condqite  envers  la  teflôme  9c  fon  fils» 

J»B>M^^  entre  côuiins  germains  ;  ps 

âforionfaii ,  gouverneur  de  Julien ,  3ioCf.M^« 

Maxfnee,  Cle  tyran]  %og 

Maxime  âc  Balbm ,  empereurs ,  omis  par  Julien ,  104. 
âSaxîme^  leféduâeur  de  Julien.  Ce  prince  lui  écrit. 
3py  «  40^ ,  41; ,  |04*  Eft  perfécuté^  fpus  Valens  , 

110 

Maxtmni'Hercuie  9  jioa 

Maximal  Gaîere»  toi,  ao| 

HfiueîmKR  I ,  empereur  ;  iP4 

iM<2xîmÎR  IJ,  farnommé  Da?^;  ±0$ 

Médecii^,  Elxemptions  qui  leur  font  accordées,  41  f 

Mémoridt  ,  trrbun  envoyé  en  Occident ,  6$,  Rend 


ttf  T  A  in  Ê    ^ 

mt(j^9  âgnifiè  en  grec  rêpcRnr.JliIIca  îe  ^t^nnU 

*  &       '         "  .  .    -    '  ^jj 

Uî^gph.  Ce  4uc  ÔéTiîfife  té-  ntot ,  alsr-  En  qtrt!  tèms 
Julien  a  compoie  cette  Itcyre,  28 > 

mts.  Ufage  dcsjMyâïâ  dfâ^  ré^  tot^dii  ^     ts»  po 

AîjBmaj ,  dîiëvaireï  tiDtfUtîitft  ^Eîldbjlie  ftoïcîen, 
maltraité  par  Néron,  3^5 

N  *" 

JL-  T  EROir  i  '   !*• 

ferra,  ifc| 

reviffa ,  gén'(?ràl  a'âriïife .  î  i 

Krcffto  Oc  Damas ,  philorophc ;        „.'         ^       3 84 

rsac  [  ville  de  3;  Son  hiffoiw.,  7f  8^M  CôôtBér- 

natîoiî  dès  Kàbitâns  de  Nlnbiè ,  toÀ&zlbis  par  Jo- 

vîen  de  amtter  iciii  TÎHe, Je.  Il4  dcMaûdeilt  îna- 

.  tileméht  là  perniîffion  &  &  ééïéHS&é  edx*iàémes , 

Ils  Te  rétîrènf  à  Amide ,  r-  1,        ^' 

4VtfMtieni,'[  hérétiques  3  jir,  ?oo.  Infiippof taWei  aux 

aHchs*^  poùxiq^uoi,  •  44a 

Onhaje. ,  ihçdîfcm  d!c  Julien.  Ce  pnficc  lui  éc:fit , 

^    .         *  V  ,  '    *  19^ 

Othàn/tmçctcur,  x»» 

M^ ÀGÀkisikÈ  ;  t  (fil  i  f  rèpfemént  parler  â'avpîc 

point  de  ddgmél,  lôjl'MoyeHs  doAt  fc  1ère 

Canftantîn  pour  le  fapper ,  ihii.  N*avoi  I  poinc 

-^     dp  morale,  '  . ,    ,471 

r^^.^  Leur  défefpoîr  à  la  mfort  de  Julien ,  61^  Leur 

Indifférence  pour  leur  reKgîon»  405,  4o<.  Lci 

vertus  rares  çbez  l«s  pajcns ,  47». 

fkilifpes ,  t  les  deux  ïemperèÏÏç^  èmls  par  Jûlîe  à ,  i5>4 

fhHofophei  y  eSiayés  à  1  avènement  de  Joviem,  Pî« 

pien  traites  par  ce  prince  ^^10.  Perfécutéç  fous 

Vàlèns,  lopryjûfy. 

tlilafo^hîe^  Elk  cft  incapa&jç  de  réîbmer  le  tjenrt 

|ri(majn^  ièi'tt/wi'* 


^  DESMATIER  ES.      «7 

Porphyre,  tféfçtl^r  générai  d'Egypte.  Julien  lui  éctit^ 
JPj;^3à«  ^  ^rand  .chambellan ,  îll 

tf»AMtope.  parent  de  Julîçn;,  commande  en  Méfopor 
tamie  :  on  Je  rend  fulpea  à  lovien.  Son  J>onraît; 
4*  ,'Sof'J^.  Reconncît  io^en,  74.  Conduit  la 
corps  ^  Julien  à  Tarie ,  w.  Se  ^dkc ,  po 

J^€«(&*  .fopiîfte  x:3in?(^en.  Julîenim  Icnt^ÔclJi 
_^ino^e*)eaucou|»d'eftiin£,  Âx, 

▼'w^na*»  empereur,  18^ 

•d'ïwi<>>rfou.^ldëe^\nionne^Homcre,       a«i 
♦'WTzpei^wiw  „gendre  de  Marc-Aurele .  i«j| 

\^criir7iLzus ,  empereur ,  omis  par  Julien ,    toq 

^    ' *,- 

Oewfi  «anians ,  jôtça»4tic>i  ^  .  ^04 

^  i^^A'^P  <^ît<53^'âeNîfîb(B,>âï:cà  jrb^îcn  àv^ 
hardiefle ,  fei 

"Mtfiiftrà,  prttet  ffOrïèrft .  te^fiifé  fett)ï>5i*e  âi>r3 

lajmprt  de  Jiilîçn ,  3,1*  Bft  d^pôt'é  Vers  Sapbr..  5*. 

Réfufe encore  Vtt^irj^ ^A^xhJz  môn.db  Jovièri , 

S4IW& ,  prj*et  defi^au1e«,  j^lUn  AJé  nn  dirco^^/^ 
fur  fun  défart ,  Pr^fecfe     ^  *  ^^ 

7i3>»r*r ,  [  roi  de  Perle  ]  ap-prènd  la  rtOrc  àè  Julien , 
|P.  Attaque  1  armée  rt)mainê  ,  40.  Fait  \ts  pre- 
Imerc^  démarches  pour  la  paix,  4p.  Trouve  Arân- 

<.  P«9"^  ^^,  '*^<^ï*t  cle  Juîîen  ne  foîr  pas  vengée  .     s% 

.^çbtfjftcn,  tJeçpmtçJ  vient  prendre fçs  devoirs  à  Jb- 

g&Mitf^]^tftar.  fondateur  d'Antîocîïe,         '       2^1 
péfukres.  P^içioa   dç  cçux  qui  lès  pro'fanpiefiç. 
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ExtSi  de  quelque»  chrétiem^  Lois  à  tt  fiifee, 

S^i^îo9f  finateur*  Abrégé  de  ta  lettre  que  Jiîlîèci 

lui  écrivit  «  Préface  zxii 

Sévère  (empereur].  xps 

Sùigure^  [  viile  de  ]  demandée  par  Sapor ,  54.  Jorien 

..  en  fait  fbrdr  les  habitans»  sa 

Soa-ate  »  phiîofophe  ,  écarte  de  la  tribune  plnfieurs 

fujets  médiocres ,  37»*  Préféré  à  Alexandre»  3(79 « 

3«o.  Incapable  de  reformer  le  genre  bum^dn ,  tbitL 

Sopatre ,  gendre  d*Iamblique  »  4*7 

Soiomene ,  hiftorîen.  Sa  doârine  meurtrière  1        44 

^panheim  [Eaecbiel  1.  Jugement  de  fa  aaduâîoa  des 

Céfar;,  XXVI 

ytratonke,  femme  de  SéleucUt,  époulè  fon  beau-fiU. 

SureMj  [  le  }  ffénéMiîflime  de  la  cavalerie  perfîenne. 
député  à  JpvieQ  par  Sapor ,  4# 


T. 


T, 


ACns  >  empereur ,  omis  par  Julien ,  .ipt 

Taremms ,  [  les  ]  infultent  les  ambaflkdeurs  romams  , 

éc  font  punis»  txS 

Thénîfius ,  fénaceur  de  Conftantfnople  »  prononce 

le  panégyrique  de  Jovien,  loa,  1^7,  Morceau  de 

cet  éloge ,  los  6>  Jîdv^  Contenu  de  ce  difcoors  » 

lof .  106,  Julien  lui  écrit  fur  les  écueils  de  là 

fouveraîneté  ».  }to 

Th/oiorti ,  Julien  lui  écrit»  foS 

7Vpipre,pontifç.  Julien  lui  écrie;    -  4sa 

Théognîs  •  poè'ce  de  Méaare ,  )Oi 

SVdceCbabitansdelaj.  Julien  leur  écrit  ;         507 

Tf^e  »  empereur  «  -  *^^ 

ariUeinont  ^  ( Sebaftien  le  Nain  de]  fe  trompe  fur  la 

pofîcion  de  la  Corduenne ,  156.  Sur  celle  deDa* 

daftane  ,  144.  Prend  à.  la  rigueur  un  paifage  de 

Julien  ,  spi.  Un  peu  trop  peiné  des  rertus  de 

certains  empereurs ,  .  »p« 

77»' t  empereur,  traité  trop  durement  par  Julien , 

i8a.  Jufiîfié.  185 

TitJ^ .  évêaue  de  Boftres.  Julien  veut  le  mettre  mal 

•  dans  l'efprit  d^  peuple ,  ^fx^fiÛK 

Tifdphâtes  y  nom  d  un  lieu  oèr  Jovîcn  rentre  fur  les 

terres  des  romains ,  ,  ./.  ^ 

ÎViiufKoii.  Qoellé  méthode  on  a  fuîvi  en  traduifanr. 

Préface  XX7»  Traduaions  de  Julien  par  QanitH 


C  B  s  M  A  T  I  Ë  It  Ë  S;      Si9 

êUtuSt  par  iitrtnm ,  par  Oaufitf  »  par  le  P«  P^a  • 

par  Spaùém ,  ïbUU  XXVK 

3V4/ai,cnDipereuf  •  tff ,  m ,  iif  «tip,  s»  »s4tf  »  H7» 

Sv^dB-Dicf  9  ipptitur  »  omis  pat  Julien  «t  194 

V. 

^  AiiBtik  i  ettipereor ,  ]p«  «  ip7 ,  xpi 

Vakttàmtn  »  t  empereur  ]  accompagne  Luciiiien  daiia 
les  Chaules,  t^t*  Court  rifque  de  la  vie.  144.  Eft 
£dc  capitale  ûes  écuyers  de  la  garde,  îHdl  Suc- 
cède àJovieni  ^  15a 
Vcknàmns  [  hérétiques  ]•              ^                     4P5 
Varromtn >  [le comte ] pere de  Jovien » 33 «  14. Meure 
nomme  conful  par  {on  fils,  6f 
Varrùiàen ,  [  fils  de  Jovien  ]  fait  conful  à  k  place  de 
fon  aïeul ,  145.  Sa,  malheureufe  deflinée ,        tst 
PWp^/tfH .  empereur ,    ^                               1891,183^ 
I^Sidw  t  C.  Julius  ]é  Julien  feffible  le  compter  parmi 
les  empereurs'»  iSi*  Se  foulere  contre  Néron» 

VhtiSuSt  empereur,  s8a 

Ur ,  château  de  Méibpotamie  ',  H 

Z- 

mJAMôiitii  ;  ti  3 .  légiflateùr  des  geces ,         WU 

IZtMu  [le  philpfopne  j.  -,  i7r 

l2cwB  9  médecin  célèbre.  Julien  lui  écrie  »        ^t 

tbidik  TOUi 
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